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Ce (Vit » nu rapport do Florus , sans tours et sans 
murailles que Vinuuortelle Nunmuce iH^susta de 
longues auiulcsè toute la puissance de Rome. De 
même n*ayaut ni garnison ni remparts, Tillustre 
Saragossr soutint avec une ëgale i^iergie, si ce 
n*est durant un si long temps, les etVorts de. la 
France. Devant Tune comme devant l'autre cité, de 
célèbres capitaines ternirent 1 éclat de leur renom- 
ma , eties impc^tueuses attaques d*un habileennemi 
vinrent se briser conti^ les poitrines de leurs invin- 
cibles hat)itans. Deux ibis en moins d*uue année les 
Français assiégèrent Saragosse ; ce ftit d'abord sans 



auccès, puis avec des pertes et des revei*a in- 
eroyubleH. Autant Théroïque dôfeiiae de 8a capitale 
donim à rAragon de lustre et de cëldbrité, autaut 
elle Jeta d al>attenientet de ilétrissure sur des assië- 
geans aguerris , qui ne lavaient point emportée au 
premier assaut. 

Saragosse est située sui* la rive droite de TEbre, 
dont les eaux toujours aboiulantes baigiu^nt ses 
murs. Au midi , et du côté opposé , elle est bcu^dée 
par le lit canalisé de la])ctitc livicre crilucrba, qui 
se jette un pou plus bas dans le fleuve, ])rcs(|ue en 
face de Tendroit où le Onllégo , né dans les Pyré- 
nées , vient aussi flnir son cours. Du même côté , et 
à un quart de lieue de la ville, s'élcve le mont To- 
i^éro^dont le sommet est traversé par ra(|uedue 
impérial , nom que Ion donne au canal d'Aragon , 
parce qu il fut commencé dans le tem])s de Tempe- 
reur Cnarles-Quint. Avant le siège, les environs de 
Sara^osse étaient embellis par des cbamps fertiles^ 
desvicnobtes, des bois d*oliviers,et de jolies mai- 
sons de campagne auxquelles on doiuie dans le 
pays le nom de tours. A la gaucbe de TKbre, se 
trouve lefaubourgquicommuniqueavec la ville par 
un pont de pierre, celui de bois qui existait avant 
ayant été détruit par une crued*eau,en iBou.La 
population dépassait alors cinquante-cinq mille 
âmes ; depuis elle a diminué par les morts et les ra- 
vages. Sara^osse n'était pas une ville fortifiée. Gol- 
menar disait • il y a près d*un siècle» en manière de 
prophétie: « Elle est sans défense, mais la valeur 
a de ses habitans supplée au mancjue de murail- 
tt les. » Seulement, elle étaitentouree d*un mur de 
dix à tlouze pieds de haut et de trois d'épaisseur, 
partie en maçonnerie, partie en pierres brutes, cou- 
pé et formé en plusieurs endroits par des maisons 
et des couvens, et dans lequel on compte liuitpor- 
tts qui donnent sortie sur la campagne. Mon loin 
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de Tune d'elles, qu'on appelle delPortillo , el \\ow 
des murs, se fait remarquer In Aljafëria, antique ré- 
sidence des ix>is d* Aragon y entounk^ d*un fossci et 
d*une muraille, et dont quati'e bastions défendent 
1rs quati'e angles. T^s rues sont étroites en général , 
excepté celle du Coso, qui est lai'ge et longue, pres- 
que au centre de la ville, et s étend de la porte 
appelée r/<*/iVo/ à la place (/WJfercacfo. Lesmaisons, 
construites en briques, ont pour la plupart deux 
ou trois étages. Quelques édinces et plusieu!*s cou- 
vens en picMTcs de taille ornent la ville. La piété 
des fidèles ndmii'e deux somptueuses cathédrales, 
celle* de Notre-Dame del Pilar , et celle de la Séo ; le 
chapitre alterne chaque année entre les deux. Le 
dernier temple est très-ancien, Fautre ti^s-vémW 
des gens du pays, à cause de Timage qu*on adore 
dans son sanctuaire. Comme il nVst pas de notre 
ressort de faire une description spéciale de Sara- 
gosse,nous ne nous arrêterons ni à ses antiquités, ni 
à sa grandeur passée, nous réservant de mention- 
ner dans lasuitelcs lieux qui, parleur l'ésistance, 
acquirent un renom tout nouveau; car dans cette 
ville, chaque édifice, chaque maison, furent au- 
tant de forteresses. 

S'il n'y avait k Saragosse aucun ouvrage de for- 
tification, les auti^s moyetis de défense n'y étaient 
pas plus abondans. Nous avons vu combien ils 
étaient rares au soulèvement du mois de mai. Le 

})eu de temps écoulé depuis n'avait pas permis de 
es augmenter notablement, et ils s étaient plutôt 
diminués par les déroules éprotivèes à Tudela et i\ 
Malien. Dans un tel état de choses, on peut laisser 
compixîndrc quelle fut la consternation de Sara- 
gosse, lorsque, pendant la nuit du i4 ji'îp» I/^ 
nouvelle se répandit que Don José Palafox avait 
été défait aux environs d'Alagon, conmie nous 
lavons rapporté dans le Hvit précédent. Les habi- 
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tans, pris au dépourvu, n'eurent d'autre consola- 
tion que la présence de leur chef bien-aimé, qui ne 
tarda point à regagner la ville. Mais Fennemi ne 
donnait ni repos, ni trêve. Les Français suivirent 
de prés Palafox, et, après lui, vinrent des propo- 
sitions du général Lefebvre-Desnouettes , qui le 
sommait de se rendre, ainsi qu'une dépêche dans 
le même but, signée par les émissaires espagnols 
Casteirranco,yilIelaetjPereira,qui accompagnaient 
l'armée française, et dont nous avons déjà fait 
mention. 

La réponse du général Palafox fut de marcher 
à la rencontre des envahisseurs. Avec le peu de 
troupes qui lui restaient, quelques payans et 
quelques pièces de campagne, il prit. position 
non loin de la ville, dans la matinée du i5. 
Il avait à ses côtés le marquis de Lazan, ainsi que 
plusieurs autres ofificiers, et l'artillerie était com- 
mandée par le capitaine. Don Ignacio Lopez. Les 
Français parurent bientôt, et se mirent en devoir 
d'assaillir les nôtres avec leur impétuosité ordi- 
naire. Mais Palafox, voyant la supériorité numé- 
rique de l'ennemi, résolut de battre en retraite, 
et gagna, en bon ordre , le bourg de Longarcs , dis- 
tant de six lieues, d'où il continua sa marche au 
port del Frasno, près de Calatayud, voulant 
grossir sa faible division de celle que réunissait et 
organisait dans cette ville le baron de Versages. 

Un semblable mouvement, fort judicieux si Ton 
eût considéré Saragosse comme pourvue de suffl- 
sans moyens de défense, laissait-cette ville à l'aban- 
don , et a la merci de Fennemi. C'est ce qu'imagina 
raisonnablement le général Lefebvre-Desnouettes , 
lequel, avec ses cinq à six mille fantassins et huit 
cents chevaux, se présenta fièrement devant les 
portes , le i5 à neuf heures du matin. Les angoisses 
croissaient dans l'intérieur de la ville; à peine y 



était-il resté trois cents soldats de différentes armes, v 
les canons étaient en petit nombre et mal montés» 
comme par des gens qui n avaient point pour les 

f guider d officiers d'artillerie , car des deux seuls que 
*on comptait au commencement , Don Juah Con- 
sul , et Don Ignacio Lopez , le dernier accompa- 
gnait Palafox, et Tautre se trouvait , par ses ordres , 
en mission à Huesc^. La population s'agitait sans 
concert, et de toutes parts régnaient l'indiscipline 
et la confusion. 11 semblait donc qu'aucun obstacle 
n'arrêterait l'ennemi , lorsqu'une fusillade engagée 
par des paysans et des soldats débandés l'obligea 
de faille halte y et d'agir avec précaution. C'est d un 
événement si fortuit» si inattendu» que surgit la 
mémorable défense de Saragosse. 

Le retard et la perplexité du général français en- 
hardirent ceux qui avaient commencé le feu » et 
donna le temps a d'autrea d'accourir à leur aide. 
Mais cofnme il n'y avait encore ni batteries mon- 
tées, ni ouvrages élevés , quelques cavaliers enne- 
mis parvinrent à pénétrer jusque dans les rues. 
Attaquéspar des volontaires et des conscrits d' A* 
ragon» aux ordres du colonel Don Antonio de 
Torrès , et harcelés de tous côtés par c^ hommes 
du peuple i des femmes et des eafans » ils furent 
pour la plupart mis en pièces, prés de Noti^e-Dame 
del Portillo, église adossée k la porte du même 
nom. 

Les habitans, enflammés de fureur, et prenant 
confiance en leur forces, après ce facile avantage, 
accoururent sans distinction de classe ni de sexe 
où le péril menaçait. Transportant à bras les ca- 
nons, jusque-là placés au marché, à là place del 
Pilar et autres endroits mal choisis, ils les mirent 
en batterie^ dans les issues par lesquelles l'ennenii 
cherchait à pénétrer , et firent tout à coup pleuvoir 
sur leurs bataillons d'horribles décharges. Le gêné- 
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vaI A*aiieai8 cinit alors iii^c<!Hsairc de diriger une 
attnaue en règle eontrc les portes del Carmen et 
del rortillo. Il mit tous ses efforts à sVmparer de 
la d<>rnière , sans remarquer que cette porte <Hunt 
aitude à la droite de la Aljaféria , ses troupes 
étaient prises en flanc par leH feux de ce cliàteau ^ 
dont les fortifleations , quoique faibles , le mettaient 
à l'abri d*un coup de main. Aussi arriva-t-il que 
ceux qui Toccupaient, commandi^s par nn officier 
en retraite nomme Don Mariano Cereso , militaire 
aussi brave nue ])atriote, ffrent repentir de leur 
audace les soldats qui s'approchaient sans défia ncc 
des murailles. Jls les hnsserent venir tout prtis, et 
les mitraillèrent à bout portant. Personne ne con* 
tribua ])Iuh à bien assurer les coups de lartillerio 
qu*un olFicier, neveu du gcinëral ûuillelmi» le(|ucl , 
renfermé dans lecbAtêau avec son oncle depuis lo 
commencement de Tinsurrection , mais oubliant 
Taffront qu il avait reçu, ne pensa plus quh relever 
son bonneuri et l'emplit brillaumicnt re qu'altcn* 
dait de lui sa patrie. Les Français furent égale* 
ment repousses devant la porte del Carmen : at- 
taquésdefrontparunTeuvifet meurtrier, ils étaient 
aussi assaillis sur leurs flancspar une moiisqucterie 
de tirailleurs qui, abrités derricre des unn*s de 
jm*dins, dos peupliers et disoliviers, pouvaient ajus- 
ter leui^s coups, et poilaient le ravage dans les rangs 
ennon)iM. Personne ne refusait d'à Iummiu combat; les 
femmes accouraient à l'envi stimuler le cnurage 
de leurs ëpoux et de leurs ffis , et, bravant le plus 
imminent péril, leur distribuaient des vivres etdes 
munitions. Les Français, étonnés de tant d'audace 
et de fureur, montraient de l'Iiésilatinn, ce 
ce (|ui redoublait Icntliousiasuie et la résolution 
des assiégés. A plusictfrs reprises, néanmoins, ils 
renonvelérenl leur attaque conti*e rentr('*e del 
Porlillo , en tournant la A^aféria, et cberclmnt à 
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«cî tochf r dcmi^ir tic» Inm trolivior» f t do» nmAsif» 
d'drhit'AJiOnuitstMiloput inoltrodii & lu Muugliuitc 
nièUk^. A In fnvf^uiMU' Inhiicin il t^ loH l'Vnni^MUHHo rot ii*^ 
l'onlttUiHMlomi lioiiiMio la villO|Otrin])orU^ront leurs 
l>lo9HOAj4U8Hant lnpluooJonclH^tMloplii8ilooiiM|oonU 
cailaviH}». La porir %Wh MApaji^nols , ahritôs nar <lo9i 
1111108 ot <U\s ôtliltooH, (ni. hoaiUHuip plus Tainlo, Co 
l\it tlo collo vicloiir {(ignah^o, mio (piol(|iu\sMins 
ont appolôo tlo Iuh Kran. quo niniilla lo glorioiit 
ongagoinonl pt in par los wSaragoHHaiuH tio naooop- 
tor auouno proposition do ronuoini , o| do lui ihJsis- 
tor jusiijuau doruior Houpir. 

(tlonoux ol raviH do louo violoiro, Ioh hahilau» 
do SaragOHs^o iifuoraiout oiuhut on tpiol liou so 
Irouvail logi^noral Palalox. IIh rogrollt^rout auu'^iiî- 
niont «on ahsouoo, ol n\vant loi, ni dans los 
auoionnov^ auloiilt^i^i, ni dans Ioh aulroH ohol^ii 
lo« dt^putt^8iotAloado8tlot|uarlioi\s 8o prôsonloronti 
AU nom do la population « dt\s i^nVut oosso lo oouw 
Imt» dovant lo ooriH^gulor ot uitondanl IKui Lo- 
tvnxo C^alvo tlo Uoxas , qui , nounut^ par Palafox , 
avilit ol UK^i ilait toulo «a oonitanoo* IIh lo prioiTUt 
do lo romplttoor, ot oolui-oi » reliant à loui\s innUin* 
01!»» prit lo pouvoir juMpt au rolour du gônôral. 
Cwdvo iHluninnait on vsa pornonno Ioh (|ualitôs (pioxi- 
goaionl Ioh oiro.ouHtanooH. Duvorlouiont tlôolainJ 
pour la oaUHO nationalo, il notait onAii do Ma- 
driil, oi\ il avait son douiioilo« Uun oaraoloro 
forme ot calnus il ronlonuait dan» non Anio, sou» 
lo» appaiiMiooH do la IVoitlour, lonlhouniftHmo et 
laotivilô tlun ouuu' anlont, IJno loi» apjH'lô par lo 
voix du pouplOi ot Hliumli^ par lo Hontimont du 
I dangoo oonnnuU) il mit on œuvro avoo côlôritti 
louH loH mo^yoUH quo lui AUggôrait lo d^^nir ilo pro« 
U^oroouliv rinvanion i^trangi^iT la villo ipii ihv 
moUait»on Hort outi'o m\s mamn. 

1) manda ttu»»itùl lo lieutenant do roi» Don Vi- 
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cenle Bustamante, pour qu'il expédiât les ordres^ 
convcnobles & tous les gens de sa juridiction. Il flf; 
illuminer les rues, pourëvitcr à lafois les surprise^ 
et les excès ; on propara des sacs de terre pour foi^ 
mer des batteries devant les portes de Sancho , del 
Portillo, del Carmen, et de Santa-Ëngracin; on 
creusa deà fossés et des coupures dans toutes leurs 
avenues; on se disposa à les garnir de canons, et 
Ton éleva sur toute l'étendue du mur d'enceinte 
un parapet pour incommoder lennemi par la 
mousqueterie. Tous les liahitans en état de porter 
les armes eurent ordre de se poster aux divei*s 
points indiqués, et d'alterner Jour et nuit; les 
enfans et les femmes furent occupés a des travaux 

f)ropres à leur âge et à leur sexe , et Ton chargea 
es relicçieux de faire des cartouches de canons et 
de fusils; enfin, toutes ces dispositions furent ac- 
complies avec tant de ai'le et de hoiuie volonté, 
qu'à dix heures du soir, Saragosse s'était convertie 
en un vaste atelier, où chacun travaillait à remplir 
sa tâche avec ardeur et avec succès. 

On procéda avec plus de lenteur à la construc- 
tion des batteries , faute d'ingénieurs. Il ny 
en avait qu'un seul. Don Antonio San-Genis; 
encore avait-il été conduit , le i5, en prison 
par des paysans qui l'avaient traité en suspect, le 
voyant examiner les portes etrenceinte de la ville. 
On loublia au milieu de l'agitation et du combat 
de ce jour , et ce ne fut que le i(î au matin qu'il fut 
mis en liberté par ordre de Calvo de Hozas. San- 
Genis traça sans relnrd, et avec beaucoup d'intel- 
ligence , différens ouvrages de fortillcations , puis , 
illes exécuta tout aussi habilement, aidé, faute 
d'autres ingénieurs , par les frères Tabuenca , archi- 
tectes de la ville. Ces détails, qui , de leur nature ne 
sont pas sans intérêt, peignent la situation de 8a- 
rogosse, la faiblesse de ses ressources, et* le man- 
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quo tHionuncs veraëa dons If8 «rts aloi^s loa plus 
nëccasnires. 

Les Français , stnpëfaits do rëvënenient du i5, 
jiigorent qu'il ëlail uDprudont de s*ohst.iner h tie 
iiouvellewS attaques avant d avoir reou de Panquv 
lune des nMiTort^, de rarlillerie de siëge , des nioi"- 
tiers et des munitions analogues. Vendant que ces 
secours arrivaient, IxHebvre» voulant éprouver la 
voie des nëgooiations, signifia, le 17, ({ue, faute 
de capituler, les habitans seraient nasses au f)l de 
rëpëe(|uand il entrerait dans la ville. On lui rts 
pondit avec dignitë ( i ) , et Ton iuî pensa qu'h pous- 
ser plus vigoureusement les préparatifs <le dt^lense. 

Cependant, legênt^ral hdafox, voyant la dérision 
qu\\vaient prise les Saragossains de résister t\ toute 
outrance, voulut alors nareeler IVnnemi, et ap- 
peler son attention d*un autre cote, liëuni au baron 
de VcrsajjÇes, il comptait sous ses onires mie divi- 
sion de SIX mille bommes avec quatre pièces d*ai^ 
tillerie. Lo a i Juin, il passa une revue de ses troupes 
à Almuuia, et marcba, le :u3, surEpila. Dans cette 
ville I il y eut des cbefs<pii, remarquant le peu 
d'instruction de ses troupes, gens pour la plupart 
ramasses sans clioix, opinèrent pour «pron fit 
iHîtraile sur Valence, plutôt que d'empirer par 
une défaite le sort tic SaragoSse. hdalt)v réunit 
aussitiHson monde, avec une admirable présence 
d*esprit, et devant les rangs , ai)rt\s avoir rxbortë 
tous leSwHoldals à remplir lediflicile, mais honora- 
ble devoir que leur imposait la patrie, il ajouta 
queceu.vlà étaient libres <le s'éloigner, c|ui ne se 
sentaient pas asseas d'énergie pour suivre jusqu'au 
bout Tëlroit et pénible sentier de la vertu et «le la 
gloire, ou qui accusaient son entiHîiprise de të- 
mëritë. On rtipondit à sa voix par d*unanimes 

(I) «• I, App. 
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clameurs d'approbation, et personne n*o$Q quitter 
son drapeau. Telle est» dans les circonstances cri- 
tiques, la puissance qu'exerce Tinflexible rësolu- 
tion d'un chef. 

Assuré de ses soldats, Palafox résolut d'avancer 
le lendemain matin Jusqu'à la Muéla, à troislieites 
de Saraffosse, voulant prendre les Français entre 
cette ville et sa division. Mais ceux-ci, s'étont doutés 
de son mouvement, le prévinrent, et attaquèrent 
sa petite armée dans Epila , à neuf heures tlu soir. 
C'était une heure inacct)Utuméc, et ils tombèrent 
à Timproviste sur les nôtres , après avoir surpris 
et enlevé un avant-poste, à cause du peu de sorn 
que mettaient à se garder nos troupes inexpéri- 
mentées. La mêlée s'engagea, vive et acharnée. 
Comme les Espagnols avaient été surpris, il n'y 
eutaucun ordt^c de bataille fixéd avance, et les corps 
se placèrent chacun comme ils purent au milieu 
de l'obscurité. L'artillerie, dirigée par l'ititclligent 
ofTtcier Don Ignacio Lopez, se signala dans cette 
affaire, et quelques régimens se maintinrent assez 
fermes Jus(|u'au malin , pour prendre alors sans 
précipitation la direction de Calatayud. Datis ce 
nombre, il faut compter le régiment de Ferdi- 
nand VJl , qui, bien que nouveau, soutint le feu 
pendant six heures, comme s'il eut été composé de 
vétérans. Quelques hommes isolés des gardes 
espagnoles défendirent aussi fort long-temps une 
batterie des plus importantes. Enlln, le teirain 
fut tellement disputé, que les Français ne songèrent 
point à gêner leur retraite. 

Polafox, convaincu néanmoins qu'il n'était pas 
donné h dea recrues de combatti*eavantogeusement 
en rase campagne, et que son secours serait plus 
utile au dedans de Saragosse, résolut de vaincre 
tous les obstacles pour ]>énétrer avec son monde 
dans cette ville. Apres s'être refait, et laissont ii 
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Calajtayud un dëpôt sous les ordres du baron de 
Versages , il partagea sa faible division en deux 
corps, dont Tun fut confie à son frore Don Fran- 
cisco , et se mettant en personne à la tète de l'autre 
il entra, le a juillet, pour la seconde fois, sur le 
teriùtoire de Saragosse. 

Son autre frcrele marquis de Lazan , qui en était 
gouverneur , y avait déjà pénétré, dés le 20 Juin , 
avec d'autres officiers, sur Tuvis et les instances de 
l'intendant, Calvo de Rozas. Celui-ci désirait un 
appui pour soutenir ses mesures judicieuses, pour 
en résoudre d autres d'un commun accord, pour 
engager dans la résistance des personnes de dis- 
tinction qui ne s'étaient point encore compromises, 
pour imposera la niultitude, eu réunissant une as- 
semblée nombreuse etchoisie,et pourquelesmem- 
bresdecette assemblée s'affermissent dans leur réso- 
lution parle moyen d'un serment public et solennel. 
Dans ce but, il convoqua, le 25 juin, une junte 

Sénérale desprincipales corporations et d'individus 
e toutes classes présidée par le marquis de Lazan. 
En leur présence, Calvo de Kozas exposa briève- 
ment quel était l'état de la ville , quelles étaient ses 
ressources, et engagea les habitons à coopérer par 
leurs lumières et leur zèle au soutien de la cause 
commune. Tous tombèrent d'accord, tous approu- 
vèrent ce qui s'était fait jusque-là, s'affermirent 
dans leur résolution de vaincre ou de mourir, et dé- 
cidèrent que , le 26 ; les bourgeois, les officiers, les 
soldats et les paysans armés prêteraient ensemble, 
dans Ie3 rues,sur les places, aux portes etaux batte- 
ries , un public et majestueux serment. Ce jour 
arriva, et à une heure désignée , lair retentit 
de ce cri sublime, unanimement répété, a que les 
«défenseurs de Saragosse, réunis ou séparés, 
« verseraient jusqu'à la dernière goutte de leur 
« sangpour leur religion, leurroi,etIeurs foyers. » 
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La oiirioHitt^ <io IVniuMui Ait. rxcih^c pnr VAgita* 
tion iinpiTYiio (|ii(M'iutHn uno Htilounitô si nouvoilo, 
ot cinns \v (lôsir (Ir s'iiiibriiuTtlo cr qui eio nansnit, 
1111 otuiunaiiilnnl poloiiain, aroomnngiu^ do t^iirl- 
(|ii<vs-iiiis tlo srn soldais , s^approolia do la li^no 
ospagnolo. roignaiit. do vouhur proiulro narli 
pourlos assiôgt^s, il donmnda «ooinino p;aranlio do 
son dossoiii , <\ trailor avoo los oliols sni>«^rioiirs. 
(«alvo do UoxaH sortit do la villo. ot. (il. signo au 
ooiuniandanl. do savanoorafin cprils ooiiIVrassoiit 
Kans tôuioins. CVlui-oi ohôit, mais prostnio aus- 
sitôt los soldats ouloiirôront Calvo. Us lui pn^* 
soiilfVont los anuos, ot looouuuandant, apros lui 
avoir douiandô oo qui arrivait ii Saragosso« ont 
IVllmutorio do lui dôolaror cpio son intontion nV- 
tait pas (rahaudoniior sos tlrapoaux, tpi'il avait 
souloiuont invonlo oo stralagonio pour savoir d'où 
provonait ra&i;itation do la villo, ot la Sf>miiior 
onooiv , \u\v rintoriuôdiairo (1*1100 porsonno doiuar- 
quo, d avoir (\ so ivndro, piiisqu'd ôlalt inôvilahlr 
quVn dornior n^sullnt los Saragossains so souniis- 
soul Àunoaruuvsupôriouivol aguorriooominooollo 
<ios Krai^'ais. Il ajouta quosi C'alvo ivAisait ooqui 
ôlail oxi^ô do lui, il ôlail txuwl ou prisoiinior. Au liou 
do s*inlnuidor à ootto hasso luonaoo, ("alvo iv- 
pondit avoo un aduiirahlo sang-i^Hiid: ^ Vos arti- 
« lloosot louuisquo daiuiliôdonl vous oouviv/. vos 
«^ ooutinuollos porlidios sont tropo^uinus nour tjuo 
n jo \\\^ sois rondu <\ votroappol sans luoliv mis 
« sur mos ^ardos. (Vos! vousot vos soldats qui ôtos 
n morts ou prisonniors si vous lonlo/. do vîo- 
n lor los lois quo ivspfvlont momo los nations bai^ 
« baivs. l.ool>àtoau qui n<ms avoisino, au mi>iudix^ 
« signal do ma part » fora ton «lo sos oanons ot do 
«^ sa nurnsquotorio* qui sont dôià pointôs ot>ntro 
vous.» Lo Polonais so trouhlo a ootto sô>oiv i\^ 
pt>nso, ot rotonant sa ooloiv. il a<lf>uoit son lan&i^go 
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I ^tier pour proposer à rinteudant Calvo une confé- 
rence avec les gcnëraux français. Celui-ciycouscnt, 
et ayant pris 1 autorisation du marquis de Lazan, 
on choisit pour rendez-vous le front de la batterie 
du Portillo. 

Ce même jour , Calvo , et d'autres officiers espa- 
gnolsi autorises par le gouverneur et la population, 
eurent en cet endroit une entrevue avec les géné- 
raux Lefebvre et Verdier, celui-ci récemment ai»- 
rivé. L entretien fut court; les Français insistèrent 
sur la reddition de Saragosse, offrant Toubli du 
passé, le respect des propriétés et des personnes, 
et la conservation des employés dans leurs places; 
mais avertissant qu'en cas de refus , ils mettraient 
la ville en cendres et passeraient les habitans au 
fil de lepée, Calvo répondit avec énergie, pro- 
mettant toutefois de rendre compte des proposi- 
tions qui lui étaient faites, et de communiquer 
le lendemain matin une résolution définitive. En 
conséquence, le 27, de bonne heure, Uon Ëmeterio 
Barréclo passa au camp français, porteur d'une 
réponse signée par le marquis de Lazan, dans 
laquelle étaient repoussées les insidieuses propo- 
sitions de Teni^emi (1). 

Il était clair que de nouvelles attaques et une 
plus vive impulsion donnée au siège allaient suivre 
un refus si téméraire, sin^tout les Français ayant 
grossi leur armée et amélioré leur position. Les 
jours précédens, outre qu'ils s'étaient débarrassés 
de Palafox en le rejetant d'Epila , ils avaient reçu 
de Pampelune et de Bayonne des secoui^ impor- 
tans. C'était le générai Verdier qui les avait amenés, 
lequel, ayant un grade supérieur, remplaça Le- 
febvre dans le commandement en chef. Les Fran- 
çais se trouvèrent dès ce moment renforcés de trois 

(I) N»'a, App. 
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mille haïnincs, trente canons de gros calibre, qua- 
tre mortiers, douze obusiers et nuit cents Portu- 
gais aux ordres de Gomez Freire. Ils pensèrent 
alors raisonnablement qu*ils pourraient vaincre 
avec succès la ténacité des Saragossains. 

Aussi, dès le même jour a^j/ih recommencèrent 
le feu , et dirigèrent particulièrement leur attaque 
contre les postes extérieurs. Repoussés avec perle 
aux différentes entrées de la ville dont ilis voulu- 
rent s'emparer, on ne put les empêcher du moins 
dese rapprocher delenceinte. Comme on reconnut 
dans leurs manœuvres Tintcntion de se rendre maî- 
tres du mont Torréro , on fit rentrer en toute di- 
ligence à Saragosse les vivres et les munitionsqui 
étaient renfermées dans les magasins de cet en- 
droit; mais cette sage précaution fit naître un dé- 
sastre. Tout-à-coup, à trois heures du soir, tous 
les édifices furent éoranlés, l'air fut agi té et traversé 
par réclat et la chute de pierres, de décombres, 
de débris de mille objets nrisés. Les Saragossains 
se crurent morts , comme s'ils dussent être ense- 
velis sous des ruines. Ils fuyaient épouvantés de 
leurs maisons, ignorant d'où piovenaient tant de 
bruit, de trouble et de désastres. Par la négligence 
des conducteurs, le feu avait pris à la poudre qu'on 
emmagasinait dans le séminaire du Concile; cet 
édifice ainsi que le bloc de maisons contigués et 
celles qui sont en face sautèrent et sabimèrent 
avec un tel fracas que toutes les vitres de la ville 
furent cassées. Plusieurs personnes y perdirent la 
vie. A cette horrible catastrophe s'ajoutait encore 
la perte de la poudre, si nécessaire en ce moment, 
et quand tous les objets de guerre étaient d'une ex- 
trême rareté. 

Et pour que la constance aragonaise fût éprou- 
vée dans toute son étendue , les Français , se fiant 
à la désolation universelle, réitérèrent leurs atta- 



ques au milieu de cette confusion. Les assiégés ne 
se mon tirèrent point abattus; au contraire, animés 
de fureur, ils ^poussèrent vivement la tentative 
de Fennemi , inhumaine en un tel instant. 

Dèsee moment il ne se passa plus un seul jour qui 
ne fut signalé par des rencontres, des escarmouches, 
des sorties , des attaques d'assic^ans ou d'assiégés. 
11 serait trop long, il serait impossible de rappor* 
ter tant et de si glorieux exploits, bien rarement 
ternis par quelques traits de lâcheté. 

Dans ce nombre, doit être compté ce qui arriva 
au mont Torréro. Le commandant, nommé Falcon; 
auquel était confiée la garde de ce poste, soit par 
connivence, soitpar découragement, cequi est plus 
probable, Tabandonna honteusement, et Icnnemi, 
une fois maître de ces hauteurs, causa bientôt d'hor- 
ribles dégâts. 

La population , irritée de la conduite du com«- 
mandant espagnol, Tobligeapeu de temps après à 
comparaître devant un conseil de guerre, qui le fit 
fusiller. Le même sort fut l'éservé, durant le siège, 
au colonel Don Rafaël Pesino , gouverneur de las 
Cinoo-ViilaSy et à quelques auti'cs de moindre po- 
sition, accusés d'intelligence avec rennemi. CW 
timent exemplaire, auquel les uns reprochèrenc 
trop de précipitation , mais où les autres virent un 
frain salutaire contre ceux qui fléchiraient par ti- 
midité ou par perlldie. 

Les habitans prenaient courage et s'obstinaient 
davantage dans leur l'ésistance en voyant arriver 
journellement des officiers etdessoldats qui accou- 
raient au secours de la ville assiégée. Ce qui causa 
le plus de joie, ce fut l'entrée, vers la fin de juin, 
de trois cents soldats du régiment d'Ëstrémadure, 
commandés par le lieutenant-colonel Don Do- 
mingo Larripa, que nous avons vu retenu à Tai^ 
ragone, ne voulant point obéir aux oixli^es du gë- 

TON. II. 9 
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n^ral DulicAine, et aussi i nrriWei qui out lieu à la 
uiénio ôpoquc, de ccut volontaires de TatTattouo 
«OU8 la conduite du licutenont-colonel Don trnn- 
risco Marco del Pont. Os petit» renrorts coinpen- 
oaientqueltiue peu In |>erte drs bauteur» de Torrdro. 
Aluis les Fronçais , luoitras de celte position , tH>- 
solurcnt dHnnuiëler la ville par dos Doutets* dos 

ËixMmdcs rt des bombes. Pour cela fatiT . ils êtn- 
lii^nlsur rcniinencc une rorniidablo batterie dr 
canons de ti;ros calibi^ et de mortiers. Ils en éle- 
vèrent d autres sur divers points de la li^ne, prin- 
cipalement k IVudroit appelé la Rernanlona » en 
face de la Ayalrria. Pi^imrrs de cette monièi^ , le 
3ujuini à minuit, iln allumrit^nt le feu, et com- 
mencèrent un tipouvauAablo boni baixlr ment. Ijey 
plumiers coups irancbUtinl in ville i sans lui faire 
de mal; ils en accourcireni la porter, et les bombes 
qui pôniitràrentdans les voiUes de la fabrique de 
liighsc del Pilar, et qui ruinri^nt plusieurs mai» 
sous y causèrent dès Tobord de grands dësastitîs. 

Au poinl du jourt 1rs Imbitans , loin de s ellrayer 
à celte vue, travaillèrent à Tenvi etavecyun sèle 
urdent k diminuer les mallieurs et le dègÀl. On 
construisit des blintkges dans les rues el $ur les 
places; ou détourna le cours delà rivière de Huerba» 
iiuon lit entrer dan» la ville pourèteiudre rapi* 
uemcul loul incendiei on mil les caveaux à Pabri» 
pour y ein|)lover à des travaux utiles et qui exi- 
geaient de la siiretc tous ceux qui n*êtaifnt poinl. 
uppclcs II porter les armes. Pourobj^erverledènart 
des bombos et donner avis do leur chulCi onpuu;a 
dessentinelles au sonuuetdela tour appelée JMeuve; 
bien quelle soit construite depuj« i5o.(, laquelle» 
s*ëlevant sur la place San-Felipci isolée et sans m)U- 

S m , parut liHjs-piH>pre à cet objet» (pioiuue pen^ 
loe à la munii're dç la luuieuse tour de Pise. Lca 
«l^uigès, fiQW contcus 4^ |(tf!ft .yMiVri#<îS et de ceiM 
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piHk^Mf^mnient ëliyvëe, en imaginèrent de nou- 
yeaux. lia coup^i'ent et creusèrent les rues, ils ou- 
vrii^nt des meurtrières dons les maisons et les 
murs de clôture, ils empilèrent des sacs de terre, 
ils tracèrent et construisirent de nouvelles batt^ 
ries nu*ils armcNrcnt, soit avec de vieux canons 
abandonnés dans rA^jafèria, soit avec ceux qin 
arrivèrent successivement de Lcrida et de Jaca, et 
enfin, ils brûlèrent les maisons de campagne, les 

^'ardins, les potaaers qui pouvaient, en couvrant 
eaappiH>ehcsde Tennemi, nuire à la dëlense* Les 
propriètairas non-seulement consentaient à leur 
destruction avec un dèsintëi^ssenient niagnaninie; 
le plus souvent, ils aidaient de leurs bras à la dé- 
vastation, et quand, combattant d*un auti'e côté, 
ils apercevaient lu flamme qui dévorait le IVuit des 
sueurs de plusieurs ainiôes, ou lanticiue manoir 
de leui^ aieux, ils s'enorgueillissaient de coopérar 
ainsi libéralement à Tafl^anchissement de leur pa» 
trie. De quoi n'étaient pas capaliles des hommes 
doués de telles vertus I 

Au bombardement succéda , dans la matinée du 
i*'juillet, une attaque générale sur tous les pointa, 
lies Ibux de la Bernardona oommencèi^ent à battre 
la A^aféria et la porte del Portillo , où commandait 
Don Francisco Maieo del Pont. La porte del Car- 
men, confiée à Don Domingo Larripa, flit assaillie 
presque en même temps, et Tennemi ne tarda pas 
non plus à inquiéter celle de Sancho, gardée par le 
aei'genUmiyor Don Mariano Rénovâtes. Comme le 
plus grand désir des Français était de s*empaiHîr de 
celle del Portillo, il y eut en cet endroit un tel ra« 
vage» que tous ceux qui détendaient une biitterié 
ex&rieure étant tombés morts , pei'sonne n*asait 
aller les i*emplaoer. Ce Ait à cette occasion que m 
aignala une ft^mme du peuple appelée Agustina San* 
»agMa Jéuneflllede vingUdeuxans^tdUm agi^éablé 
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visage I elle portait des provisions aux défenseurs , 
quand arriva Tabandon du poste. Cette femme in- 
.trépide, voyaut Teffroi et le découragement des 
hommes y courut au lieu du danger, et arrachant 
la mèche encore allumée aux mains d'un artilleur 
qui gisait à terre, elle mit le feu à une pièce , et fit 
le vœu de ne plus la quitter de tout le siège, ou de 
ne labandonner qu'avec la vie. Son audace rendant 
le courage aux esprits abattus, tout le mondese pré- 
cipitaàlabatteric, etle feu reprit plus terrible. Cette 
prouesse d'Agustiua rappelle celle de Maria Pita, 
au siège que la Corogne soutint contre les Anglais, 
ei). 15Ô9; elle fut aussi récompensée d'une manière 
semblable, et, de même que Philippe 11 accorda à 
Tune le grade et la solde d'enseigne ( alferez ) , Pa- 
lafox gratifia l'autre d'un grade militante et d'une 
pension à vie, 

. Le l'eu continuait avec la même vivacité , et notra 
artillerie éloignait l'ennemi par ses coups assurés » 
sans que jusqu'aloi^ aucun ofiicier de cette arme 
l'eût dirigée. Il n'était pas encore midi, quand, au 
milieu de l'horrible ^st* meurtrière canonnade, se 

Sréscntiïrent les deux sous-lieutenans d'artillerie, 
ton (jeronimo Pineiro et. Don Francisco Rosete, 
le^uels, s'étanl échappés de Barcelone, accou- 
raient participer à la défense de Saragosse. Sans 
prendre aucun repos, après un long et. fatigant 
voyage , ils se mirent aussitôt, le premier à diriger 
le feu des batteries du P.ortillo, et l'autre celui des 
batteries du Carmen. Avec laide d'olUciers intelli- 
gens, rinlrénidité.des notices s'aôcrut, ainsi que le 
ravage dans les rangs ennemis. La nuit suspendit 
le combat, maisiion le bombardement, et aju point 
du. jour , l'attaque recommença.aveo autant de ilirie 

Sue ia veille. Les colonnes ennemies essayèi*tnt par 
iverses manœuvres de s'emparer duPortillo> et la 
bi/éche étant ouvorte. k .la >^JQiëria > ils .s'ilaucéveut 
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à Tassout de cette forteresse; mais, soit qu'ils ne 
trouvassent pas dos échelles convenables , soit par 
l'invincible constance dos assiégés, les Français, 
repousses, se mirent en désordre et se dispersèrent 
malgré les efforts do leui^s officiers, La même chose 
se passait au Portillo et au Carmen. Pendant lat- 
taque, le marquis de Lazan parcourut la ligne aux 
pomts les plus périlleux , récompensant les uns et 
encourageant les autres de ses paroles. 

Le jour était déjà très-avancé, rennemi faiblis- 
sait, et les nôtres, se familiarisant avec les périls 
de la guerre, inconnus à la plupart , i^doublèrent 
leurs efforts à la nouvelle d'un événement heureux 
et inespéré. Le bruit courut do bouche on bouche 
et wse répandit rapidement que Don José Palafox 
était de retour dans la ville , et que tous les combat- 
tans allaient jouir de sa présence. En effet, il était 
parvenu à entrer à Saragosse ce même jour a , à 
quatre heures du soir, et se montra tout à coup où 
se livrait le combat. A sa vue, et enflammés aen- 
thousiasme, les nôtres firent si vigoiu^eusement face 
aux Franoaiî^ , que ceux-ci , sans persister davan- 
tage dans leur attaque , se contentèrent de contî- 
nuer le bombardement. 

Voyant néanmoins que pour s'approcher des 
portes il était nécessaire quMIs fbssent maîtres des 
couvons de San-José et dos Capucins et de quelques 
autres points hors des murs, ils commencèrent 
à les attaquer. 11 n'y avait, dans le couvent 
de San-José, situé à la droite do la rivière d'Huerba, 
d'autres défenses que les murailles , dans Ténais- 
sem^ desquelles on avait ouvert des meurtrières. 
Quatre cents Polonais lui donnèrent l'assaut, mais, 
repoussés avec une grande perte , ils fin^ont obligés 
d'attendinî du renfort, et ce ne fut qu'api^s plu- 
sieurs heures de combat qu'ils prirent possession 
de ce poste. L'ennemi ne fut pas plus neureux à 
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Tattaque du couvent des Capucins, près de la porte 
del Carmen. Les défenseurs de cet édifice lutté« 
rent corps à corps dans 1*ëglise , dans les cloîtres t 
dans les cellules , et ne Tabandonnèrent qu'après 
y avoir mis le feu. 

T^s François voulurent aussi investir la ville par 
la rivej|;aucne de TËbre, surtout à cause des secours 
que lui donnait la communication restée libre de 
ce côté. Pour la couper, Ils résolurent de traverser 
le fleuve , en jetant, le lo juin, un pont de bateaux 
à San-Lamberto. Le général Palafox sortit contre 
eux avec des paysans et une compagnie de Suisses 
qui venait d*arrîver. Ils combattirent long-temps , 
et reçurent un renfort que leur amena Tintendant 
Calvo de Rozas, qui eut son cheval renversé par 
une grenade. L*ennemi n*osa point passer outre ^ 
et les nôtres 9 mettant à profit le court instant de 
repos qu'il leur laissait 1 élevàrenl trois batteries 
dans le faubourg : une aux tuileries, une autre aux 
abattoirs de los ulerigos, et la troisième à San-La- 
Mro. Protégés par ces batteries, les paysans allèrent 
maintes fois faire le coup de fusil avec les Français 
4ans le camp de lasRanillas, toHJours avec succès; le 
fanieux père Jorge se signala souventduns ces sortes 
d'engagement, Lesassiégeansue purent entièrement 
fermer les communications deSaragosse; mais ils 
dévastèrent les champs, brûlèrent les moissons, 
et étendirent leurs ravages jusqu'à la rivière du 
Gallego. On vit alors avec dt^espoir brûler le pont 
de bois qui donne passage à la grande route de 
Catalogne, et détruire par l'incendie les moulins 
à blé qui approvisionnaient la ville. Les angoisses 
croissaient, mais à leur égal l'ardeur et la con- 
stance des aaniéçés. On amassa toutes les fariiuis de 
la place pour faire seulement du pain de munition 
que tout le monde mangeait avec joie ; pour fabri- 
quer de la poudre, on étajUyit des moulins qid» 
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par do» chevaux » et Ton rcouoillait lo dalpAf i*f par- 
tout où il ae trouvait. Ou lavait, pour t'en tirer^ 
la tavixî dfa nioï*, ot Ton fit du charbon av>o la 
tigo du chanvre , ai haut Han« vo paya. Personne 
ne cooiKfra phia activenuMit A la boftne dirr(^Hon' 
de 069 travaux, ef de toua ren^ <|tii hn^ent ent^i*- 
pria, rpie le savant officior d'artillerie Don I^Un^ 
eio liopeK, qui , depuia lors jit.M]u*A la fin du alt^jre^ 
tut une di^A colonnea aur lêsquellr^t reposa la deM 
feiiae de Sara^oise. 

Gea procautioufl étaient ti autant plua nc^coMairèa,' 
i|ue non<8oulenienl lea Krancaia aorraionl de plus 
en plua la place , mais que Ica assic^gca pr<^voyaienC 
bien qu'ila essaieraient aussi de détrnii*e on dé 
prendi*e lea moulina à poudre de Villafclirhe» k 
douio iieuea do Saragoiae, où la ville s'apnrovr-i 
sionnait. Ceat ce qui arriva. Le baron de Versai 
ges, en se montrant depuis Calatayud sur lea haii^ 
leurs qui avoiainent ce pays» empAcha d'abortt lea 
Français de réjisair dans leur dessein; mars Tenne^ 
mi, revenant à la charge avec des foroes plus eoi>- 
sidt'rablea, Tobli^^ea de se retirer et dv. laisser eef 
aea mains eea importantes fabriques. ' 

Au milieu decetaiims de calamités qui fondaient 
sur eux, les Sara^oaaa)ns se ifiaintenuient lernrMi 
et couatans , sai»a que rien put teaaba(h*e. Ton* 
jours sur le(|ui-vive, ils déjouaient loulea Icasor^ 
priaea cfirà chaque instant essayait i*enu«^nii. L^e 
17 juillet, déjà maîtres du couvent des ('apuoin«^ 
les Français tentèrent du s avancer fieerèlement , k 
neuf heures du soir, sous le canon delà porte de| 
Carmen. Lea nôtres s en aperçurent , et, gardant 
également le silence, ils attendirent le moment de 
lassaiil, puis flrenl un feu général et Jetèrent aana 
vie ceux qui aecrovaienl dé}h maîtres du poste. Leâ 
assiégés renouvelci*eul avec plus de furie leui*s 
attaques, les nuits suivantes, à cet endroit pt aox 



autres portes y partout infructueusement ; ils ne 

Curent pas davantage s'emparer du couvent des 
rinitairesdéchaussés, situé hors des murs de la ville. 
Dans cette lutte acharnée , les Espagnols inquié- 
taient souvent Tennemi par leurs sorties, et ils 
voulurent même s'avancer jusqu'au montTorréro. 
Tandis qu'ils simulaient une attaque sérieuse par 
la promenade^ naguère délicieuse , qui conduit de 
la ville à cette éminence, d'autres, au milieu du 
jour, en firent une à Timprovistesurlecarap fran- 
çais. Ils y pénétrèrent , renversant tout sur leur 
passage , et revinrent couverts de sang et de dé- 

Î)ouilles. Souvent aussi, les deux partis mesurèrent 
eurs armes sur les bords du Gallego , particulière- 
nienl le 29 juillet, jour où nos lanciers rempor- 
tèrent un glorieux avantage sur ceux de l'ennemi, 
et où se signala le colonel Butron , premier aide- 
de-rcamp de Palafox» 
M D'autres occasions plus meurtrières restaient en- 
core où devaient briller le courage et l'intrépidité 
deaSaragossains. L'ennemi travaillait jour et nuit 
à construire un chemin couvert qui allât du cou- 
vent de San-José , par la rive du Huerba , jusqu'aux 
tu virons de la Bernardona, afin de placer à Tabri 
d^ ce chemin des canons et des mortiers , et d'éle- 
ver des batteries à petite distance de celles des 
Espagnols. 

On attendait à chaque instant une attaque géné- 
rale. En effet, le 3 août, à l'aube du jour, l'ennemi 
ouvrit le feu sur toute la ligne , faisant tomber une 
pluie de bombes et de grenades, principalement 
sur le quartier situé entre les portes de Santa- 
Engracia et del Carmen jusqu'à la rue del Coso. 
Le colonel du génie Lacoste, aide-de-camp de 
Napoléon , qui était arrivé après le commencement 
du siège, jugea avec raison qu'on avait mal dirigé 
Tattaque précédente contre le Portillo» et résolut 
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de la livrer cette fois du c6të de Santa-Engtacio j 
comme point plus direct que les feux du châ- 
teau ne prenaient pas de flanc. La principale bat- 
terie de bi'éche était à soixànte*dix toises du cou- 
vent; elle se composait de six pièces de seize et de 
quatre obusicrs. On avait , en outre , établi sur 
tout le front d*attaaue sept autres batteries , dont 
la plus cloienëe n*etait pas à deux cents toises de 
Tenceinte. Il est fistcile d imaginer combien un feu 
si proche et si concentré devait être terrible et 
destructeur. Soit hasard , soit instruction, on re- 
marqua que les coups étaient spécialement dirigés 
conti'e rhôpital général, où se trouvaient, outre 
les fous et les enfuns trouvés, un grand nombre 
de blessés et de malades. A la chute des bombes, 
les plus abattus même sautèrent des lits , épouvan- 
tés, et voulurent se sauver sans vètomens; ce f\it 
une désolation générale. Mais, grâce au zèle et à 
Tactivilé de quelques bons citoyens, on en put 
transporter un grand nombre eii lieu de sûreté, 
surtout des blessés et des cnfans. Toute la journée, 
le bombardement continua; des édifices furent 
ébranlés , d'autres s écroulèrent , et le bruit de Tai^ 
tillerie et des ruines était tel qu*on Tentendit 
retentir à plusieurs lieues de Saragosse. 

Le 4 1 au point du jour, les Français découvri-^ 
rent leur formidable batterie en face de Santa- 
£ngracia. H n'y avait aucun fossé autour du cou- 
vent; seulement deSx pièces d'artillerie couron- 
naient ses étages. On le battit aussitôt en brèche, 
tandis qu'un assaut était donné à la porte du même 
nom , et que , pour faire diversion , d'autres atta- 
ques étaient dirigées sur le Carmen , IcPortillo et 
la AIjaléria. A neuf hein^s du matin , presque 
toutes nos batteries étaient culbutées , et les brè- 
ches praticables. Palafox, se faisant voir à tous les 
, aocourait partout où le danger se mon- 
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trait ]e plus grand, et soutenait Ténergie de son 
monde. Au plus fort du combat, Lefebvre*Des- 
nouettes lui proposa <( paix et capitulation. » 
Palafox lui répondit : « guerre à mort. » A sa voix, 
les paysans et les soldats se précipitaient au-devant 
de rennemi, et, s aventurant dans le monastère 
de Santa-Eugracia , célèbre par les antiquités qu'il 
renferme et pour avoir été fondé par les rois ca- 
tholiques, ils y tenaient opiniâtrement, sans être 
intimidés de la chute des planchera qui s*enfon« 
çaient , ni de celle des murailles même qui mena* 

Î paient ruine. Ils faisaient face à tout , et rien ne 
es détournait de leur téméraire décision.On aurait 
dit que les ombres des deux célèbres historiens 
d*Aragon , Geronimo Blancas et Zurita , dont les 
cendres reposent en ce lieu , chassées du sépulcre 
par le bruit des armes , et parcourant les voûtes 
et les portiques, les excitaient au combat, en leur 
rappelant les héroïques exploits de leurs aïeux ^ 
qu'avec tant de sincérité et de noblessr ils ont 
transmis à la postérité, tant se montrait surhu* 
maine Topiniâtre défense des Aragonais ( 

Au bout de quelques heures, et quand le ter* 
r^in se trouvait, non pas jonché, mais couvert de 
cadavres, et, tout à Tentour , de ruines et de dé- 
bris , les Français purent avancer et pénétrer dans 
la rue de Santa-Engracia. Foulant aux pieds Ten- 
ceinte de la ville, ils se vantaient déjà d*étre maîtres 
de Saragosse, et, formés en bataillons, ils s avan- 
çaient arrogamment sur la rue del Goso. 

Mais ils eurent bientôt à se repentir de cet excès 
de confiance. Enveloppés et comme pris au milieu 
des rues et des maisons, ils se trouvèrent exposés 
à un horrible feu qui leur pleuvait de tous côtés 
comme la grêle. Ayant coupé les entrées des rues, 
les défenseurs de la ville, à Tabri derrière des par 
rapets faits de sacs de coton et de laine » et derriert 
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les murailles des maisons » les fusillèrent à bout 
portant pendant Tespace de trois heures y sans qu'ils 
pussent pénétrer dans la rue del Coso , où aboutit 
celle deSanta-Encracia. Les Français désespéraient 
déjà d'emporter le passage , quand un dépôt dé 
poudre que les Espagnols avaient près de là vint à 
sauter ) et, à lu faveur du désordre qu'occasionn ce 
malheureux accident » les assiégcans parvinrent au 
Coso , et s'emparèrent des deux jgrands édifices qui 
forment les coins de cette rue, Te couvent do San* 
Francisco à la gauche « et rhùuital général à la 
droite. A cet hôpital» l'attaque rut épouvantable: 
le i^u y prit , et les malades , se précipitant par les 
fenêtres » tombaient sui^ les baïonnettes ennemies, 
tandis que les fousi renfermés dans les cabanons, 
chantaienti pleuraient ou riaient, chacun selon Tin* 
spiration de son genre de folie. I.es soldats français , 
emportés par l'ardeur du combat et non moins hors 
d'eux-mèmesquelesmalheureuxen démence, en tuè* 
rent plusieurs et en emmenèrent d'autres nu mont 
Torrero,d'où ilslesrenvoyèrent ensuite. Cette jour- 
née avait coûté beaucoup de sang aux Français, ex* 
posés de si près aux coups de leurs adversaires. On 
compta, parmi les morts, beaucoup d'ofSciers supé* 
rif urs , et leur général en chef, Vei'dier, fut blessi 
lui*-méme< 

Maître de cette partie de la ville, l'enuemi planta 
ses aigles victorieuses sur la croix del Coso , 
petit temple à colonnes, au milieu de la rue du 
même nom. Tout semblait perdu, tout semblait 
fini , Golvo de Rozas et Tomcier Don Justo San- 
Martin furent les derniers qui , à quatre heures du 
soir, après que le dépôt de poudre eut sauté , abai^ 
donnèrent la batterie qui enfilait, depuis le Coso, 
l'avenue de Santa-Engracia ; mais le premier, sans 
perdra courage, se dirigea par la rue de San-6il 
au faubourg I pour y réunir les hommes diaper^ës, 
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yreformersonmondey amener ceux qui dcfendaienC 
ces points encore inattaqués, et^ avec leur secourSi 
prolonger leur existence jusqu'à la nuit, car il at^^ 
tendait du dehors et avant le jour, comme nous 
le verrons , du secours et des renforts. 

Deux circonstances favorisèrent son dessein : Té- 
vénement de Thôpital général et une heureuse er- 
reur de Tennemi , lequel , voulant se diriger sur le 
pont qui communique au faubourg, au lieu de 

{>rendre , comme Calvo , la rue de San-Gil qui est 
e chemin direct, s'enfonça sous l'arcade de Gineja, 
petite rue tortueusequi mène à la Torre-Nueva. Les 
Aragonais, profitant de cette fausse route de Ten» 
nemi, l'assaillirent dans cet étroit impasse , le 
criblèrent et le mirent en pièces. Ce choc imprévu 
obligea les Français à faire halte , et sur ces entre- 
faites , Calvo , révenant du faubourg avec six cents 
hommes de troupes fraîches et beaucoup d'autres 
qui s'v étaient réunies, déboucha tout à coup dans la 
rue del Coso, où se trouvait la colonne française. 
11 attaqua avec cinquante hommes d'élite , à la tète 
desquels était le vieux capitaine Cerezo, que nous 
avons déjà vu agir dans la Aljaféria , et qui était 
armé (pour que tout fût extraoïnlinaire) d'une épée 
ti d'une rondache. Les hommes de ce petit déta- 
chement, bien unis, se précipitèrent comme des 
lions sur les Français surpris de ce choc inattendu; 
les autres attaquaient par tous les points : on tirait 
des maisonsdes coups d'espingoles, onen jetait tout 
ce qui pouvait donner la mort, et les Français, 
poursuivis soins relâche, ottérés de ce redouble- 
ment de fureur, se dispersèrent et se rcfngièrent 
dans les deux édifices dont ils étaient maîtres, V 
couvent de Son-Francisco et l'hôpital général. 

La nuit fit cesser le combat, et les Espagnols 
revenus de la premièi^ alarme, connurent pa 
expérience âveo quel avantage ils rédisteraient 
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leiinQUii daua les rues ul les umiaona. Ils ëtaicnt 
^ ^iloiiient soutenus par la ienue espclininco quVa 
"^ poiut du Jour un nouibi'eux secours de troupes 
^ «appurattiait à leui^ portes : cest ce que leur 
c avait promis leur eheri)ieu-*aiuiè « Don io^ Palalbx, 
C«lui«ci avait quitte SaiMigosse avec ses deux 
' ft'ères, le 4» ^ nùdi, tandis une les Kran<^miS| inatti^es 
' du couvent Santa -Kn^racia, étaient comme eu** 
^ gorgà» dans les rues qui donnent sur le Coso. On 

- pi'ésumait avec raison qu^ils ne pourraient eAjoui"*- 
^ m vainci'c tous les obstacles uni leur étaient op* 
' poses; nuiis en même temps les munitions man«> 
"^ qunient, et les combatlans voyaient leui^ rangs 
' éeiaiiH::is: il tMait à craindre que Vennemi n achevât 

- de tout surmonter, si des secours n^arrivaient du 
^ dohoi^, et si des troupes thdches, venant it^mplir 

les vides, ne ranimaient par leur présence les dé* 

' Ibnaeurs de la ville, aussi harasses quliéroïques. 

' Ces troupes notaient pas éloignées » mais elles se 

= faiaaient atteudi^e^ et Talalox jugea nécessaii'e 

d*aller en personne accéléi^*r leur marche. Toute* 

fois, il ne voulut pas sVloigner avant que les Sara* 

goasains lui eussent promis de rester Ibrmes jus- 

Sue son retour, Cest ce qu'ils flrant, et lui » con- 
ant en la parole donnée , se décida h marcher au* 
devant des secours. 

Le succès n'pondit k Tespérance. A la fin de juin, 
le second bataillon de volontaires , ibrt de douse 
cents hommes, sous les onli'es du colonel Don Luis 
Aroat y Teran, avait passé de Calatayud en Araffon, 
ainai que cinq cents soldats des gainles espagnoles , 
commandés par le colonel Don José Manso, eten-^ 
fin deux compagnies tle volontaiiH>s de Lérida. Ces 
corps formaient une division qui sVtait établie aU 
boui^ de Jolaa , ^ dix lieues de Siu'agosse. Il était 
certam qu^avee ce wnibrt et un convoi qu'il ferait 
entier dans la ville assiégée » on pouvait prolonger 



la défense jusqu*à rarrivëe d'un autre corps de cinq 
mille homn]e&, qui s'avançait de Valence par leche^ 
min de Teruel. Le temps pressait, aucune diligence 
n'était superflue; pour plus. de suivie , Calvo de 
Roms lui-même fut dépêché à Palafox afin de le' 
mettre au courant de ce qui était arrivé depuis son 
départ , f t de pi^esser sans relâche le prompt enroi 
des secours. Le nouvel émissaire atteignit le géné- 
ral à YiUafranca de £bro , et ils passèrant ensem^ 
ble à Osera, à quatre lieues de Saragosse, où arri- 
vèrent i à neuf heures du soir , les troupes précé- 
demment cantonnées à Jelsa et à Pina. 

Un conseil de guerre fut tenu dans ce boui^ 
d'Osera; les trois fibres Palafox y assistèrent 
avec leur état*m9Jor , le brigadier Don Francisco 
Oaina , le colonel d'artillerie Don J. Navarro San- 
grau ( cesrdeux derniers arrivaient de Valence)» et 
d'autres chefs. Informés par l'intendant Calvo de 
l'état de Sarugossa, il fut résolu sur-le-champ que 
le marauis de Lazan» avec les cinq cents hommes 
de gardes espagnoles, formant l'avant-garde , en- 
tirerait dans la ville le 5 au matin , aue le reste des 
ti'OtUpes suivrait >ivec Don José Palafox , et que son 
frète Doio Francisco l'esterait à l'arriére-garde, avec 
le convoi de vivi'es et de munitions , égiaeraent es»- 
corté par Calvo de Rozas. On résolut encore , pour 
StOjuteuirJa courage des assiégés et les consoler dans 
leur position critique, denvoyer immédiatement 
4$aragossei pour y annoncer et y publier l'arri* 
vée du secours, le lièutenautrcolonel Don Emetevio 
Bait^o et le père Jorge» qui s'éloignait rarement 
des côtés de Palafox dont il était le capitaine des 
gardes. Chacun d'eux partit pour remplir sa desti** 
nation, et l'opportune arrivée de ces émissaires daoa 
)4L ville , déconcertant les secrètes manœuvres dt 
quelques mauvais citoyens «rendit confiance à la 
l^pulMiyQ^-Qt.név^illf^ sçHi entbous^aamt^ 
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Getta ardeur se iioroit encore augmentée, a*il rût 
ëtë poaaihie, à Tcntrëe du marquis de Lnznn qui sur* 
yiutquolquesheuresplustnrd. L'nmvf^edrson frère 
et relu* du convoi lurent l'etnniers pur un mouve- 
ment du (jënérni helebvre-neanouettrs, qui cum- 
manduitencherenriibsenoedeyerdior,que sa bles- 
sure tenait éloigné. On luviût informe ae la venue 
de Laxnn » et voulant emp^'lier que les auti^es n*ai*- 
rivasaenti il Jugeait avec raison qu*il lui serait plus 
facile de les détruire en rase campagne que dans la 
ville. Palafox, se détournant du c6té cie Villa-Maj^or^ 
village situé à deux lieues et demie sur une hauteur 
d*oû l*on découvre Saragosse , évita le combat , et 
attendit Toecasion de tromper la vigilance de Ten* 
nemi. Pour exécuter son dessein avec espoir de suc- 
cès » il ordonna au colonel Don Félix Pcn^na de 
venir le joindre de Huesca, avec les trois mille 
hommes qu'il formait dans cette place ; ensuite » 
laissant ceux-ci sur les hauteurs de Vilhi-Mayor 
pour couvrir son mouvement, et employant d au- 
tres stratagèmes , il trompa pleinement Tennemi , 
etled, au'iever du soleil, il entra dans Tenceinte 
de Saragosse. On laisse à juger quelle t\it la joie des 
habituns, et combien il ciit été difficile d*en conte* 
air les transports dans les bornes de la modération. 

LeÉîFraneaU « bien qu'ils eussent successivement 
augmenté le nombre de leurs troupes, jusqu'à réu-- 
air près de onxe mille hommes, étaient découragés, 
en voyant que,dans une seuibblale guerre, les a van-* 
tages Uc la discipline ne servaient à rien, et que, 
pour avancer, il fallait emporter chaque rue, cha- 
que muison , sur des homn^es si fermes et si réso- 
lus, ils perdirent encoi*e davantage rasaurance k 
Tarrivéedes accours que ivçuw^nt les assiégés dans 
la matinée du 5 , et à la vue de oeux qu'on a|>eree- 
vaît dans les environs. 

Cependant iU n abandonnèrent pas le projet de 



fi*i;mparcr de tou» \e» quartiers Ue la ville; en abat- 
tant [nH tuurdillcH , ils IbrmtTeiit par derrière des 
Ji^iicis de fortification , et construisirent des che- 
mins couverts pour communiquer avec ceux qui 
s*y trouvaient postes. 

Depuis le 5 , la fusillade fut continuelle ; on se 
jb^ttuit nuit et jour dans les maisons et les édifices ; 
queluues-uns furent incendiés» d'autres devinrent 
le théâtre de sangla ns combats. Dans la plupart de 
ces actions , le père Jorge se fit remarquer , ainsi 
que la curé Don Santiago Sas , à la tète de ses parois- 
sienii.Une autre femme du peuple, appeléeCasta Al va- 
rcZ| se divstingua aussi à la porte deSancho, et Ton vit 
se signaler sur tous les points attaqués, Dona Maria- 
Cunnolaciou de Axlor, comtesse de Bureta. Nul bour- 
geois ne s effrayait plus du bombardement , et 8*ao- 
coulumunt aux plus grands dangers» il leur suffisait 
d^àtreséparé^dei ennemi par une rue ou une maison 
pour se croiiHi protégés par une forte muraille et 
MU fossé profond. Bien des noms devraient être im* 
murtulisés, qui sont demeurés dans loubli; mais tous 
les Saragossains étant deveuus des soldats aguerriSi 
leur amltitude même na pas permis que Ion per- 
pétuât leur mémoire. 

C^ fut alors que coururent les premiers bruits 
de lu bataille do ikylen. Les assiégés ajoutaient 
fui à une nouvelle pour eux si plausible , tandis 
que les Français 1 écoutaient avec le sourire du mé- 
pris, IqrsquHIs en itH^ui^ent officiellement la confir- 
maliou , Iq ti août On voulut d abord la cacher 
à rarmée, mais elle ne s'en répandit pas moins, 
surtout était accompagnée d*un oixli^e expé- 
dié de Madrid aux Français de lever le siège et 
de se ivplier sur la Mavari'e. Les chefs se concer- 
taient sur la mauièi'o d oxtHruter cet ordi^e, et ils au* 
raient promptement abandonné une ville si làtaleà 
leum iiM>upes » s'ils u «usMut reçu peu «près , de 
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Vitoria, un contr&K>rdre du général Monthioni qui 
leur enjoignait d attendre, avant do se retirer y de 
nouvelles instructions de Madrid y du chef d*état- 
major Bclliard. Ils restèrent donc encore à Sara- 
gosse, et les rencontres continuèrent de part et 
d'autre , avec découragement du côté des Français , 
avec plus d*i\ssurance du côté des Espagnols. 

Aussi y dès que Palafox fut entré y le 8 août y on 
convoqua un conseil de guerre, où Ton résolut de 
continuer à défendre, avec la même énergie et la 
même ténacité que jusque alors, tous les quartiers 
de la ville , et, dans le cas où Fennçmi parviendrait 
à s'en rendre maîti^e , de traverser Je fleuve , de s'é- 
tablir dans le faubourg, et là, de périr Jusqu'au der- 
nier de ceux qui auraient survécu. Heureusement 
2ue la constance des Saragossains n'eut pas besoin 
e s^exposer à une si meurtrière épreuve ; les Fraii- 
çais', en effet, sans avoir avance plus loin que le 
Coso , reçurent , le i3, l'ordre définitif de se retirer. 
Cet ordre arriva très à propos pour eux , car le 
même jour, ayant marche en toute hâte, et conduite 
sur des chariots par les habitans des communes de 
son passage , la division de Valence , aux ordres du 
maréchal«de-camp Don Felipe Saint-March , accou- 
rut précipitamment se jeter dans la ville assiégée. 
Telle était l'impatience des sïoldats de cette divi- 
sion d^aller au combat, que, sans eu avoir reçu 
Tordre, et réunis aux Saragossains, ils attaquèrent 
désordonnément l'ennemi, à six heures du soir. Ce- 
lui-ci était sur le point dabandonner l'euceinte de 
la ville, et se voyant assailli , il hàla sa retraite, en 
faisant sauter les restes du couvent de Santa-£ngia- 
cia. Ensuite, il concentra toutes ses forces dans son 
camp du mont Torréro , et, prêt à quitter aussi cet 
endroit, il mit le feu pendant la nuit à ses magasins, 
encloua et jeta dans le canal la grosse arlilleriey 
détruisit beaucoup d'objets de matériel de guerre » 
TOM* n. 3 



•t fc In fin nVtnignfi ^ thm h mntlni^iï An t/f , rl«^ î^i* 
vh'otiH Jr S/it'fi)ioAni'« L» flivUiori dr: V»lcni!c MJivil 

fçi*i| It'iirf'H^ vd^uihrrvr fl*nlll,irH rorpH , M pril poMl- 

Aillai 141? liTi'tnitih Ir prnnirr rtirgf; dn SnnigcHHc*, 
f|iii rniiiit nh% Ff/iiirni» pItiH ili! Iroi^tnilK^ lio»ntiii*8 
ri, pirM fil* flrlix rhilli* niix ICHpOglioU. (Yrli'hir d 
NAfiA riiriilplr ^ oii hoiirrnil. \r. vnhHuU'vev nioiiiH 
roififiir lin nif'gr viM'ilnhlir, ipi(* rorririH? iiiirt lltUi* 
cohlihii(*llf% iitirMlr?rfriHf* ilr iMniliriim fiivf?rAt*rt, oA 
IVttlhfMl^inHfitr i«t. ritihi^plilili* pf!rHOfiiirlln rein- 
fiol'inirni, Hlit* lit cliHriplitir fl. l/i vfilriir ri'gli'c; de 
iHHiprH fvgiif«rrt«^. Ovn t,H(miphi*rt r'Inic'nt crnillcut^ 
ir/iiif.itiii phiN m/<rvf IIImi!^ , ()iiî*,flnnH l(! prliicipi*, 

tlttll^i'HH,iiliMlllllnll,i^llr tnllil.nlrr,mairt niir i\o. pu- 
nfl(|lirM liilMifll'lMit'M (ptl , fW,t'iitl^m*M n 1 nt*t fin tû 
ffiirrir, irnVuiiMil. liiitTÎ Inlt'H mniriH iprnii rilile 
tniiniriiirnf dr In pinriir ri ilr In rlint*nin. 

Drn iprih rinriil. nMrtinTH ilr In irlriiiti* ilrft Frnu- 
rilU, IrN liiihiintiN ilr* Hnrnf^oH.Hr r^*lnlf^t*ont. v\\ rrU 
il nllr^ir^tir, ni nctiiMH ilr ^^A^r• au 'roYit-IMiirt.saiil 
ri i\ lu VifM'f^r ilrl Tilnr, (pt*ilH ivmirilnifMil., dittia 
Iritr ilrvdlion, iMiintnn In pritiripulc prol.rrtrircMin 
UwvA lhVn<H. Iiii joir \\v laÎNMnit pas npcMT(*voir i^n 
iptri i^lnJ ir^ldil In villr; il riail. Irisir, vrninirnt. 
La parlir (piavainif «irr ilpiV IrH aHNir^iMins ('*l.all. 
Vliini^r iln riMid v\\ ronihir, rl Iri^toiln, daiin la partir 
dniMMinV lihrr. NVlairiil. rVrotilf^H moii.h Irn lionlhrH 
l'I IfA uriMiadrM ; iri. titi Irii mal (Mritil. htinail. on- 
nirr; iii. rmi rnlrtidail Ir riNupif iiiriit ri. la rluitr 
Hrn InilnirH dr<i grand» rMifliTH ; parlotil rtiMn 
rVtaif. lin alIViMix .HprHarlV' dr drAolalioti ri dr 
llinl*!. 

i*r 'ifi . (Ml n^liHira di* inaghilliitirs luiH^raiUrK oi\ 
riiiMUiour dr v%^u\ ipii avairni prri p(>iir In dr^lblisf' 
\\v \v\ïv palrir , ri dont o\\ pouvait. juHtoinrnt 
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ilre, ajp^i^i Wrlcîi^* {Thht^fd. i\,^^)i ^ rju*eti Un 

n temps côtirt et u|)Vos un conrt dostin . ils étaient 
te morts sntis crainte nii comble de la gloire. » t?a* 
Infox nccorda de grands privilèges aux défenseurs 
de la ville , parmi lesquels plusieurs parui^nt avec 
raison démesures. Mais cette faute et quelques au- 
tres semblables disparurent devant leclat de tant 
de combats immortels. 

11 faut placer à côté de cette défense les brillantes 
actions ({ui, dans le même temus, et avec autant 
de succès que les premières , se livraient en Cata- 
logne. LeLampurdan avait imité rexenlple dcsau- 
ti^s districts de cette province, et il était déjà 
soulevé miand les l'Yatleais attaquèrent infructueu- 
acnnent Oironne pour ia première fois. Les mou- 
veniens de ses somatènes furent très-utiles à la dé- 
fense dé cette iilacc , soit en in(|uiétant par des 
irruptions les aêtachemens de lennemiy soit en 
coupant ses communications. Leur audace alla 
plus loin, et, soutenus par quelques soldats de la 
petite garnison de Rosas, ils bloquèrent étroite- 
ment le fort de Piguières , défendu sr^ulement par 
dUati'e cents Français, presque dépourvus de vivres. 
Ceux-ci I furieux de se voir réduits à cet état de dé- 
ttlssse par Taudaee de simpliss paysans, voului*ent 
se Tenger sur la ville et la ruiner par leurs bombes^ 
sans autre objet que celui de fan^e du mal. Ils au- 
raient eu peut-être à se repentir dé leur conduite 
barbare» si, sur le point de capituler, ils n'eus- 
sent été fort à propos secourus parlegénéralRcille, 
aide-de-camp de Napoléon. Ce j^énéral était venu 
par ordre ue Icmpei^ur à Perpignan, oi\ il avait 
réuni quelques troupes à la hâte. A leur tète, et 
menant un convoi, il toUcha, le 5 juillet, aiix 
murs de Figuières, et mit en fuite les soma» 
tènes. 

fteille , peratia4^ que là ^kite dt Hûaa» , quoi- 

3, 
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qu'en partie démantelée, attisait le feu de la révolte 
en fournissant des munitions et des armes , tenta, 
le 1 1 (lu même mois , de la prendre par surprise. 
Mais son dessein échoua, et il fut complètement 
repoussé. Au retour, il eut beaucoup à soufi'rir, 
harcelé par les somatènes , qui , en différentes ren- 
contres , et surtout à TafTairc du Alfar , défirent les 
Français. Ils avaient pour chef principal Don Juan 
Claros , homme de giande valeur et connaissant 
parfaitement le pays. 

Duhcsme, de son côté, de retour à Barcelone 
après la malheureuse tentative sur Gironne , ne 
pouvait prendre ni repos , ni sommeil , jusqu*à ce 
qu'il eut vengé son outrage. Il se hûta de rassembler 
de suffisantes ressources, et sortit de Barcelone, 
le 10 juillet, à la tctc de six mille hommes, avec un 
train d'artillerie considérable, des munitions de 
guerre et de bouche, des échelles et tout le maté- 
riel pour former un siège régulier. 

Confiant, cette ibis, dans le succès de sa nou« 
velle expédition contre Gironne, il disait publi- 
quement : « J'arrive le 24 , je Fat^quele aS , je la 
(( pren(lsle5s6,etle27Jeladétruis.)> Concis comme 
César dans la parole, il ne lui ressembla pas dans 
Faction. D*abord, il fut inquiété tout le long du 
chemin. Les coupures que les somatènes avaient 
ouvertes entre Caldetas et San-Pol arrêtèrent les 
soldats , qui , pour surmonter cet obstacle , furent 
long-temps exposés au feu d'une frégate anglaise 
et de plusieurs batimens espagnols. Les Français, 

F assaut outre, se divisèrent, le 19, en deux corps; 
un fit le tour par les hauteurs de Vallgorquiua, 
l'autre suivit la route du rivage. De ce coté, ils 
eurent à soutenir un combat très-vif contre les gens 
que commandait Don Francisco Milans, et, du 
côté de la montagne, ayant vaincu plusieurs ob- 
stacles, à grand'peine et au prbcdebeaucoupd^Mng» 
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ils arrivèrent, feao, aHostalrich, dont le gouver- 
neur, Don Alanuel O'Suiivan, de nom étranger, 
mais de cœur espagnol , et ne dans le pays , répon- 
dit avec courage à la sommation de se rendre que 
lui fit le général Goulas. Les deux colonnes fran- 
çaises se réunirent, après d'autres rencontres , et 
^'avancèrent ensemble sur Gironne, où, le -^4, 
elles furent rejointes par le çénéral Reillc avec plus 
de deux mille hommes qu'il amenait de Figuières. 
Bien qu'en vue de la place, les Français ne Tatla- 

Îuèrent sérieusement que dans les premiers jours 
'août; et comme l'insuccès de l'ennemi dépendit 
en grande partie de ce que la situation de la Cata- 
logne s'était améliorée par des secours venus du 
deiiors , et par l'ordre plus parfait qui s'était intro- 
duit dans SCS affaires, il est convenable de jeter sur 
ces deux points un rapide coup d'œil. 

A la fin de juin , une junte générale s'était réunie 
à Lérida , où se trouvaient représentés les divers 
districts et classes de la principauté. Sa première 
et sa principale affaire fut de combiner des efforts 
qui, bien que glorieux,. n'avaient jusqu'alors été 

?rue partiels, en concertant les oj)éî*ations et la 
orme des divers corps qui soutenaient la guerre. 
Elle résolut de les porter, par de nouveaux cnrôle- 
mens, jusau'au nombre de quarante mille hommes; 
puis elle cncrcha et trouva dans ses propres res- 
sources le moyen de subvenir à leur entretien . Pour 
flatter sans doute l'opinion populaire de la pro- 
vince , elle adopta , pour l'organisation de la force 
armée, l'antique forme des miquelets. On eut rai- 
son de la blAmer de cette disposition, comme aussi 
d'avoir déplu aux régimens de ligne , en accordant 
aux premiers une plus forte paye. Les miquelets, 
suivant Mello, s'appelèrent auparavant almoga- 
varas, dont le nom arabe signifie gens de la cam- 
pagne, lesquels faisaient profession de reconnaître 



' 



— 38 — 

à divers signes la trace des hommes et des animaux. 
Ils changèrent leur nom en celui de mic^uelcts , en ^ 
mémoire, dit le même auteur, de Mtquelot de 
i^uits I compagnon du fameux Ccsar tiorgia. Dan8 
resicolqôloigno, etplus tant mémcj on conçoitTuti- 
WU d*unc senihtabic organisation de paysans» quoi- 
que hien des gens en aient douté ; mais elle ne pou- 
vait en aucune faoon convenir à notre temps, puis- 
qu'elle manquait dediscipline et de subordination. 
A la mAme époque, une partie des troupes des 
lies Baléares se rendirent aussi en Catalogne. Dans 
Torigine, les habilans de ces iles avaient refusé de 
se défaire dp leurs forces, dans la crainte d'un dë- 
))arc|ucmenti mais, au mois do Juillet, pins tri|u- 
quillessiir ceppint, ils consentirent à ce quels 

aarnison de Malion, sous les ordres du marquis 
el Palacio, qui commandait à file Minorque de- 
puis le connnencement de rinsurrection, mita la 
voile poui* la Catalogne. Ce général , quoiqu*il eût 
pusciléd<'sd<''batsquipouvaiententratncr de grands 
miiux , et qu'il eut provoqué la division entre 
IVfayorque et Minorque, sciait néanmoins main- 
tenu fermement dévoué h la cause de la patrie» et 
avait répondu avec une dignité pleined*énergieaux 
\psidieuses propositions que lui firent les Français 
(le Durcelonc et leurs partisans. 

Le aoJMillet, lexpédition, composée de quatre 
niille six cent trente lionnnes, avec beaucoup de 
vivres et de nuitériel^ sortit de Mahon et débao- 
qua, le a3, à Tarrauone. Son arrivée donna une 
gronde impulsion ùîa défense de la Catalogne, et 
Fa junte de la principauté, se transportant aussitôt 
de Lérida à ce port, nomuia pour son président 
le marquis del Palacio, et s'installa solennellement 
le () août. 

On commenni dés lors, dans cette partie de TËs- 
|M|gne| à faii^ la gi|erre fivec plus de cpncert et dp 
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succès. Squtenuc irohord par la fleule valeur des 
hobiliuis , cv. un fui. (|iriiiie guerre défensive , 
mluile à des enga^onuMis partiels. Pour ehanuior 
de plan, le nouveau elicf résolut, de prendre I of<- 
lensive, en rcnloreunl la li^ne de ^*o///(//(7/e.v cpii 
fM)Uvrail. la lij;ne ilu IJohirgal. Il ehuisil, pour 
cpunuaniler les troupes «pril envoyait sur ce 
point, le brigadier comte de Caldaguès, cpii se 
l^iiiiit au eoloiiel liaguet, chef iW.» somatcndw La 
présence tU) ces fi)rces inquiétait Leoelii , eounuan- 
diiiitde Barcelone en labseneede l)uliesuu\ surtout 
quand ilsjii vit hloiiuédueùtéde la nier par deux Iréga- 
tesunglai^es dont runeayaitpotnu^apitaiue un uuuMn 
si célèbre depuis, lord (u)eurane. Le général fraii- 
vi^is craignait cpuilcpie tentative, et son incpiiétude 
ttiigUH'Ula ipiand il apprit «pu: les somttfèNi^K, avec 
faidede lordCiOebraneetsousIeeouuuandeuientde 
Kraneiseo Darcelo, avaient, leiii, recouvré INIongaL 
P(uu* ne point laisser échapper Toceasion, cl 
afjndjiï profiler des alarnu\s de rennennJeuuuMpiis 
de) Palacio s*oeeupa de secourir (iironne. Dansée 
but, et se erovant assez fort par lui-uicme et les 
sqmutèféc^ , pour distraire suHisaunuent rattenliou 
deia'cebi,iliitparlirdeMartorell.le()aorit,|eeouife 
de Caldaguès,avec trois eouipaguiesdu régiuu'ut 
dri>oria>et uneeouipagnie de grenadiers de Mour* 
ItiH) I noyau autour dutpiel il espérait cpu? vien- 
draient se grouper les ^o/ii^/^Vic.w (le leur passage, ce 
tpii arriva en ellel.Mil^nSi^'Iaroseld autres vinrent 
suceessi vepient se réunir au ronde lie (laldagues,ipd 
prit i^a roufe p^r Tarrasa, Sabadell et (àranollers 
^nv llostalrieli. Le iT), ils s approchèrent tous 
i\çi (jironiu;; \\\\ conseil de giiei re fut tenu à Cliis- 
tçlla, et, de concert avec ceux de la place, on 
résolut daltacpuir les l*'raneais le lendeuuùn. 
I^s Espagnols comptaient dans leurs rangs dix 
mille hommv^ii j somatàics pour la plupart. 



Voyoni* mûinUmant ce riui fCétait powé de{)ui8 
qui^ l^annmni avait aitaaué la ville doriA les derniers 
jours de {uillet. f^e tiomure des annié^eans s'élevait, 
iilannel^oposoublid,àprésdefieurmillehotnme8;d€ 
notre eôte nous eomptions dans la place deux mille 
vieux soldats, outre une population bien disposëeet 
pleine d'enthousiasme. Les Français, soit dësao- 
eord entre eux , soit k cause d'ordres venus dt 
Frafice, soit plut(^l par le découragement que leur 
causaient les nouvelles qu'ils recevaient de toutes 
les provinces d'Kspagne, furent lents dans leurs 
travaux, etjusqu'au luaoï'it, ils ne tenlôrcnt aucune 
attaque si^rieuse. T^e join^-lh, ilssommc^rent la ville 
de se remire, et leurs propositions filant rejettes, 
ils ouvrirent le (eu le ili, a mitniit. Ils le continuè- 
rent avec vivacilx^ les i/fet j5, attaquant de prë- 
ft^reueedu vàU de Monjnicli, nom que Ton donne, 
eumilie h liarrelone, au fort ])rincipal. L'ennemi 
ouvrait la hnW^lie, et l)ient(St (îlle eut iH6 prati- 
cable , si tes travaux des assi<^^(^s , dirigés par les 
odiciers du rc^giment d'Ullonia, n avaient rt^paré 
les dt^^Ats. 

ils (Paient néanmoins dans une situation criti- 
que, lorscpie le comte de Caldaguès, arrivant avec 
sa division dans les environs de la place , riisolut, 
d'accord avec eux, d'attaquer dans la matiiu^e du i6 
les batteries e^levriespar les assiégeans eontiH*lMon- 
juieb. Mais telle c4ait l'ardeur des soldats de la 
arnison,que, sans attendre l'arrivcW^ de ceux de 
laldagut^s, et conniuuidt^ par Don INareiso de ta 
Valeta , Don llenrique CVDonell et Don Tadeo AI- 
dea , ils se prt^cipitnent singles batteries ennenues, 
y pëntHrt^rent uxéuu^ par leurs eutbrasures, en in- 
eeniHi^rent une, et en prirent une autre tlont ils 
brûlèrent 1rs alîùts. tJienlôl le eonibat devint g(^ 
iittral; il durajustp^ji la nuit, et les t'^spagnots rés- 
it^rent vnlnquèurs^ malgré lu supériorité de Ten- 
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nemi en discipline et en bon ordre. Les Français 
décourages abandonnèrent le siège, etReille étant 
rétourne le lendemain à Figuières, Duhesme re- 
prit le chemin de Barcelone. Mais celui-ci n osant 
repasser , ni par Hostalrich , ni par la route du ri- 
vage, coupée en difici^ns endroits et défendue par 
desbâtimens anglais, se jeta à travers les monta- 
gnes , laissant ses bacages et ses canons , dont Tâ- 
Î>reté du pays et la célérité de la marche rendaient 
e transport impossible. Duhesme rentra deux joui^ 
après dans la capitale de la Catalogne avec ses trou- 
pes harassées, mourant de faim, et dans le plus pi- 
toyable état. Ainsi se termina sa seconde expédi- 
tion contre Gironne, ni plus heureuse ni plus bril- 
lante que la première. 

L'Espagne ayant conduit à bonne fin ce que 
nous pouvons appeler sa première campagne , il 
est bon de tourner nos regards vers celle qu'à la 
même époque les Anglais achevaient glorieusement 
en Portugal. 

Ce royaume était resté dans son état d'insurrec- 
tion , et plusieurs de ses villes , emportées par les 
Français , avaient eu beaucoup à souffrir. Tel fut 
le triste sort de Leiria, de Nazareth , et plus tard 
d'Evora. En Portugal , l'union et l'accord de toutes 
les provinces étaient très-difficiles , car les commu- 
nications se trouvaient coupées entre celles du 
nord et celles du midi. II était donc a peu près 
impossible qu'elles se concertassent pour agir avec 
succès contre les envahisseurs. La junte d'ôporto, 
animée d'un grand zèle ,mais dépourvue de moyens 
et d'autorité, procédait lentement à Tôrganisation 
militaire; ce ne fut que tard, quun faible secours 
d'environ deux mille hommes lui arriva de Galice, 
De son côté, la junte d'Estrémadure envoya un 
autre petit corps de troupes, aux ordres de Don 
Federico Moreti, dont la présence suffit pour ex« 
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pitcf le soulèvement ^e la province 4'A.lentQJo 
d'une manière si graye aux yeux de Junot, qu'il 
donna ordre à Loison de passer sur-le-champ dans 
cef^tc province y en quittant la Beïr^i , où se trouvait 
ce général , après avpir inutilement touché les con- 
fins de Salamaiique et les bords dq Duero. J^es Por- 
tugais et les Espagnols , copimai^dés , tes uns par le 
général Francisco-dç-Pau]a Leite , les aqtres par 1^ 
brigadier Moreti , apprenant Tapproche fies F^ap- 

f;ais , les attendirent hors des| portes d'Evora, dfiins 
.es piiurs de lifquelle sétait installée la junte su- 
prême de la province. C'était le 29 juillet; les trop- 
pes alliées, n'offrant qu'un ramassis informe (je 
soldats et de paysans mç^l armés et plus mal disci- 
plinés, se dispersèrent au premier choc. Une partie 
d entre eux se réfutçia dans la ville. L'ennemi y pé- 
nétra; mais unis fois entré, il eut à v£^iqcre la vive 
fésist^nce des habitons et de quelques Espagnol^ 
réfugiés dans la ville après faction, lesquels, con- 
duits par Moreti et surtout par Don Antonip-iVf<^ria 
GallegQ^ coipbattirent dans les rues, disputant le 
terrain piedàpied.Gallegofut fait prisonniev. La ville 
futlivrceau pillage pari ennemi, ouiassouvilsa rage 
dans d'horrioles excès sur les hal)itnns et leurs de- 
meures. Moreti, avec le reste de son monde, sq 
réfugia sur la frontière d'Estréniadurc. Là , et dans 
)a place d'Olivcnza, le général Leite réunissait ses 
soldats dispersés. En même temps, le comte de 
iGastro-Mariu s'occupait, dans les Algarvcs, à lever 
et à instruire des recrues; mais les louables efforts 
faits de ce côté, et d'autres :>emblables dans Iq 
qprd du Portugal , irauraientpas atteint probable- 
metît Tobjet des vœux de ce pays, n'auraient pas 
affranchi son territoire, sans la prompte et puis- 
sante coopération de la Grande-tiretagne. 

Dès l'origine de rinsurrection espagnole, le gou- 
vernement anglais avait pensé à l'appuyisr ^vec se* 
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propices troupes; c'est Toffre qui fut foite au^ (dé- 
putes de Galice et des Asturies, dans le cas où tel 
serait le dcsir desjuntcsi. Mais celles-ci prëfercreot 
avi^ltt toutdjes secours en argent et en munitions, te- 
nant pour inutiles et peut-être pour préjudiciables 
les euyois dlioinnics. Cette opinion était alors gé- 
nérale; elle avait sa source dans un certain oi}j[Lieil 
national, louable sans doute, mais en partie le 
fruit de rinexpërience. Ce qui la fortifiait encore, 
c'était le discrédit où étaient tombées sur le 
cputin^nt les troupen anglaises, parce que, depuis 
le début de la révolution française Jusqua,lors, 
toutes leurs expéditions de terre avaient mal 
tourné. Néannioins, tandis qu'on refusait amicqle- 
meiitla proposition , on manifestait au gouverne- 
ment de S. M. R. que, s il jugeait opportun de 
débarquer dans la Péninsule quelques divisions de 
son armée, il serait convenable de les diriger sur 
les côtes du Portugal, où leur secours serait trcs- 
iftile aux Espagnols, en les mettant à Fabri de toute 
entreprise deJunot. 

]^e gouvernement anglais embrassa cette idée, et 
^ne ejj^pédition préparée avant le soulèvemeut de 
l'Espagne, et contre Huenos-Aires, à ce qu on sup- 
pQse, changea de route , et reçut Tordre de se diri- 
er sur les cotes portugaises. On mit à la tète de 
expédition le lieutenant-général sir Arthur Wel- 
lesley , connu depuis sous le nom de duc de Wel- 
liqgtoi), et dont nous donnerons une courte notice 
biographique, comme ayant Joué un rôle d'une 
haute importance dans la guerre de la Péninsule. 
Sir Arthur, quatrième fils du vicomte Wellesley, 
comtedeMornington , était né en Irlande, en 1769 , 
la même année que Napoléon. D'Eton, il passa en 
France, et il entra à 1 école militaire d Angeles ^ 
pour s'instruire dans la profession des armes. Il 
cp|Qinenç« éa carrière en 1793, dans U désastreuse 
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campagne du duc d'Yorck en Hollande, où il se dis- 
tingua par son courage. Retenu par des vents con- 
traires il ne put partir pour rAmérique, en 1706, 
comme il en avait Tintention , et ce ne fut qu en 
1797 qu'il s'eml)arqua pour des régions bien oppo- 
sées , accompagnant aux Indes orientales son frère 
aîné, le marquis de Wellesley, qui en était nommé 
gouverneur. 11 se fit distinguer par sa valeur intré- 

Çide et son habileté militaire dans la guerre contre 
ippoo-Saïb et les Marattes. Avec des forces très- 
inférieures, il gagna sur eux la bataille décisive 
d'Assié. De retour en Angleterre , en i8o5 , il prit 
place à la chambre des communes , et se rangea 
dans le parti de Pitt. Nommé secrétaire dlrlande, 
il commanda ensuite les troupes de terre employées 
dans l'expédition de Copenhague. Homme actif et 
plein de résolution , en même temps que de pru- 
dence, il jouissait déjà d'un juste renom comme 
militaire, lorsque ses heureuses campagnes de la Pé- 
ninsule espagnole vinrent accroître énormément 
sa réputation. 

L'expédition sous ses ordres se composait alors 
de dix mille hommes , lesquels , «bien équipés et 
pourvus de tout , mirent à la voile de Cork , le 1 3 
juillet. En touchant à la côte d'Espagne , ils s'arrê- 
tèrent devant la Corogne , où débarqua, le 20, leur 
général Wellesley. A cette époque , la junte de cette 
ville était consternée de la déroute de Rioseco , et 
jamais les offres de l'Angleterre ne pouvaient venir 
plus à point, dans le cas où l'on eût voulu les accep- 
ter. Le général anglais les renouvela, mais la junte 
persista dans son sentiment, etse bornant à deman- 
der des secours de munitions et d'argent, elle indiqua 
commeplus convenable un débarquementen Portu- 
gal. L'expédition reprit donc sa route , et le général 
2ui la commandait, après s'être entendu avec sir 
harles Cotton» qui commandait la croisière devant 
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Lisbonne, ix'sohit de mettre son monde à terre dans 
la haie de Mondégo, point favorable h la descente. 

Wcllesley ne tarda pas à recevoir Tavia que 
d^autres forces allaientse Joindre aux siennes , entre 
autres celles du gtWu'^ral Spencer, cantonne d*abord 
aXerez et à PorU Sainte- Marie, et de plus de dix 
mille hommes arrivant de Suède sous les ordres de 
sir John Moorc. Toutes ces forces réunies à d'au- 
tres corps détaches devaient mouler à un total de 
trente mille hommes, dont deux mille de cavalerie. 
Mais, en même temps que cette agréable nouvelle, 
le général Wellesley en iHîçut uiïe autre, fort péni- 
ble assurément; c'était que Je conunandcment en 
chef allait être pris par sir U. Dalrymple, ayant 
pour second sir 11. Hurrard. On avait fait choix du 
pi'cmier parce qu'ayant eu de longs etbons rapports 
avecCaslafios et les Espagnols , on crut resserrer 
les liens d alliance entre les deux nations par la 
parfaite harmonie de leurs généraux i^espectifs. 

Nonobstant le changement ({u'on lui annonçait, 
le général Wellesley lut prévenu de ne pas man- 
quer pour cela de continuer ses opérations avec 
la plus active diligence. Celui-ci, avec une sem- 
blable autorisation, et stimulé peut-ctrc par lai- 
guillon d'un surceswseur, se prépara sans retard à 
ouvrir la campagne. Ses troupes ayant débarqué 
le 5 août, et le iiénéral Spencer ayant abordé le 
même jour avec les siennes, ils se mirent, le 9, en 
marche sur Lisbonne. Le la, ils rencontrèrent à 
Lcira le général portugais Bernardino Freire, qui 
commandait six mille fantassins et six cents cava* 
liers de sa nation. Les deux chefs ne se mirent pas 
daccord. Le Portugais désapprouvait la route que 
l'Anglais voulait prendre^ craignant que Coimbre. 
une fois découverte, ne fut attaquée par le général 
LoisoniHui, de relourde rAlentejOi était entré à 
tojQaar-kn conaéqueuce, il demeura dans ces pa-* 
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quatorze cents hommes d'infanterie et deux cent 
cinqunnte chevaux qu'ils incorporèrent dans leur 
armée. Wellesley marcha eu avant, et, le i5, s'a- 
vança Jusqu'à Caldas. 

Lé débarquement de ses troupes avait excité à 
Lisbonne et dans toutes les communes une eJt- 
trême allégresse , en mcnle temps qu'il ft^appait de 
stupeur Junot et les siens. Ils prévoyaient leur 
sort, surtout ayant déjà connaissance de la capi- 
tulation de Dupont et de la retraite de Joseph sur 
TEbre. Leurs forces dispersées n'offraietit sur au- 
cun point un nombre de troupes suffisant pour 
faire face à quinze mille Anglais qui s'avançaient 
sur eux. Jutiot, néanmoins, prit des mesures ac- 
tives pour concentrer son monde autant qu'il lui 
était possible. Il donna oixlre à Loison de se diriger 
sur la fieira , et de contenir le flanc cauche de 
reniiemi; à Kellermann, d'évacuer Sétuoal , aprél 
avoir chassé les bandes de paysans d'Alcazar-de- 
Sai^ et de vetiir se joindre à lui. Siniavin, amirAl 
de l'escadre russe mouillée dans le Tage , refVisa dé 
lui prêter secours, ne voulant combattre que dans 
le cas où les vaisseaux anglais attaqueraiëtît le 
port. 

Junot ne perdit pas de vue davantage le soitl 
de maintenir en repos la populeuse Lisbonne, et, 
pour cela Ihire, il ne put rien trouver de plus ju- 
dicieux , que d'en laisser le gouvernement au gé- 
néral Travot, chéri de tous, et estimé pour là 
droiture de sa conduite. On gai\la avec un st>iti 
particulier les espagnols détenus sur les pontons, 
et l'on veilla & conserver libres les deux rives du 
Tage. Les Français, domiciliés dans la ville, se 
ntontrèrent dévoués aux lipin^s, et, désirant leur 
triomphe, formèrent un corps de volontaires. Le 
cômt^ de Btouraiohl et d'aûtl^es émigrés, auxquels-, 
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durant: la révbtutiôh , Ton avait prodigue à Lié-' 
Jboinie clés consolations et des faveurs, s'unirent 
aussi À leurs compatriotes, et le comte de Bour- 
mont sollicita instamment de i emploi dans l'état- 
luaior. 

Ces mesures prises, Junot crut devoir se mettre 
h la tété de son armëe et marcher à la rencontre 
ci'es Anglais. Mais ceux*ci an étaient déjà Venus aux 
inains, pixîs de l\oliza, avec le ccndral Dclaborde, 
lequel, sorti de Lisbonne le (î août, et s'ctant réuni, 
à Ovidos, au général Thomiors et & 4 autres déta- 
chenieiis , s'était avancé sur ce point à la télé de 
cinq nîille hommes. 

Ses instructions étaient de il*engaçer aucune ac- 
tion jusqu'à ce qu'il eût rassemblé les troupes 
épttrses sur divers points, et de se borner h con- 
tenir les Anglais. Il ne lui fut pas possible de s'y 
sôuiiiçttl'e, cdr il se vit obligé de livrer bataille à 
r&rniée ennemie. Celle-ci était sortie de son camp 
dé Çaldas dans la matinée du 17, et s'acheminait 
ïàv Ovidos. De ce bourg jusqu'à Roliza s'étend une 
blàinesabloneuse couverte de broussailles et tc^W 
liiiiiée par d'âpres collines, lesquelles, se prolon- 
geant du côté de Columbeira, ferment presque, 
Sàr une gorge étroite et tortueuse, le chemin qui 
onne issue au pays situé par derrière. Delaborde 
prit position sur un étroit passage devant Roli/a, 
villoge placé sur un plateau de ces collines, et d'où 
Ton dominait le terrain que deVaictjt traverser les 
Angtais. Ceux-ci s'approchaient divisés en trois 
corps : celui de la gauche était conunandé |)ar le 

{;ëhéral Ferguson, chargé de tourner par ce flanc 
a position do Drlaborde, et d'observer si Loison 
tenterait de faire sa jonction avec lui'. Le capitaine 
Trant, avec les Portugais, devait, par la droite, 
inquiéter le côté gauche des Français, tandis que 
le càï*ps principal restait au centre, composé de 
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quatre brigades ,. sous les ordres immédiats de sir Iti 
Arthur. De ce nombre, la brigade du général Fanelil 
fut détachée sur la gauche pour donner la mainlfo 
à celle de Ferguson, et celle du général Hîll à lalfi 
droite pour soutenir les Portugais. Ife 

Delabordç , ne se croyant pas en sûreté daQS sft lin 
position, se réfugia avec adresse et promptitude, et Ifr 
sous Tabri de sa cavalerie , derrière Columbelra, h 
dans un site de difficile accès , où Ton ne pouvait n 
arriver que par des ravins escarpés et couverts de IjH 
broussailles. Alors les Anglais changèrent Tordre h 
de Tattaque; les généraux Fane et Ferguson se réu- 1» 
nissant pour tourner le flanc droit de l'ennemi, lir 
les généraux Hill et Nightin^ale attaquèrent son 
front, protégé par une position très-forte. Les 
Français se défendirent civec une grande intrépi- 
dité, et le combat dura quatre heures entières, lue- 
laborde, blessé et perdant l'espérance d*être se- 
couru par Loison , songea alors à faire retraite, 
dans la crainte d'être entièrement défait par les 
forces supérieures de l'ennemi. Il recula d'abQrd 
sur Azambugeïra, disputant le terrain pied à pied; 
il fit ensuite une courte halte, et prit enfin l'étroit 
chemin de Runha, où il marcha toute la nuit pour 
rendre une avantageuse position à Montechique. 
es Anglais perdirent cinq cents hommes et les 
Français six cents. Cette affaire fut glorieuse pour 
les deux armées; car, en combattant avec une égale 
ardeur, si la position favorisait les derniers, les 
premiers étaient très-supérieurs en nombre. Cette 
victoire rendit aux soldats anglais une confiance 
bien altérée par de précédentes et funestes expé- 
ditions; ce fut aussi de là que prit naissance la re- 
nommée du général Wellesley , augmentée depuis 
par des triomphes plus importans. 

Loison n était pas accouru se réunir à Dela- 
borde, dans la crainte de comproimettre le sort de 
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sa division. Il savait que les Anglais étaient arrives 
à Leïria, et il était observé de prés ])ar les troupes 
portugaises, ainsi que par quin/^e cents Espagnols 
que le marquis de Valladarès avait niuenés de Ga- 
lice; le pays d'ailleurs se montrait hostile, et, dés 
lors, non-seulement il Jucea qu'il y aurait de Tim- 
prudence à s'aventurer dans un semblable mou- 
vement, mais encore il abandonna Toumr, passa 
par Torrés-Novas a Santarem, et fit à Cercal sa 
jonction avec J unot Les Portugais , des qu'ils le 
viiMînt éloigné , entrèrent à Abrantés, et s'empai^ 
rent presque en entier d'un détachement qu'il y 
avait laisse pour garnison. 

Jnnot de son coté, comme nous Tavons indiqué 
tout à l'heure, s'était déjà porté en avant. Le i5 
août, après avoir célébré en grande pompe la fête 
de Napoléon, il avait quitté Lisbonne de nuit et 
secrètement. De fausses nouvelles et l'état de son 
monde retardèrent sa marche; il ne put avant le 20 
réunir ses corps séparés. Ce jour-là, toute son ar- 
mée se trouva à Torrès-Vedras, forte de douze 
mille fantassins et quinze cents chevaux. Il restait 
en outre des garnisons à Elvas , Almeïda , Péniche, 
Palmela, Santarem et dans les forts de Lisbonne. 
La preihière division française était commandée 
par Delaborde , la seconde par Loison , et la réserve 
par Kellermann. La cavalerie et lartiHerie furent 
mises sous les ordres des généraux Margaron et 
Taviel, et, dans cette dernière ai'me, la réserve 
était commandée par le colonel, depuis général 
Foy , digne sous tous les rapports de louange et de 
célébrité. 

L'armée anglaise était ])lus nombreuse. Quatre 
mille hommes, aux ordres des généraux Anstru- 
ther et Aciand, s y étant nouvellement réunis, 
elle comptait en totalité plus dé dix-huit, mille 
combattans; mais elle n)anq4iait d'une cavalerie 
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proportionnée y n'ayant que deux cents cavaliers 
anglais et deux cent cinquante Portugais. Après 
l'anairede Roliza, Wellcslcy n'avait pas poursuivi 
son adversaire. Pour prolcger le débarquement à 
Maceira des quatre mille nommes dont il vient 
detrc parles il s*ctait avancé jusqua Vimeiro, où 
on lui annonça prcsqu'cn même temps larrivéede . 
sir John Moore avec onze mille hommes. Il or- 
donna à celui-ci de prendre terre avec ses troupes 
à MondégOy et de couvrir la gauche de Tarmée en . 
se portant du côté de Santarem. Il ne tarda pas non ^ 
lus à savoir larrivéc de sir li. Burrard, nommé 
e second de Dalrymple dans le commandement: ^ 
nouvelle assurément peu agréable pour lecénéral :: 
Weliesley qui espérait la gloire d'un succcs. Son : 
plan d attaque était déjà combiné. Prenant , avec > 
pleine connaissance du pays^ un chemin sur la f 
côte^ étroit et difficile^ il pensait tourner la posi- « 
tion de Torrès-Vedras , et, s'établissant à Mafra, se * 
mettre entre Juuot et Lisbonne. Il avait choisi ces ^ 
détours et ces âpres passages^ parce que le manque v 
de cavalerie les lui faisait paraître avantageux. En .^ 
apprenant que liurrard était proche , Weliesley »., 
suspendit son mouvement, et eut à bord une en- ^ 
trevue avec ce général. Leur conférence roula sur , 
le plan d'attaque adopté, et Burrard , Jugeant toute ^ 
entreprise . hasardeuse avant l'arrivée de Moore,» 
décida qu'il fallait l'attendre et que l'armée devait l. 
•demeurer dans la position de Vimeiro. ] 

Mais, le général Weliesley, heureusement pour ^ 
Junot, ne voulant pas donner aux forces britan- ,, 
niques le temps de se réunir, résolut d'attaquer v 
immédiatcment celles qui se tenaient tranquilles 
à Vimeiro. ^ 

Ce village est situé non loin de la mer, dans une ^ 
vallée où coule la rivière de Maceira. Au nord s'é- 
lève une montagne«coupée à l'orient par une pente . 
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à pic au fond de laquelle est le village de Toledo. 
Dans lecomniencemcut, les Anglais n avaient placé 
sur cette montagne que quelques dctnchemens. Au 
sud-ouest, commence une chaîne de collines en 
partie boisées, qui se continue au couchant par de 
plus hautes cimes. Six brigades anglaises occu- 
paient ce poste; il y en avait deux autres à la 
droite de la rivière sur une éminence découverte 
et rocailleuse qui s'élève devant Vimeïro. Dans le 
vallon se placèrent les Portugais et la cavalerie. 

A huit heures du matin, le ai août, les Fran- 
çais étaient en vue, venant deTorrès-Vedras. Wel- 
lesley imagina que leur intention était d'attaquer 
la gauche de son armée, c'est à-dire la montagne 
au nord; comme elle était dégarnie, il dirigea sur 
ce point, l'une après l'autre, quatre des six bri- 
gades qui couronnaient les hauteurs du sud-ouest 
où se trouvait sa droite. Telle n'avait pas été la 
pensée des Franc^^ais; mais leur général, dès qu'il 
vit ce mouvement, envoya successivement, pour 
soutenir un régiment de dragons détaché sur cet 
• endroit, deux brigades aux ordres des généraux 
Brenier etSolignac. 

Junot persista toutefois dans le plan d'attaque 
qu'il avait conçu , et dont le but principal était de 
s emparer de Téminence située devant Vimeïro, où 
étaient en position , comme nous l'avons dit, deux 
brigades anglaises , lesquelles sappuyaient sur 
deux autres qui occupaient encore les hauteurs du 
sud-ouest. 

Le général Delaborde engagea le combat. Loison 
suivit de près , et bientôt la mêlée devint furieuse. 
La réserve, sous les ordres de Kellermann , voyant 
que les premiers corps n'enlevaient pas l'éminence, 
vint à leur aide, et dans une des attaques Foy fut 
blessé. Les Anglais repoussaient leurs intrépides 
assaillans. bien que parfois on vit faiblir quel- 
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i\u\iu (le leurs corps. Jiinot. observait depuis la 
réserve, et dirli^cnit rnttnque ])rineipale, sans per- 
dre de vue celle de droite; mais , dans celle-ci, les 
généraux Solignac et lîreuier ne lurent point heu- 
reux, ayant été Tun blessé, Tau tre prisonnier. 

A midi, après trois heures de lutte inutile, et^û^ 
inée française ayant perdu plus de mille huit cents 
houuncîs , ses i^énéraux prirent le |)arti de se reti- 
rer à une ligu(^ presque parallèle à celle des Anglais. 
Ceux-ci, avec uiuî partie de leurs forces encore 
intacte, se regardèrent alors comme victorieux, 
ayant pris treize canons et ne comptant pas plus 
de huit cents honuues morts ou blessés. Il sem- 
blait que le moment était venu de ])oursuivre 
les vaincus av(»c les trou])es Iraîclies. Tel était Taris 
de sir Arthur Wellesley, niais il n'était déjà plus 
maître dv. rexécuter. Pendant faction , le générol 
Jiurrard, au(|uel appartenait le commandement 
en chef, était arrivé au cam|). Par ini scriUMde de 
courtoisie, il laissa Wellesley t(îrminer seul laffâire 
si heureusement connnen^*ée; uuiis dès qu'il s'agit 
de poursuivre lennemi, reprenant son autorité,' 
il s opposa au mouvement, et. insista pour qu'on 
attendit Moore. llwc semblable opinion , avant la 
bataille, pouvait être de la prudence; mais alors 
une si excessive précaution, si elleiie cachait pas 
une rivalité jalouse^ passait même les bornes de la 
timidité. 

Vers le soir, les Français, sans être inquiétés, 
se replièi'ent sur Torrès-Vedras. Le ura, Junot as- 
sembla un conseil de guerre, où Ton résolutd'ou- 
vrir des négociations avec les Anglais par rentre- 
mise du général Kellermann, sans cesser néanmoins 
de continuer la retraite sur 1/isbonne. Ces deux 
décisions .s'exécutèrent ; mais quatui le négocia- 
teur fraïu^ais pénétra dans les lignes anglaises, 
sir II. Dalrymple avait déjà débartpié et pris le 
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cominaudeiuent. Ainsi, eu moins de deux jours, 
trois généraux s*étaicnt suecédé dans le camp bri- 
tnniiicjue : changementpréjudicinblcaux opérations 
militmrcs ainsi (ju'aux arrangemens qui suivirent, 
et qui laissa von* combien agissent quelquefois à 
la légère les gouvernomens les plus experts et 
les plus éclairés. Kellermann proposa un armistice ; 
le général anglais laccepta , et enai^ea sir Arthur 
Wellesley de Idconelure. Les négociateurs convin- 
rent de certains articles qui devaient servir de base 
à un traité déiinitif. Les principaux furent : i" que 
Tarmée française évacuerait le Portugal, et serait 
transportée en France avec artillerie, armes et 
bagages, par la marine ani^laise; i** que les Portu- 
gais et les Français domiciliés en I^ortugal ne se- 
raient point recherchés pour leur cou<(iiite politi- 
que antérieure, et pourraient quitter le territoire 
avec 'leurs biens dans un certain délai ; >que le 
port de Lisbonne serait considéré comme neutre 
pendant le temps nécessaire et selon le droit mariti- 
me, afin que l'escadi^c russe mît à la voile, sans être, 
a sa sortie, inquiétée par lescadre britannique. 
On fixa en outre une ligne do déiiiarcation entre 
les deux armées, et Ton pritrob'ligation réciproque 
de se prévenir quarante-huit heures à Tavauce, 
dans le cas oùJes hostilités seraient reprises. 

Ce|)endant, Junot était ix^ntré, le jS, à Lisbonne, 
où les esprits étaient dans une extrême agitation. 
A la nouvelle de Taction de Roliza, la population 
se serait soulevée dès le an, si le général Travot 
neùt su la contenir par sa prudence. Mais comme 
la cause de la fermentation ]ud)lique subsistait 
toujoui'Sj'Ies Français furent obligés «le recom^r 
à des précautions sévères, même à la miséi*able et 
fragile ressource de répandre des nouvelles fausses, 
telles que dannoncer qu ils avaicittgagné la bafjiillc 
lie Vimeiro. Ces mesures et ces artifices auraient 
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servi de pnu, siJunotiic fût arrivé très à propos 
avec son armdc. Force fut au patriotisme portugais 
de réprimer des transports téméraires. 

D'une autre part, farmisticc rencontrait des 
obstacles imprévus. Le général Bernardino Freirc 
fit d aigres représentations contre son exécution, 
alléguant qu'on n'avait tenu aucun compte, dans la 
convention conclue^ ni de son armée, ni delà 
junte d'Oporto, ni même du prince-régent de Por* 
tugal, dont le nom n'était prononcé dans aucun 
des articles. Quoique justeen certains points, cette 
réclamation ne fut pas écoutée. Mais on ne put 
rejeter de même celle de sir C. Cotton , comman- 
dant de l'escadre anglaise, qui ne voulut pas re- 
connaître la stipulation à Tegard de la neutralité 
du ])ort et des vaisseaux russes qui s'y trouvaient 
à l'ancre. Les négociations furent donc rompues. 
Junot fut fort irrité de cet événement inattendu. 
Ecoutant plus que sa détresse la fierté de son cœur 
enorgueilli par une fortune qui ne s'était pas dé- 
mentie, il voulut d'abord soutenir la guérite à 
outrance. Mais il était sans ressources; tandis 
que ses troupes perdaient confiance, l'ennemi se 
i^fMilbreait de la division Moore et d'un rétçiment 
que le général Heresford amenait des paux de Cadix: 
ainsi les didicidlés devenaient insurmontables. Ces 
dilticultés s augnumtaient encore par Tattitude de 
la population portugaise qui reprenait courage, 
et (jui depuis les victoires remportées, accourant 
on masse sur Lisbonne, en resserrait le libre rayon. 
Junot manquait aussi de la coopération de l'amiral 
russe, indimirent à son sort , et entêté à l.ui refuser 
tout secours. Cette conduite enilannua dautant 
plus la fureur de Junot, que c'était le séjour de 
cette escadre dans le Tai^e qui avait causé la ruptui^ 
dos négociations. Ainsi, oien contix^ son t^ré, et 
vaincu seulement par la triste situation cle son 
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armée, Junot céda, et consentit à la fameuse 
convention conclue à Lisbonne^ le'So août, entre 
le génërol Kellermann et sir J. Murray, quartier- 
inaitredèrar(nécaugIaisc.L*amira1 russe fit Je 36ep- 
tembiHî, u!ie convention particulière avec l'amiral 
anglais, par laquelle il remettait en dëpôtson esca- 
dre au gouvernement de la Grande-Bretagne jus- 
que six mois après la paix conclue entre leurs 
{;ouvernemens respectifs, convenant en outre que 
es officiers et soldats des équipages seraient trans- 
portés en Russie. • 

La convention entre les Français et les Anglais 
fût improprement nommée de Cintra, puisquelle 
ne fut ni signée, ni ratifiée en cetendroit(i).EIIese 
composait de vingt-deux articles, outre trois ar- 
ticles additionnels, et partait des bases de Tarmis- 
tice précédemment conclu. Les Français n'étaient 

{)as considérés comme prisonniers de guerre, et 
es Anglais devaient les transporter à l'un des ports 
occidentaux de la France, entre Rochefort et Lo- 
rient. Dans le traité se trouvaient comprises les 
garnisons des places fortes. Les Espagnols détenus 
surdespontqnsoudes barques dans leTage étaient 
remis à la disposition du général anglais , en 
échange des Français qui , sans avoir pris part à 
la guerre , avaient été faits nrisonniei's en Espagne. 
Ceux-ci n'étaient pais noinoreux certainement, et 
la plupart étaient déjà remis en liberté. Parmi ceux 
qui se trouvaient encore détenus, la Junte d'Ëstré- 
madure relâcha les siens, pour condescendre aux 
désirs du général anglais. Le nombre des Espagnols 
qui gémissaient prisonniers dans le port montait a 
trois mille cinq cents hommes , provenant des 
régimcns de cavalerie de Santiago et d'Afcantara , 
d*un bataillon de troupes légères de Valence, ile 

(i) N* 3, Api». 
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^veimdiers provinciaux et ilc divers dëtacliemens, 
lesquels ) bien armés cl équipés , étaient débarqués 
en octobre, sous les ordres du niaréchal-de-camp 
Don (ircgorio Laguna, {) la llapiU^de Tortosa 
et dans les AITaques. I^s autres articles de la con- 
vention furent succcjssivement exécutés. Quelques- 
uns suscitèrent de vives disputes, surtout ceux i*e- 
latils aux propiiétés. Ces (luerclles et le manque 
de transports retardèrent le départ des Français. 

Leur présence causait une impression pénible, 
et les Anglais furent obligés de veiller Joiu' et nuit 
à ce (|ue la tranquillité de Lisbonne ne (Vit pas 
troublée. Ce n'était pas tant la libre sortie accordée 
a l'ennemi par la convention (|ui oflensait les 
habitans, (|ue le peu de cas avec lequel y étaient 
traités le prince-régent et son gouvernement. Son 
nom n'y était pas même mentionné par hasard, et si 
l'on pouvait excuser cet oubli dans l'armistice, 
comme n'ayantétéqu'iniestipulation])urementnnli* 
taire, on ne pouvaitalléguer les mêmes molilspourle 
nouveau traité, où se trouvaient mêlés des intérêts 
politiques. De là naquit une très-vive altercation 
entre la Junte d'Oporto et les gé(uh;aux anglais. 
Dans le commencement, ceux-ci voulurent apaiser 
le courroux de cette avSsemblée; nuiis à la (in, ils 
méconnurent son autorité et celle de toutes les 
Juntes créées en Portugal. Ils rétablirent, le i8sep- 
tembre , suivant les instructions de leur gou- 
vernement, la régence ([u'avait laissée le prince 
Don Juan à son dé])art pour le Jirésil , et n'eu 
éloignèrent que les personnes absentes ou qui s'é- 
taient eonq)romises en servant les Français. Le 
Portugal reeomuit ce nouveau gouvernement , et 
toutes les juntes furent dissoutes. 

Le û) septembre, Junot mit à la voile, se diri- 
geant sur La Kochelle. Le 3o, toutes ses troupes 
étaient embarquées, et elles abordèrent les unes 
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après les autres, à Quiberon et à Loricnt. Res- 
taient celles des places ibrtcs*) dont le départ donna 
lieu à de nouveaux embarras. Le gt'^néixil espagnol 
Don José de Arce avait, par ordre de la junte 
d'Estremadure , mis le siège devant Kl vas, le 7 
septembre, et obligé \o. commandant français, 
Girod de Novillars, à s'enfermer dans le fort de 
La Lippe. La tentative des Espagnols était, il est 
vrai, trop tardive, et semblait n'avoir été résolue 
qu'après la connaissance de la convention entre 
les l'rançais et les Anglais. Ceux-ci , pour Tcxé- 
cutcr dans cette place, y dépêchèrent un régi- 
ment; mais Arce et la junte d'Estrémadure s'op- 
posèrent vivement à ce qu'on rendit la liberté à 
ceux qu'assiégeaient leurs soldats. Des lettres fu- 
rent échangées de part et d'autre, il y eut des ex- 
plications nombreuses et même obstinées ; mais 
enfin tout s'arrangea à l'amiable par rentremise 
du colonel anghiis Graham. JiCS Portugais qui as- 
siégeaient Ahneida ne se montrèi*ent pas plus do- 
ciles à l'égard de cette place. On ne put, avant les 
premiers jours d'octobre, lever les obstacles qui 
s'opposaient à la reinise de Français ; encore 
manqua-t-ellc lein* coûter cher à cette époque. 
Ils étaient déjà libres et prêts à s'embarquer à 
Opoi'^to, c^uand le peuple de cette ville se souleva, 
pour avon* découvert dans leurs équipages des or- 
nrmcns et des joyaux d'église. Dépouilles de leurs 
armes et de tout ce qu'ils possédaient , les Fran- 
çais ne durent la vie qu'à la fermeté d'un Anglais, 
sir Robert Wilson, qui connuandait un corps de 
Portugais, et ne contint qu'à grand'peine la fu- 
reur de la multitude. 

Rembarquement de la garnison d'Almcïda ter- 
minait l'accomplissement ue la convention dite de 
Cintra. La traversée des troupes françaises fut dif- 
ficile , le convoi qui les emmenait ayant essuyé 
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lie violentes tenipotes. Plus de deux mille hommes 

})êrii*ent dans des naufrages, avec les équipages et 
es vaisseaux de transporta' ingt-deux mille hommea 
abordtTent en Tranee, sur vinijl-neur mille qui 
ovaient occupé le sol portugais. Peu tlo mois 
après, les mènu>s soldats, aguerris et mioux disci- 
plinés, marchaient de nouveau contre l'Espagne. 
Won-seulement la convention indigna les Po^ 
tugais et fut blâmée par les Espagnols , nuùs elle 
éleva conh*e elle la clameur de i Angleterre même* 
l-.cs hahitans tic ce pays sëfaienl montrés pleins de 
joie et de satisfaction au hruit des victoires de Uo- 
liza et lie Vimeïro; c'est une cluvse dont nous l\i- 
mos témoin , et des premiers. JNous iu)us rappelons 
que le i"' septembre, vers neufheures «lu soir, as- 
sistant à un banquet chez M.Canning, on annonça 
tf^iit-ii-couprarrivée du capitaine ('hampbell, pû^ 
leur des deux nouvelles. Les autres ministres au- 

f [lais étaient présens, et, uudgré leur prudeiu^ect 
eur réserve ordinaire, en apprenant les victoii*cs 
n»m])ortées , ils laissèrent éclater h\s transports 
d'une extrême allégresse, tieltc joie ne lut pas 
moindre dans les villes et Jusque dans les villagen 
de la (irande-ltrçtagne. Mais la capitulation accor- 
dée h Junot vint bientôt troubler ces élans, et le 
courroux grandit de toute lexagération «les espé- 
rances. IJeaucoup «le gens disaient (ph> les Espagnols, 
auraient «>bteim ini triomphe [)Iuk c«)mplet , tant 
était grande lopinion «pi^on avait «lu courage et «le 
riiabileté militaire de notre nation , opini«)n cxa- 
gér«'e alors, connue elle (ut «lepuis trop ravalée 
quaiul arrivèrent les «iéfaites et l«'s rev<îrs. Ix; 
dépit et la col«'*re se montraient jusqiu^ dans hvs pa- 
piers publics, «lont h\s pages étaient entourées «le 
i)an(l(\s n«)ireH , et les caricatures reprc'sentaient les 
trois généraux attacluls ii un gibet infamant. Des 
particuliers, le courroux gagna les corporations, 
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et il y en eut (|ui ucircssèrcnt ju8(|ii*au troue des 
représentations éneru;i(iiies; ]mrnii Ies(|ue1les se lit 
i*eniarquer snrtoiit celle (iu corps nnnùcipaPiie 
Lonilivs. Ce ne fut pas en vain ciiien Angleterre 
Topinion nalicniale lit entendre sa voix. Les minis- 
tres anglais Inrent obligés dy répondre; ils nom- 
mèrent nne eonnnission ponr établir nne ennnète 
sur Tadaire, et les trois généranx,l)alrymple, hm*- 
ràrd et Wellesley Inrent mandés pom» répondre 
aux charges élevées contre enx. Il y eut, dans 
Vexamen de lenr conduite, divers incidens; mais 
en i'ésnitat, S. M. h., conlormémenl <\ lavis una- 
nime delà eonnnission , déclara <pril ny avait pas 
lieu i\ la miwse en accusation. Toutefois, elle annula 
les articles de la convention «pii p<)in'raicntètre ol- 
fensifs ou pn'Judiciahles pour les Kspagnols et les 
Portugais: décision (|ui déplut généralement, et 
qui lut Tobjetile justes reproches. 

Quant à nous , d nous semble <|ue , bien qu'il eut 
été possible de tirer de plus grands avantages des 
'victoires de Uoliza ettle \ imefro , ily eut cependant 
une grande utilité i\ délivrer le Portugal de Ten* 
Demi. Par la convention , Ton atteignit promptiv 
ment ce but; sans elle, peul-V'tre , la lutte se 
serait pndongée, et rKspagne, eud)arrassée parla 
présence des Fratu;ais sur ses derrières, n aurait pu 
s'occuper si librement de sa défense et de scuiorga* 
nisation intérieure. 

Telles étaient donc les victoires remportées ]mr 
lesanues alliées, avant le mois desepteudire, sur le 
territoire de la Péninsule, et dont leirct avait été 
den atfranchir le sol jusqu'au boril de TEbre. Cest 
dans le même temps (pieurent lieu les négociations 
elles traités entre le gouvernement: de S. M. Jl. et 
les Juntes espagnoles, Icscpicis fiuM^nt d*un poids 
presque égal \mv fimporlancedes événemcns qu'ils 
virent naùi e. 
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Nous avons parlé, dans l'origine de ccsnégocia' 
fions, deraccucil flatteur qu'avaient recules dëpo- 
Icîs dcsAsturies etdela GaUce. Ces premières rela- 
tions avaient continue à se resserrer davantage, et 
aux secours considérables qui furent envoyés des 
le commencement tt l'Espagne s en Joignirent d'au- 
tres dans la suite, mcmepécunioires. Quand l'insur- 
rection eut grandi, et se fut mcrveilleuseraent 
affermie, S. IVl. H. voulut donner une preuve so- 
lennelle d'adhésion à la cause des Espagnols, en pu- 
bliant, le /{Juillet, une déclaration par laquelle on 
renouvelait les antiques liens d'amitié entre les 
deux nations. En réalité , ils éUûent rétablis 
déjà de[)uis les premiers Jours de Juin; mais le gou- 
vcrnemrntaiiglais voulut, surabondamment , don- 
ner à la nouvelle alliance toute l'autorité d'un do- 
cument ])ublic et officiel. 

L'union franche et loyale des deux pays , et cette 
prodigi<îuse succession dcvénemens inattendus , 
avaient excité en Angicterreun vif désir de prendre 

Iyiïvli parmi les patriotes espagnols. Ce désir ne se 
)orna point aux sujets anglais , ni à des avcnturiei*s 
cherchant fortune; il s'élcndit jusqu'aux étrangers, 
Jusqu';i des personnages illustres ou célèbres. l-ics 
députés espagnols, lu.'inquantde pouvoirs suflisaus, 
durent constauniu'ut scMcfuser h écouter de sem- 
blables sollicitations. Il scrnit trop long de rappor- 
ter mém<; les principfdes, nous nous bornerons à 
fainMueution des deux plus signalées. L'une futcellc 
du gén<;ral Dumourier. Il sollicitait avec instance 
l'autoi'isalion de pass<*r dans In IVninsule, et d'y 
avoir un connnaiidement , ou du moins d'aider de 
])rès ])ar les avis de son expérience. Il s'imaginait 
que son nom et sesconseils suffiraient pour défaille 
les urnuTS de Napoléon. J^a réputation qu'il avait 
d'être inconstant et léger dans sa «conduite , et d'a- 
voir été peu lidèle à sa patrie , ne devait guère lui 
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nuiritor la conflanoo ifunc autre patrie atloplivo. 
1/autre sollicitation venait ifune source bien iliflV- 
ivnle, et «runo personne qui, sous tous les rap- 
ports, par ses malheurs et ceux de sa lainille, jué- 
ritait plus ({attention et de respeet. (ieneiulant il ne 
Alt pas possible aux députés espagnols craecepter 
1c noble sacrifice du comte d*Artois , depuis Char- 
les X, ipii oilraitde venir combattre en Espagne 
dans les rangs espagnols. 

Il se (il encore d autres déuuuThes non uu)ins 
iligues de souvenir. IVn de jours s'étaient passés 
depuis l'arrivée à liondres des députés des As- 
turieSt quand le duc de lllacas se présenta à eux 
ou nom de Louis XVlll, chef de la iamille des 
Bourbons , dans le but de réchuner le droit au 
tri^ne crKspagne, qui appartenait à la branche 
fraïujaise, apri\s rexlinclion de celledt» JMiilippe V. 
Evitant une question aussi épineuse qu anticipée, 
les députés répondirent, verbaleuuMit et avec ladé- 
fêi'ence convenable, h la réchunation d'un prince 
malheureux, qui était alors-bien loin de s'imaginer 
que rinsurreclion espagm)lc lui servirait de [)re- 
luier échelon pour reuu)nter au trône de ses an- 
cêtres. Ce lut avec plus de sécheresse (lue les dé- 
putés répondirent à la note que leur écrivit, sur le 
même sujet, en favein* de son uuiître , le prince de 
Cûsteleicala , ambassadeur de Ferdinand IV, roi 
des JUeux-Sieiles. Cette din\'rence dans la réponse 
fut provoquée par la manière à la lois leste cl nud- 
adiHjite dont s exprinu^it cet aud)assadeur; car tout 
en revendiquanJ. des droits de cette importance, 
il s'étudiait à éviter , menu* dans le style «le la 
Ucpcche, dereconnaitru Tautorité des juntes. Ces 
faits prouvent combien paraissait gravie alors h 
l'Europe Tinsurrcction d'kspagne, dépirciée etdév 
tijçurée par JNapoléon. 

Mais <|uehiue tialteuses que fussent ces démar- 
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ches y elles ne pouvaient fixer Tattention des dëpu* 
tes à régal d'autres affaires qui intéressaient prati- 
culicrement le triomphe de la bonne cause. Pour 
les mener à bien , les députés de Séville , le lieute- 
nant-général Don Juan Kuiz de Apodaca et le nia- 
réchal-de-camp Don Adrian Jacome se l'éunireDt, 
dans les premiers jours de Juillet , aux députés de 
Galice et des Asturies. Une fois d'accord, non-seu- 
lement ils provoquèrent sans relâche fenvoi de se- 
cours , mais ils tournèrent aussi la vue sur le nord 
de l'Europe. Ils envoyèrent un commissaire en 
Russie. Riais, soit par inhabileté de celui-ciy soit 
parce que le cabinet russe n était pas encore dis- 
posé à rompre avec la France , la tentative n'eut 
aucun résultat. Plus heureuse fut celle qu'ils firent 
pour délivrer la division espagnole qui ,était en 
Danemarck. sous les ordres du marquis de laRo- 
raana , grâce au patriotisme de nos soldats, au zélé 
et à l'activité de la marine anglaise. 

On aurait accusé de démence , quelques mois 
auparavant, celui qui« se scrdit imaginé que ces 
troupes, à une aussi grande distance de leur patrie, 
enveloppées par fimmense pouvoir et la vigilance 
de Napoléon , reviendraient toucher le sol de 
l'Espagne , non-seulement en se jouant des pré- 
cautions prises contre leur liberté, mais en les fai- 
sant même servir au succès de leur entreprise. Leur 
force montait alors à quatorze mille cent quatre- 
vingt-dix-huit hommes , composés de la division 
qui avait quitté l'Espagne , dans le printemps de 
180-7, ^^^^ '^ marquis de la Romana, et de celle 
venant de Toscane, qui s'y était réunie en chemin. 
Dans le mois d'août de cette année, et sous les or- 
dres du maréchal Bernadotte, ])rince de Ponte- 
Corvo , ces divisions occupaient Hambourg et ses 
environs, après que quelques-uns de leurs corps 
curent glorieusement combattu au siège de Stral- 



f. 
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su nd. Napoléon y résolu à s'emparer de TEspagne, j u- 
(ea prudent de les envoyer en lieu plus sur, et, sous 
e prétexte dune invasion en Suède, il les isola et les 
divisa sur le teri^tôire danois. Il les enferma ainsi 
entre- la mer et son armée. Napoléon ordonna ce 
mouvement dans le mois de mars 1808. Lavant* 
ffarde traversa le petit lielt , et débarqua en Fionie. 
L'escadre anglaise; qui apparut dans cds caux« lom- 

flécha de passer le grand Bclt et d arriver en Zé- 
ande. Le reste des forces espagnoles, retenues 
dans le SIeswich, prit ensuite position dans les îles 
de Lanceland et de Fionie, et dans la péniUvSule de 
Jutland. Elles y restèrent, sauf les régimens des 
Asturiesetdeljuadalajara, qui parvinrent, de nuit 
et avec adresse , à passer le grand iîelt et à entrer 
en Zélande. Les nouvelles des mouvemens d'Espa- 
gne^ quoique altérées et tardives, avaient pénétré 
jusque dans ce royaume éloigné. Les Espagnols ne 
recevaient quun petit nombre de lettres, car le 
gouvernement de France interceptait toutes celles 
qui parlaient des changemens projetés ou déjà sur- 
venus. Ce silence jetait du trouble dans les esprits, 
et les troupes éiaient mécontentes de se voir ainsi 
divisées et dispersées. 

Ce fut dans cette situation pénible qu'on reçut, 
au mois de juin , une dépêche de Don Mariano- 
Luiz de Urguijo, dans laquelle il était enjoint de 
reconnaître Joseph et de lui prêter serment, et où 
Ton ajoutait : « Que s'il se trouvait dans les régi- 
« mens quelques individus qui y méconnaissant 
« l'intérêt de la famille royale de la nation espa- 
ce gnole, fussent assez exaltés pour refuser de se 
« soumettre à cette décision souveraine, on devait 
« les dénoncer sans délai. » Aucune lettre , au- 
cune correspondance , n'accompagnait cette dé- 
pêche, ce qui éveilla de nouveaux soupçons. Le 
maréchal Bernadotte avait également écrit » le a4 
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ilu même mois, et pour le même objet, au marquis 
de la Homniia. Le mécontentement des soldats et |b 
des odiciers étuit extrême, les propos et les cod- If 
ciahulcs trrs-noml)reux , et les chefs craignaient i| 
quelque ogitation sérieuse. En conséquence, on prit, 

t>our exécuter Tordre reçu , les mesures conveno- 
)les, (|ui toutefois ne sudirent pas entièrement. En 
Fionie, plusieurs cris de viveUICspagne et meure Nor 
y>o/co/i/ se fiien ton tendre dans les rang des régi mem 
d'Âlmansa et de la Princesse ; le troisième bataillon 
de ce dernier corps se montra surtout très-rau- 
tiné. Ceux des A.sturies et de (lUadalajara se sou- 
levèrent ouvertement en Zélande; \\\\ aidc-dc- 
camp du général Kririon fut tué, et lui-même 
n'aurait ]:)as échappé à hi mort, si le colonel du 
premier de ces régimens ne Teùt caché dans sa 
maison. Ces soldats, envelo|)|)és par les troupes 
danoises, furent désarmés. Il y en eut qui prè* 
tèrent serment sous la réserve qiuî Joseph était 
monté au trône sans opposition du [)euplc espa- 
gnol ; réserve honorahh;, (|ui nu^tlait en repos la 
conscience la |)lus scrupid(Mis(; , fut elle-méim? 
engagée par un serment surpris, et dont fac- 
complisseinent pouvait compromettre le sort et 
rind(;|)endance de la i)atrie. 

J)etels événemens cxcit(îrent une plus grande 
vurvaillence de la part du gouvernement français. 
Iiien <pi'oflcns('setiiM'ités, les espagnols attendaient 
en silence le moment d'échapper, en corps ou 
séparément, à la nuûn cpii les opprimait. Leur 
généi'al en ciief se vit lui-nu;me obligé de reconnaî- 
tre le nouveau roi, aurpu^l il adressa, ainsi qua 
JJernadotte, une lettre trop adulatrice, l.a contra- 
diction qui éclate entre celle démarche et sa con- 
duite postéri(Mn*e s explique par la situation critique 
de ce général et par son caractère ; c'est ])ourquoi 
nous donnerons de sa personne une coiuîe notice. 
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Don Pedro Garo y Sui^da , marquis de la Bonia- 
tia I d*une des plus illusti^es maisons de Mayorciue, 
«tait nc^ k Pahna, capitale de cette Ile. li avaitaloi'S 
quarante^six ans; il était de petite taille, mais de 
complexion sèche et nerveuse , accoutumé à Tabsti- 
iience et à toutes les rigueurs physiciues. Son in* 
atruclion était étendue, embrassant la connaissance 
des auteurs classi(iues, latins et grecs , dont il possé* 
doit les idiomes. Il passa de la marine dans Tarmée^ 
au commencement de la guerre de trance ,cii 171)3 , 
et servit en Navarre sons les ordres de son oncle 
Don Juan^Ventura Caro. Passant de làen Catalogne, 
il fut élevé au grade de général , et se montra aussi 
ëclairé que brave, il obtint ensuite divers emplois. 
Comme U avait précédennuent voyagé !en France, 
on le considéra comme propre a commander les 
forces espagnoles qu*on envoyait dans le nord. Il 
manquait d une ItMMueté convenable, ctson extrême 
distraction le Taisait tomber dans des^oublis et des 
contradictionsétranges.Jouetdesflatleurs,ilsenga« 
geaitquelquefoisdans desdémarcbes inconsidérées 
et rëpréhensibles. l^arbonbeuri dans l'occasion pré- 
sente, nulle perflde insinuation n*eut accès près de 
lui tantàcausedes bonnes dispositions du marquis, 
que parce qu*il yavait en quelque sorte unanimité 
pour la cause nationale parmi les ofliciers et les pei"» 
sonnes de distinction qui Icntouraient. 

L'occasion s'oiirit bientôt en eilèt de prouver 
les nobles sentimens qui les animaient. Depuis 
le mois de juin , les dé])utés de la Galice et des 
Âsturies avaient essayé , par le moyen d'une 
active correspondance , de se mettre en com- 
munication avec cette armée, mais en vain : les 
lettres furent interceptées ou éprouvèrent des re- 
tards. Le gouvernement anglais envoya également 
un prêtre catboli(|ue, nommé ilobertson, qui 
parvint bien à s'aboucher avec ie marquis de la 
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Uomana ; mais ils ne purent rien conclure, iii rien 
décider. Sur ces enlrefaites, arrivèrent à Londres' 
Don JuanRuiz de Apodaca elDon Adrian Jacorae» 
Comme il était urgent de tirer, pour ainsi dire, 
d'esclavage les soldats espagnols du Danemarck, 
tous les députes se concertèrent , et ils résolurent 
que ceuxcrAiidalousie enverraient dans la Baltique 
leur secrétaire, DonUafaël Lobo, officier de manne 
plein d'intelligence et dcdévoùment. Le gouverne* 
mcntanglnis fournit un vaisseau, et Loboayant misa 
la voile, à la fin de Juillet, aborda, \e 4 août, au 
grand Jîelt, où , pour le niome objet, on avait apos- 
té, sous les ordres de sir R. Keats, une partie de 
l'escadrcanglaisequi croisait dans les mers dunoixl. 
Don Rafaël Lobo jeta Tancro devant les îles da- 
noises, dans le temps où l'apparition et la proxi- 
mité de cette escadre avaient éveillé la vigilance 
des Français. Dans le désir de donner avis de son 
arrivée, Lobo mit vainement en jeu divers moyens 
de communiquer avec la terre. 11 commençait déjà 
à perdre toute espérance, quand l'intrépide réso- 
lution de l'officier des volontaires de Catalogne, 
Don Juan-Antonio Fabregues , mit fin à ses em- 
barras. Celui-ci avait été porter des dépécbes de 
Langeland à Copenhague. A son retour, et dans le 
dessein de s'échapper, au lieu de revenir par le 
même endroit, il en chercha un autre plus isolé, 
où il s'embarqua en faisant marché avec deux pê- 
cheurs. Dans la traversée, apercevant Irois navii*es 
anglais qui se trouvaient à quati^e lieues de la côte, 
poussé par une noble inspiration , il tira son sabre, 
et ordonna aux deux pccbeurs qui gouvei'nairnt 
seuls l'embarcation de mettre le cap sur Te^cadrc 
anglaise. Un soldat espat^^nol qui l'accompagnait, 
ignorant son intention, s effraya et laissa échapper 
son fusil de ses mains. Un des mariniers saisit 
l'arme avec promptitude, et c'en était fail de Fa- 
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bi'egueS) si, avec autant de rapidité que de réso- 
lution , frappant d'un coup de sabre le poignet du 
Danois, il ne leùt désarmé. Les deux pécheurs se 
virent donc contraints d'obéir à Tintrépide Espa- 

Ênol. On laisse à penser quelle fut la joie de Fa- 
regues en trouvant à bord son compatriote Lobo, 
et combien celui-ci dut s'applaudir que le sort lui 
envoyât un moyen sûr et facile de correspondre 
avec les chefs espcignols. 

Ils ne perdirent ni Tun ni l'autre le temps si pré- 
cieux à tous. Malgré les dangers qu'il courait, Fa- 
bregues se chargea de porter la correspondance, 
et cette nuit même un bâtiment anglais le jeta se- 
crètement sur la côte de Langeland. Des qu'il eut 
abordé, il alla trouver sans relard le commandant 
espagnol , Don Ambrosio de la Cuadra , qui com- 
mandait aussi son corps, se iiant à l'honneur de ce 
militaire. Sa confiance ne fut pas Irompôe, car 
celui-ci, tombant d'accord d'une si noble détermi- 
nation , dépécha aussitôt le même l^'abregucs, pour 
que, caché sous un déguisement, il allât rendre 
compte de tout ce qui se passait au marquis de la 
Romana. Fabregues passa en Fionie , où se trouvait 
le quartier-général, et accomplit sa mission avec 
autant <l'activité que de zèle. 

Les nouvelles qu'il apportait y causèrent une 
profonde impression. La position du commandant 
était, à la vérité, embarrassanle et critique. £n 
bon patriote , il désirait avec ardeur suivre le dra- 
peau national, mais comme chef d'une armée, il 
voyait avec peine la responsabilité qu'il allait en- 
courir si son noble dessein venait à mal tourner. 
Peut-être serait-il resté dans cette perplexité dan- 
gereuse, si l'opinion et les conseils des auti^es 
officiers n'eussent fait pencher la balance. A lafin^, 
il se décida pour rembarquement, et s'entendit se- 
crètement avec les Anglais sur la manière de Texé- 
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cutf r. Dans le principe , on avait pensé à ansp^en- 
dre le départ jusqu'à ce que les troupes qui ae 
trouvaient en Zélande et dans le Jutland étant in- 
formées du plan convenu, toutes pussent se mettre 
à la fois en mouvement avant d'éveiller les soup- 
çons des Français. Mais ceux-ci avantété pi^évenus 
que Fabrccucs avait conununiqné avec lescadre 
anglaise , il fut nécessaire (raccéléi^er l'opération 
dont le plan était déjà tracé. 

Ceux qui étaient a Laneelandcommenccrentpar 
serendiT maîtres de Die. Ensuite la Romana $*em* 
para, le 9 août, de la ville de Nyhorg, point im- 

{ sortant, oii Ton pouvait s'embarquer et repousser 
oute attaque que tenteraient trois mille soldats 
danois en garnison dans la Fionie. Les Espagnols 
cantonnés à Swendborg et à Faaboi*g , au midi de 
la mcmc iie, s'embarquèrent aussi le 9 pour Lan- 
geland, où ils prirent terre en toute liberté. Le ré- 

§iment de Zaraora, c|ui tenait ses quartiers à Fri- 
éricia, rencontra plus d'obstacles. 11 fut trompe 
par Don Juan de Kmdelan, second de la Homana 
qui commandait dans cette place. Feignant le 
même désir que ses soldats , il disposa son départ 
et embarqua même ses équipages. Mais en même 
temps, non-seulement il donna avis de ce qui se 
passait au maréchal Bernadotte, mais encore , crai-* 
gnant que sa perfidie ne fut découverte , il s'é- 
chappa de sa maison secrètement et par uqe porte 
dérobée. Menacés par ce malheureux incident , les 
soldats de Zamora se hâtèrent dépasser à Mvddie* 
farth , et continuèrent à cheminer pendant l'espace 
de vingt-et-unc heures, jusqu'à ce qu'ils eussent 
rejoint à Nyborg le corps principal, ayant fait eti 
si peu de temps au moins vniet-quatre lieues. Apres 
la fuite de Kindelan et l'éveil donné aux Français ^ 
il semblait impossible oue les antres règimens qui 
se trouvaient dans le Jutland pussent se sauver. 
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Deux d'entre eux y parvinrent cependant. Le pi'e- 
nfliier fut celui de cavalerie du Roi. Il occupait 
Aarhuus; mais par les soins et le zèle entendu de 
son vieux colonel , il se procura des barques , s en- 
IVitet fut aborder à INybor^. La même chose arriva 
au régiment de Tlnfant, également de cavalerie» 
lequel était cantonné à Manders » et par conséquent 
plus loin au nord. Le régiment d'Altfarve, le seul 
qui restât sur ce point, n*eut pas le même bon* 
heur. L'indécision du colonel retarda son départ» 
et quoique plus prés deFionie que les deux autres, 
il fût surpris par les troupes françaises. Dans cette 
rencontre, le capitaine Costa, qui commandait un 
escadron , se voyant vendu , aima mieux s'ôtcr la 
YÎe y et se tua d'un coup de pistolet. Il fut impossi- 
ble aux régimcns des Âsturies et de Guadaïajara 
d'arriver à Ck)i^oer, point qui leur était indiqué 
comme le plus voisin de Nyborg, depuis la côte 
opposée de laZélande, Désarmés précédemment» 
comme nous l'avons vu, et soigneusement obser- 
vés » ils furent enveloppés par les troupes danoises, 
au momentd exécuter leur projet. Ainsi, en comp- 
tant ces deux corps | celui de cavalerie d*Algarve, 
quelques détachemens isolés, et des officiers absens 
par commission ou pour affaires , il resta dans le 
nord cinq mille cent soixante hommes. 11 y en eut 
neuf raille trente-huit qui , réunis à Laugeland » se 
trouvèrent, après revue faite, prêts à mettre à la 
voile. On abandonna les chevaux, qu'on n'avait 
ni le temps, ni les moyens d embarquer, liien des 
caTaliers n'eurent pas le courage de tuer leurs 
montures; comme c'étaient des chevaux entiers , et 
qu'ils se virent sans maiti^s et sans freins, ils se 
répandirent dans le district , y jetant le désordre et 
Troon vante. 

Don Juan de Kindelan était, dans Tintervalle, 
arrivé au quartier-général de Beraadotte , et non 
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content des avis qu'il avait donnés, il découvrit le 
capitaine d'artillerie Don José Gucrrero, charcê 
par la Romana d*une importante mission dans le 
SIeswick. Celui-ci fut arrêté, et furieux de la peiv 
flldie de Kindelan , il lappela traître, en presence 
môme de Jîernadotte , laissant Tautre confus et vu 
de mauvais œil même par ceux qu'il servait : digne 
récompense de sa lâcheté. Guerrero dut la vie 
à la noble générosité du maréchal français, qui le 
laissa échapper et lui fournit même de Targenten 
secrel. 

Mais en môme temps qu'il montrait tant de gran* 
deur d'Ame envers un honorable officier, force lui 
fut, agissant comme général , de mettre en œuvi*e 
tous les moyens qui étaient en son pouvoir pour 
empêcher Tévasion des Espagnols. Il n'était déjà 
plus possible d'employer la violence. 11 eut recours 
aux proclamations, aux remontrances, faisant ini- 
pandre par ses agens de fausses nouvelles , et es- 
sayant de semer parmi 1rs fugitifs la discorde et 
les querelles. Mais quel grand spectacle offrirent 
les soldats espagnols en réponse à ces écrits et à 
ces mancHivres! Réunis àLangeland, aprrs avoir 
planté leurs drapeaux au milieu d'un cercle cju'ils 
formèrent, et s'agenouillant devant eux, ils jurè- 
rentavec des larmes d'attendrissement et de fureur 
de repousser toutes les offres de la séduction et de 
rester fidèles à leur patrie bien-aimée. Non, l'anti- 
quité,avec tout Téclatque donnent à sesgrandes ac- 
tionsle cours desàges et l'éloquenteplumedc ses écri- 
vains, ne nous a transmis aucun événement qui 
surpasse celui-ci. Sans doute ils furent nobles et 
intrépides ces Grecs «jni, rétniisà la voix do Xé- 
nôphon pour retourner dans leur patrie , firent 
aux promesses ti^ompcuscs du roi de Perse cette 
simple et sublime réponse: «Nous avons résolu 
« de travei'ser pacifiquement le pays si l'on nous 
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<^ loisvse rej;a{;ner lo sol nulal , ot dtî roinbotlrc? Jiis- 
« c]u a In mort si Ton nous on onipcclic. »» Mais 
il ne iTsIail; aii\ (rivrs H'aniro parti i|ne les- 
olava^ou la uioil. ; aux Kspa^nols , clonirurês sou- 
mis urïapoléon , élairnl réscrv«\s des rêconipensos 
el. fies honneurs dislrihues avee lai*vçesse. lin se 
hasardant. (\ retourner dans leur pali^ie, les uns es- 
péraient, inie Ibis arrivés , vivre ehez eux tran- 
quilles et honorés; les autres, bien qu'avec un 
nouvel éclat, allaient se jeler dans une guerre lon- 
uc, pénible, désastreuse , s'exposant, s'ils toni- 
aientprisoiniiei s , à la Icrrible vengeance de leiu- 
pereurdes Français. 

Connue il élait urgent de ragagncr Tlf^spagne, et 
prudent d^abandonner des côtes où dominait nu 
puissant ennemi, ils bâtèrent leur dé|)art de l^ui- 

Selond , et, le i!{, ils mireiit à la voile pour Gottem- 
ourg, en Suède. Dans ce pcu't, alors ami , ils at* 
tendirent des bàtimens de (rans|)ort, et p(M] de 
temps après se dirigèrent sur les plages de leur 
patrie, où ncus ne larderons pas à les voir se réu- 
nir AUX armées belligéranles. 

Les affaires publiques, au dedans et au dehors 
du royauuH^, étant arrivées à ce point de prompt 
et inespéré bonheur» il ne nuuHpuiit assurément 
pour le succès conq>lct que de concentrer ou une 
seule main cm en un seul corps le pouvoir suprême. 
Mois le désaccord sur le nnxle el sur le lieu, les 
difficultés qui luupiirent d'un élat de chiKses si nou- 
veau, des rivalités et «les querelles, retardèrent 
rélcction et la formation de ce pouvoir. 

Une autre chose nuisit également à la rapidité 
d^irable pour une telle UH\sure; ce Fut la situation 
où i^esta^ après le départ de rennemi, la capitale 
de la moiuuThie. Los habitans de Madrid, soit en- 
l\iiS| soit intimidés, depuis les cruels événemens du 
9 mai, Qe purent ou u osèrent pas nommer uu 
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corps qui., a Texemplc des autres provinces , se 
chargeât du gouvernement de son territoire et ser- 
vît de guide au reste du royaume. Il est vrai que 
Madrid, bien différente des autres capit^es de 
l'Europe, n'ayant jamais exercé de puissante in- 
fluence sur les autres villes, ni par sa population, 
ni par sa richesse, aurait eu besoin de plus grands 
efforts pour les attirer à sa voix, pour accélérer 
leur réunion et maintenir la concorde. Toutefois, 
on aurait à la fin vaincu ces obstacles, s'il ne s'en 
fût rencontré un bien plus grand dans le conseil 
royal de Castille, lequel , bien que décrié dans la 
nation pour sa conduite incertaine, timide et rë- 
préhensible avec le- gouvernement intrus, avait 
pourtant à Madrid de très-obstinés partisans dans 
fa nombreuse clientelle de ses employés et de ses 
créatures. Quoiqu'il lui fut possible, avec un tel 
appui, de reprendre son antique autorité, il se 
tint coi et comme mis au rebut à la sortie des 
Français, soit dan» la crainte que ceux-ci i^vins* 
sent, soit dans l'incertitude où il était <l'être obéi. 
A la fin , et peu de temps après, il reprit courage, 
voyant que personne ne s'élevait contre lui, et 
surtout poussé par l'effroi que répandit à Madrid 
une sanglante échauffourée de la populace. 

Dans cette capitale, vivait retiré et fort à l'écart 
Don Luis Viguri, ancien intendant de la Havane, 
et l'un des plus lâches courtisans du prince delà 
Paix, dont la chute, comme nous l'avons dit, lui 
avait fait encourir un procès criminel. Il parait 
que sa vie privée n'était pas meilleure que sa vie 
publique, et que souvent il maltraitait de paroles 
et de gestes un ancien domestique. Celui-ci, élevé 
à la mauvaise école de son maître, ne manqua pas 
de saisir la premièix; occasion de se venger. Un 
jour, le 4 août, pendant qu'une sourde agitation 
régnait à Madrid» il prit fantaisie au malheureux 
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Viguri de.dëchArger sa sccrotc colère sur le valet 
tant de fois maltraite^, lequel, ontratit on fureur , 
ameuta la populace du quartier, afliriDnnt, à tort 
ou à raison» que sou niattre était pnrtisai] de Jo- 
seph Bonaparte. A ses cris , une foule de gens sVn- 
tosSfM'ent devant les portes de la maison. Viguri , 
effraye» voulut, depuis un balcon , apaiser les es- 

1>rit8; mais les gestes qu*il faisait pour faire taire 
a multitude et pouvoir parler furent pris, par 
lea assistans , pour des menaces ei des insultes , ce 
qui accrut leur colère. Ils assaillirent la maison, en 
arrachèrent le maître, et le traînèrent inhumaine- 
ment par les rues de iÛadrid. 

Au bruit de cette funeste expédition , les mem- 
bres du conseil et de lancienne cour furent saisis 
de frayeur; les parfLsans du roi intrus se crurent 
en danger, et les c;ens pacifiques et amis de Tor- 
dre s'alarmèrent. ïjn capitale étant veuve de ses 
souverains, et sans nouvelle corporation c|ui 
la gouvernât» il fut facile an conseil, en mettant à 
profit rëvénemcnt et l'effroi qu'il répandait, de 
recouvrer le pouvoir qu'il s'imaginait lui ap])arte- 
nir. Le bien et le repos publics réclamaient sans 
nul doute rétablissement d'une autorité unique et 
stable; il est dommage que la population de Ma- 
drid ne l'ait pas elle-même formée, et telle (|ue, 
mettant un frein aux passions populaires et aux 
vues ambitieuses du cotiseil de Castille, elle ciit, 
nous le repétons, servi de lien et de centre com- 
mun aux volontés des autres juntes. 

Il n'en fut pas ainsi. Le conseil , détruivsant le 
mouvement d impulsion que Madrid aurait dil don- 
ner, accrut par ses manœuvres et ses prétentions 
les difficultés et les embarras. Corps revêtu de fa- 
cultés excessives et contradictoires, il avait dans 
tous les temps causé de grands maux à la aïonar* 
ehie, et il s imaginait alors que non-seulement il 



gouvernerait à Madrid, mais qu*il étendrait surlp 
tout le royaume et à toutes les bi^anches dadmi^lp 
nistration son influence et son pouvoU\ On sé-p 
tonne d'un tel aveuglement et d'une ambition si r^ 
démesurée dans un temps où Ton scrutait minu-H 
tieusement sa conduite avec le gouvernement H 
intrus , où Ton lui disputait Jusqu'à la légitime ori- p 
gine de son autorité. Aussi beaucoup de gens di-IE 
saient : « Si réellement le conseil, comme il le h 
<( prétend , est dépositaire de la puissance su- h 
<( prcme en Vabsence du monarque, qu'a-t-il fait |: 
« pour conserver intactes les prérogatives de la lî 
« couronne? Qu'a-t-il fait pour les droits et ladi- h 
(( gnité (le la nation? Soumis au roi intrus, il aL 
(( reconnu ses actes, ou du moins les a publiés; \\ 
« et les échappatoires qu'il a cherchés, ou les cm- 1) 
(( barras qu'il a suscités parfois, avaient plus Tair 
(( d'une précaution pour éviter de compromettre 
« personnellement SCS membres, qu'une juste et 
u grande op])osition de la première magistrature 
« du royaunïc. » D'autres remontaient jus(|u'à la 
source de son autorité : « Le conseil , disaient-ilS| 
<( né dans les rrgnes faibles et agités des Juan et 
(( des Ilcini , prit enfin place et agrandit sou pou- 
<( voir sous Philippe 11, quand ce monarque, vou- 
« lant achever de déraciner l'antique et vigoureux 
<( arbre des libertés nationales , déjà si ébranle du 
« temps de son père , s'cfl*orçait d'appuyer sa do- 
« mitiation sur des corps de son choix et amovi- 
« blés à sa volonté, sans qu'aucune loi fondamen- 
« talc de la monarchie et sans que les certes 
« eussent autorisé leur établissement eu cette 
u forme , ni réglé les pouvoirs qui leur étaieot 
« attribués. Depuis lors , le conseil de Castille , 
« mettant à profit les temps calamilcux où de fai- 
te blés souverains occupèrent le trône, s^érigea 
M maintes fois en législateur suprême, établissant 
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par ses seules délibcTatioiis des lois générales, 
pour ladoption et la piiblioation desquelles il 
ne demandait ni ragrénieiit ni la sanetion du 
l'oi. Il s'inuuisea également dans ladminislration 
finaneiére^ et mania arbitrairement les intérêts 
de toutes les conmunies, ne reconnaissant au 
pouvoir judiciaire ni entraves, ni limites. Accu- 
mulant ainsi sur lui seul une si vas(e puissance, 
il sVlevait à la bauleur de Tautorité souveraine; 
puis, descendant jusqu'h ^s'entremettre dans la 
plus humble, sinon la moins importante partie 
du gouvernement, un ne pouvait plus construire 
une fontaine ni i^éparor un chen)in dans le plus 
petit hameau , on le district le plus éloigné, sans 
qu*il eut préalablement doiHié son autorisation. 
S'unissant à rin(|uisilion , et animé du même 
esprit, tandis que celle-ci iei^mait toutes les voies 
à 1 entendement hunuiin, Tautre Taidait ])ar ses 
lois noinutieuses sur la presse, par ses tarifs et 
SCS restrictions. Et si , dans des temps tran- 

auillesy ajoutait-on , le conseil nous a fait tant 
e mal et causé tant de préjudice, ce conseil, 
institution mcmstrueuse de pouvoirs extraordi- 
naires et mal combinés, consentis, mais non 
lëeitimés par la voix publique, ny ainait*il pas 
folie à lui laisser son anti(|ue puissance, lors- 
qu'en même temps que la nation s*afTranchissait 
avec énergie du Joug étranger, le conseil, qui 
se pique dctre la tête du royaume, s est montré 
faiule, condescendant, abattu, si toutefois Ton 
ne doit le tenir pour auxiliaire et complice de 
rcnnenii? » 

De tels discours n'étaient pas dépourvus de rai- 
son, bien ({u'ils pailicipassent (|uel(]ue peu des 
passions qui agitaient les esprits. Dans la belle épo-» 
^uc de son existence, le conseil de Castiile avait 
tté généralement composé de magistrats intègres 
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iqni jugeaient impartialement les querelles et les 
procès des particuliers. Parmi eux , on avait compté 
des hommes profonds, comme les Macanaz et les 
Campomnnès, dont la vaste érudition et les saines 
doctrines s'étaient opposées oux usurpations da 
saint-siége, et avaient aidé de tous leurs moyens 
aux progrès de la nation. Mais le conseil était 
une corporation composée seulement de vingt-<!inq 
membres, qui, vieux pour la plupart, et simple- 
ment jupsconsuUes , n'avaient eu ni le besoin, ni 
Toccasion d'étendre leurs connaissances et de se 
perfectionner dans d'autres études. Occupés à ju- 
ger des procès, à répondre aux consultes y et à ré- 
gler les objets de commissions particulières , non- 
seulement le plus ffrand. nombre manquaient du 
savoir et de la pratique qu'exigent 1 établissement 
de bonnes lois et le gouvernement des peuples, 
mais eu rabsencc du temps nécessaire, ils laissaient 
à des subalternes ignorans ou intéressés la décision 
d'importantes affaires. Mal grave , et depuis si lonç- 
temps senti partout le monde, que, dès 1751, le 
roi proposa au célèbre ministre, le marquis de la 
Ensenada , de dépouiller le conseil de ses attribu- 
tions de gouvernement, de police et d'économie 
politique, le réduisant à s'occuper de la justice 
civile et criminelle, et des affaires du patronage 
rojuL 

Il ne convenait donc pas au conseil d'insister à 
cette heure sur la conservai ion de ses antiques 
pouvoirs , et même de les étendre encore. Cepen- 
dant, telle fut son intention. Certain déjà que son 
autorité serait respectée à Madrid, il s adi^ssa aux 
présidens des juntes et aux généraux des armées; 
û ceux-ci , pour qu'ils s'approchassent de la capi- 
tale; à ceux-là, pour qu'ils lui envoyavssentdes in- 
dividus qui , réunis au conseil , s'occuperaient des 
moyens de défense, « parce que, disait-il , il n'ap- 
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« partenait qu'à lui de prendre des résolutious 
% sur les mesures d'une Qutre espèce , d'éveillei* 
f rautoritc de la nation, et de coopérer, par son 
«influence et ses lumières, au bien généra] du 
« pays.» On laisse à penser avec quel dédain et 
quelle aigreur les juntes, enorgueillies par le triom- 
phe de leur cause, répliquèrent à une proposition 
si imprudente et si peu de leur goût. Celle de Ga- 
lice non seulement accusait chacun des membres 
du conseil d'avoir été partisan dévoué des Français; 
mais elle reprochait en face au corps entier d'avoir 
été le plus actif instrument de l'usurpateur. Pala- 
fox, dans sa réponse, lui disait avec sévérité : a Ce 
« tribunal n'a pas rempli ses devoirs»; et Séville 
Tacousait devant la nation « d'avoir agi contre les 
« lois fondamentales...., d'avoir facilité à Fennemi 

« tous les moyens de s'empaix^r de l'Espagne , 

«d'être enfin une autorite nulle et illégale, et 
« soupçonnée en outre d'avoir précédemmentcom- 
« mis des actions si horribles, qu'on pouvait les 
«qualifier de crimes atroces contre la patrie....» 
De la même façon s'exprimèrent toutes les autres 
juntes, hormis celle de Valence, qui, le 8 août, 
approuva les termes flatteurs employés à l'égard du 
iSOQseil, dans un écrit que lut devant elle un de ses 
membi'es. Mais cette junte elle-même, si bien dis- 
^posée pour le conseil, fut bientôt obligée de se ré- 
tracter; elle défendit, le 1 5 du même mois,<(qu'au- 
«cune autorité, de quelque classe que ce fut, 
« enti'etint de correspondance directe et eut 
« aucune relation avec le conseil. » Ce qui donna 
lieu à ce changement d'avis, ce fut la rapidité que 
toit le conseil à expédier des ordres, comme si la 
junte n'existait plus. Mal accueilli de toutes parts, 
tt même aigrement censuré, le conseil crut néces- 
saire de publier un manifeste pour justiBcr sa con- 
duite et ses actes : démarche pénible , dont, jamais 
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le tribunal de Topinion publique ne lui avait sem-l^ 
blé digne. Mais toutefois , il n abandonna pas sodI*^ 
dessein, et ne perdit pas davantage le soin d'em-P' 
ployer de nouveaux moyens pour recouvi'^r rau-l . 
toritë perdue. II tirait principalement sa confianeeF 
delà désunion qui régnait entre les juntes, etdol^ 
différens débats qui s'étaient élevés entre elles. H k! 
est bon , en conséquence, de rapporter lés chan- '^ 
semons opérés dans leur composition , ainsi que ^ 
les altercations qui précédèrent rinstallation d*UB ': 
gouvernement central. ^ 

On put compter les variations que subirent as i 
assemblées dans leur forme intérieure. Dès le mois 
d'août, dans les Asturics , on avait réuni une nou- 
velle junte pour donner pins de foi*ce et de légiti- 
mité au soulèvement du mois de mai; on avait 
nommé ou réélu les députés municipaux qui la : 
composaient, avec pleine connaissance de 1 objet 
de leur réunion. En Galice, il n'était survenu au- 
cune altération radicale; mais la Junte de cette 
province invita la précédente à ce que, d'accord 
avec elle et les juntes de Léon et de Castille , elles 
formassent ensemble une représentation des pi'O- 
vinces du nord. Les deux dernières s'étaient con- 
fondues et érigées en une seule depuis la funeste 
journée de Cabezon. Elles étaient toutes deux pré- 
sidées par le bailli Don Antonio Valdès, Icqueli 
après avoir été dans le principe d'accord avec Don 
Grégorio(IelaCuesta,availfiniparscbrouillercoin- 
plétoment avec ce général. Réunies à Ponferrada, 
où il y avait plus de sùrclé , elles se transportèi'ent 
à Lugo, ville où devait avoir lieu la solennelle réu- 
nion (les juntes proposée par celle de Galice. Ce 
changement de résidence fut l'origine et le princi- 
]ml motif de la colère de C.uesla, qui no pouvait 
tolérer que des corporations (lu'il considérait 
comme dépendantes de son autorité, s'éloignassent 
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ûu territoire soii^ ses ordres , pour passer dans 
une province dont les chers étaient si peu d'accord 
avec lui. 

Néanmoins Jes trois juntes de Galice, de Cas- 
tille et de Léon se rencontrèrent à Lugo. Celle des 
Asturies ne s\ i^endit point, soit à cause d'une 
certaine froideur qui régnait entre elle et celle de 
Galice, soit aussi parce que, voyant comn^e très- 
prociiaine la réunion centrale de toutes les pro- 
vinces du royaume, elle jugeait supreflu et peut* 
êti*e nuisible qu'il y en eut une partielle entre 
quelques provinces du nord. Quand il s'agit de la 
formation de cette asseud)lée centrale, il y eut bien 
des avis divers au sujet de sa composition. I/un 
opinait pour les cortes, Vautre rt*vait un gouver- 
nement (|ui s'nclieniinàl. et donnât naissance à une 
fédération nalionale. Au premier avis adhémit sir 
Chorles Stuart, repréwsenfant du gouvernement 
anglais, comme à un moyen plus en harmonie 
avec les anticpies coutinnes de TEspagne. Mais les 
changemens introduits dans la constitution des 
certes, pendant le régne des maisons d'Autriche et 
de Bourbon, offraient des dillicultés presque insur- 
montables pom^ lein^ convocation. En effet, tandis 
Ïu'un grand nombre de villes de Castille et de 
éon envoyaient des députés aux corlés, le popu* 
feux royauuje de (îalioe n'avait qu'iuîc seule voix, 
et la principauté des AshuMes, berceau de la mo- 
narchie espagnole, se voyait privée de toute re- 
présentation. Un tel désordix* exigeait, pour être 
corrigé, plus de temps et de repos que n'en ac- 
cordaient les circonsfanecs. Pour sa part, la junte 
de Galice, connaissant cette idée de fédération, 
voulait esquiver, dans vses entrevues avec celles 
de Léon et de Castille, toute question relative a la 
réunion d'un seul et uni(|ue gouvei^nement cen- 
tral. Mais l'autorité de Don Antonio Valdès, qiuî 
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les troisjuntes avaient élu pour président, ayai^lj 
prévalu sur Tétroite opinion de quelques honiiiMi|| 
peu éclairés et sur les passions des autres, il ûb« 
tint qu'on approuvât sa proposition tendant k 11 
nomination de députes qui, en représentation des 
trois junles, concourussent , avec les autres juntei 
du royaume, à en former une centrale. Cette dé- 
cision, prudente et opportune, évita les fautes €t 
les repentirs qu aurait fait naître Fopinion cou» 
traire. 

Ce fut de la même manière que des hommei 
graves et prudens mirent fin à d'autres débatii 
suscités entre Séville et Grenade. La" première pré- 
tendait que lautre lui fut soumise, oubliant que 
les troupes de son général , Redins , avaient eu la 

f principale part aux triomphes de liailcn. La riva- 
ité était née avec Tinsurrection , car il n'était pal 
possible de fixer précisément des limites à des au- 
torités nouvelles e. jusqu'alors inconnues;et, loin 
de disparaître après la victoire, elle |prit au con- 
traire un extrême accroissement. L'exaltation et 
l'aveuglement allèrent à tel point, nue le turbu- 
lent comte de Tilly proposa, dans le sein de la 
junte de Séville, quune division de son armée 
marchât pour soumettre Grenade. Castanos était 
présent; furieux, malgré son ordinaire douceur» 
il se leva de son siège, et frappant du poing la 
table qui se trouvait devant lui : u Qui osera , sans 
c( mon agrénient, s écria- 1- il, donner Tordre de 
«marche qu'on réclame? Je ne connais, ajouta- 
« t-il, aucune distinction de provinces. Je suis 
«général de la nation, Je commande des forces 
« respectables, et jamais je ne soufirirai que per- 
« sonne provoque à la guerre civile. » Sa fermeté 
contint les indociles, et, dans la suite, les deux 
juntes se mirent d'accord pur une espèce de con- 
vention conclue entiT celle de Séville et les députés 
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4eGrenadei Don Rodrigo RiYiuolme^ rêvent de U 
la chancellerie, et rnudifeiir Don Lnis <»iierrero, 
nommds h Cet effet, et pourvus daufori^ntions 
«ifltsantes. 

Ces déplorables querelles diffiiraient la réunion 
du couvernenieut central, et, comme si ros ob- 
stacles, et d'autres éu;alement naturels nVussent pat 
suffi , de nouveaux intérêts, de nouvelles préten- 
tions vinrent encore les accroître. Le lectecir vSe rap* 
pellci*a les démarcbes que (ît à Londres, en faveur 
des droits de son niailre à la couronne d'Kspafi;ne» 
le prince de Castelcicala , ambassadeur du roi des 
Deux-Siciles , et le refus qu'il essuya de la part des 
députés. Le gouvernement de'Waples, sans se dé- 
courager de ce refus , ni (fun autre semblable qu'il 
reçut du niinisl(>re anglais , envoya au mois de 
juillet, à Gibraltar, un émissaire pour présenter 
de nouvelles réclamations. Le gouverneur Dalrvni- 
pe Tempôcba de répandre des écrits et d'aller plus 
avant dans ses démarches. Mais, à la suite de l'é- 
missaire, le gouvernement sicilien dépêcha Irprince 
Lëopold, second (ils du roi , qu'accompagnait le 
duc d'Orléans. Us jeléivut l'anciT tous deux, le 8 
août , dans la baie (ie Gibraltar ; mais ne se voyant 
point appuyés par le gouverneur, le duc d'Orléans 
passa en Angleterre , et le prince Léopold resta 
dans le port où il avait abordé. Celui-ci conservait 
l'espérance qu'à la fave^n* de .son. nom ,et peut-être 
en conséquence d'odres setrctes , il ne taiderait 
pasàiTcevoir une députai ion avec la nouvelle qu'il 
avait été élevé à la dignité de régent ; niais son al 
tente fiit Vaine. Il était diflicile, en effet, (|u'un 
prince de di.vhuit ans , étranger, vSans rciiounnéect 
sans ressources,, n'nyant d'autre recomnuuidatton 
que des droiljs éloignés au trône d'Kspagne, fut ac- 
cueilli avec eiiipressement dans une nation où il 
jetait inconnu , et où , pour conjurer l'orage qui 1% 
TOM. II. ai 
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frappait y il fallait d'autres qualités, iino plus Ion* 
gi{e expérience , et des moyens bien plus considé- 
rables que ceux qu'offrait le prince pixHendant. 

Cependant on fit courir à Séville le bruit quil 
convenait de nommer inie régence composée de ce 
prince, du cardinal de Bourbon, archevêque de To- 
lède,, et du comte dclMontijo. Cette idée fut attri- 
buée avec raison aux amis et partisans de ce der- 
nier, [qui conservait encore une certaine po- 
ularite à cause <lela part qu'on lui altribuaitdans 
a chute du prince de la Paix , etscflbrçait vaine- 
ment de s'élever à un poste doù le repoussait sa 
turbulence mémo. Mais les manœuvres et les iib 
trigues de certains individus élaiont déjouées par 
rambitioit de leurs rivaux , ou par le bon sens et le 
patriotisme des Juntes. 

Aussi, malgré le déchaînement des passions et les 
obstacles nés de linsurrection même ou causes par 
la présence de lennemi, deiuiis le mois de Juin I at- 
tention des juntes s'était portée: i° sur la forma* 
tion d'un gouvernement central , a"* sur l'adoption 
d'un plan général pour chasser plus promptcment 
les Français du sol de la })atrie..Sur ces deux points, 
une correspondance suivie s établit entre les |untes. 
Celle de Murcie donna le signal, en adressant, sous 
la date du 22 juin , une circulane où il était dit: 
«Villes avant voix i\u\ cortés , réunissons-nous, 
« formons \m corps ,. élisons un conseil qui. , au 
« nom de Ferdiîiand VJI , donne ur:e organisation 
« aux mesures civiles, et évitons le mal qui nous 
u menace, qiû est la division... Capitaines-géné- 
« raux... de vous doit se fornjcr ini coilscil mili- 
ce tiurc d'où émanent les ordres ([u'auronl h suivre 
^' ceux qui niriicnt les armées... » Les Asturies 
avaient aussi proposé dès le principe une convo- 
calion dç cortès avccquel(|u<îs modilications, et la 
Galice elle-même ( malgré ce [îrojcl de fédération 
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prôné par quelques-uns ) avait envoyé en rnission 
près des juntes du midi Don Manuef Torrado , qui 
se trouvait à Murcie, vers la fin de juillet , après les 
avoir toutes visitées et leur avoir proposé 1 érection 
d*une junte centrale formée de deux membres pris 
dans chaque junte de province. Le iG juillet ^ 
et dahs le même sens, celle de Valence avait adressé 
aux autres juntes son opinion imprimée; ce que fit 
de son côt(», et à la même é[)0(iue , celle dç Bada- 
joz. La junte de Grenade ne resia point en arrière 
des autres; pour ap])uycr la circulaire de Valence, 
elle s'adressa à sa rivale , la junte de Séville , et ou- 
bliant leurs précédens débats, elle indiqua cette 
dernière ville comme le meilleur sicge à choisir 
pour l'assemblée. 

Celle-ci ne s'en hâtait })as davantage , toujours 
fière de sa hautaine suprématie. Il lui en coûtait 
tellementde descendre du Taîte où elle s'était placée, 
qu'elle défendit, dans un temps, la vente et la cij^ 
eulation des écrits qui conviaient à une concorde 
désirable. Contrainte enfin par la voix publique, 
et pressée par ravisde quelques-uns de sçs membres 
éclairés authnt qu'honorables, elle |)ublia , sous la 
date du 3 août , un document où , après avoir exa- 
miné les diverses questions qui s'agitaient alors, 
elle proposait la formation d'une junte centrale 
composée de deux membres envoyés par chacune 
des juiites de province. Elle mit néanmoins beau- 
coup de lenteur à faire choix des sirn'î. iMais les 
aiitres juntes avant adhéré aux judicieux motifs de 
sa circulaire, dont le contenu (tiit, au resle^ con- 
forme à l'opinion qu'avaient émise la plupart d'en- 
tre elles avant de se concerter , el (|ui se trouvait 
la plus générale et la plus accréditée, elles choisirent 
toiles successivement dans leur sein des personnes 
pour les représenter à une junte uni(|ue et cen* 
traie. 

6. 



— 8(î - 

il bnllif lo pays, cl atlir«i toilemoiit latlcntiony 
«juo lo jïônôral crAs^oiit envoya de Pampolunc une 
ooloiiuo ponr rôprinior sos o\oôs cl IVloigner du 
icrriloiiT i\c son oannnan<lomonl. 

Josoplî pensa, de son oôlô, à etouflPorpromptc- 
uient la <lanu;oronso insnriTction dr Bilhao. Dans 
00 but, il onvoya oonliv oolto villo nno division 
sous les ordres dn général Merlin. Il n était pas 
possible à des bonr^^eois sans troupes régulières 
de résister à une semblable attaque. Cependant 
ceux de Hilbao allèrent , dans ee dessein , pivndro 
position ù une demi>lieue; mais les Français, en 
paraissant, le i(> août, les délirent, et. les disper- 
sèrent. Là périt niisérabUMuent, apivs sotir rendu 
prisonnier. roHîeier liartillerie Don I.uis Power, 
dist inclue dans ee eorps. 1 .es seeours qn amenait des 
Asturies Toflieier anglais Roebe arrivètTUt trop 
fainl, et INlerlin entra à bilbao , qui fut traitée avec 
une extrèiMe riî;iuMn\ l>ans sa correspondance > 
le roi intrus se vantait << d'avoir éteint rinsuntHî- 
« tton dans le sang de tlon/.e eenls hommes. » 
Ktrange jaetanee elie/. un honuue tpii , eonime Jo- 
seph, ^^avait ]>as îe rieur dur et impitoyable! 

LVehee «le l^ilhao. «]ui provoquait à Madrid tant 
de m'lam;Uions, en vse ré[KU)dant. dans les pro- 
vinees, augmenta la clameur déjà prrs(pie uimor- 
selle qui sVlexait eontre les l;(*nérau\ et eontrc les 
juntes; on s*aperee\ai> que la plupart de eeux-là 
se livraient, outre mesure à*(h^s letes et à des ré- 
Jouissanees,etquo eolles-ei retarilaient, par leurs ja^ 
lousiesetleurs rivalités, riustallal ion de la junte c<Ml- 
trale. Le conseil de Castille, désirant tirer parti de 
Tirritatk^i des esprits. etprolîlant «les liens qui rat- 
tachaient à Don (irégorio <ie la ('.uesta , son ancien 
gouverneur,semit en irlation avec ce général, K ils 
iH^solurent ensemble de sempairr du pouvoir su- 
prême. Mais comnieCuesta manquait des IbroeasuC- 
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aèrent tous sous uq arc de triomphe de simple et 
majestueuse architecture élevé par les soins de 1^ 
ville de Madrid, auprès de l'hotel-de-ville. A ces en- 
tréestriorapbales succédèrent d'autres réjouissances 
à Toccasion de la proclamation de Ferdinand Vil , 
faiie cette fois par le légitime grand-porte-étendard 
(^alferez-^major) de Madrid, le marquis d'Astorga. 
Mais ce bruit et ces fêtes ne contentaient pas tout 
le monde ; les gens sensés demandaient avec pleine 
raison qu'on mît plus de zèle et de célérité à pour- 
s.uivre 1 ennemi , à donner de l'accroissement et de 
l'organisation à la force armée. Les événemens qui 
se passaient alors en Biscaye et en Navarre don- 
naient plus de poids à ces justes plaintes. 

Dans la première de ces provinces , Bilbao s'était 
soulevée aux premiers bruits de la victoire de 
Bailien, et, le 6 août, la population ayant élu 
une junte, celle-ci décréta un enrôlement général, et 
nomma pour commandant militaire lecolonel Don 
Tomas de Salcedo. Cette insurrection inquiéta pro* 
digieusemerit -les Français , tant pour l'exemple 
qu'elle pouvait répandre , que parce qu*en compro- 
mettant leur position sur les rives clel'Ebre, elle pou- 
vait les contraindre à se retirer sur la fron tière. Leur 
inquiétude augmenta par les mutineries 'et les ré- 
vpltefs qui éclatèrent à Tolosa et dans d'autres com- 
munes du Guipuzcoa , ainsi que par les courses que 
faisaient avec des gens levés çn Navarre Don Anto* 
nio Egôaguirre et Don Luis Gil. Ceux-ci étaient 
sortis de Saragosse , le 27 juin , pour soulever cette 
province. Au bou tde peu de temps, Gil commença à 
incommoder l'ennemi du côté d'Orbaïceta^'empara 
d'un grand nombre de munitions sortielde cette 
fabrique, eLjetarépouvantejusquedansla ville fran- 
çaise de SaintJean-Pied-de-Port. Egôaguirre agit 
de même dans le eanton de Lérin. Ayant formé un 
iMitailloD sous le nom de volontaires de Navarre , 
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il baltit le pays, et attira teilciuent Tattention, 
que le gtiné^a^ <rAgoiit envoya de Pampclune une 
colonne pour rêpriniei' ses excès et Feloigner dii 
territoire de son ccnnmandenient. 

Joseph pensa, de son côté, à étouflPer prompte- 
ment la dangereuse insurrection de Bilbao. Dans 
ce but, il <*nvoya contre cette ville une division 
sous les ordres du général Merlin. 11 n était pas 
possible à des bourgeois sans troupes ix'gulières 
de résister à une vseinblable attaque. Cependant 
ceux de liilbao allèrent, dans ce dessein , prendre 
position à une demi-lieue; mais les Français, en 
paraissant le i() août, les défirent et les disper- 
sèrent. Là périt misérablement, api^cs s'être rendu 
prisonnier, roffîcier cl artillerie Don Luis Power, 
distincçué dans ce corps. Les secours qu'amenait des 
Asturies roflicier anglais Roche arrivèrent trop 
tard, et Merlin entra à Itiibao , qui fut traitée avec 
une extrême rigueur. Dans sa correspondance, 
le roi intrus se vantait «d avoir éteint finsurrec- 
« tion dans le sang de douze cents hommes. » 
Etrange jactance cliez un homme (fui , comme Jo- 
seph, «'avait pas le cœur dur et impitoyable! 

L'échec de Bilbao, (]ui provoquait à Madrid tant 
de réclam;dions, en se répannant dans les pro- 
vinces, augmenta la clameur déjà presque uim'Qi^ 
selle qui s'élevait contre les "généraux et contre les 
juntes; on s'apercevaik (jue la plupart de ceux-là 
se livraient outre mesure à 'dos fêtes et à des ré- 
Jouissances, et que celles-ci retardaient, par leui^s ja- 
lousies etleurs rivalités, l'installation de la junte cen- 
trale. I.C conseil de Castille, désirant tirer parti de 
rirritatiKtAi des esprits, etprofitant des liens qui l'at- 
tachaient à Don Grégorio de la Cuesta , son ancien 
gouverneur, se mit en i^lation avec ce général, et ils 
résolurent ensemble de s empai^er du pouvoir su- 
prême. Mais comraeCuesta manquait des forces suC- 
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fisàn tes, il fut nécessaire dé sonder Castaiios, alors en 
froideur aveclajunti de Séville. Don Grëgorio de la 
Cuesta eut donc une entrevue avec ce dernier, etlui 
proposa (comme nous Tavons appris de la bouche 
iBême de Castanos), de diviser en deux parts le 
gouvernement de la nation , laissant la partie civile 
et administrative au conseil, et se réservant à eux 
deux seuls, d'accord avec le duc del Infantado, la 
partie militaire. Castanos était trop clairvoyant et 
trop circonspect pour admettre une semblable pro- 
position. Il découvrait bien le motif pour lequel il 
était recherché , et reconnaissait qu'eu séparant sa 
cause de celle des juntes, il serait peut être désoWi 
par l'armée et même par la division qui occupait 
Madrid. 

Sur ces entrefaites , et pour apaiser la rumeur 
publique, on assembla, le 5 septembre, dans cette 
capitale, un grand conseil de guerre. Les généraux 
qui y assistèrent furent Castanos, LIamas, Cuesta 
et la Pena; Blake y fut représenté par le duc del 
Infantado, et Palafox par un autre officier dont le 
nom ne nous est pas connu. Plusieurs questions 
furent longuement afjitées, et Cuesta, toujours 
poussé par des vues perso nnieUes, provoqua la 
Domination d'un commandant en chef. Les autres 
généFau:^ ne se rangèrent point à son avis, et ré- 
glèrent seulement un plan d'opérations dont nous 
parlerons dans la suite. Cuesta parut se rendre à 
l'opinion de ses collègues; mais il quitta Madrid 
tres-piqué, et moins disposé à coopérer à la réali- 
sation des mesures arrêtées, qu'à susciter des 
obstacles à la réunion de la junte centrale. Dans 
cet objet, et pour assouvir en même temps la 
haine qui l'animait contre la junte de Léon, 
dont il se prétendait offensé, comme nous l'a- 
vons vu, il fît arrêter deux de ses membres, Don 
Antonio Valdès et le vicomte de la Quintanilla, 
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qui ëCaient en cbeniin pour aller la i eprëseDter à fa 
junte centrale : violence qui excita contre son au- 
teur l'animadversiorî publique. 

En vatn cependant s'exerccrent ses mauvais des- 
seins, en vain s'ourdirent d'autres inlricues et 
d'autres machinations; de toutes parts, la plus 
saine opinion prévalut, et les députés élus par les 
diverses juntes se rendirent successivement à la 
capitale. Enfin , arriva le moment désiré de la réu- 
nion d'une autorité centrale qui pût faii^ cesser 
la suprématie particulière de chaque province. 
Gomme, pendant cette première époque, il n*y 
avait eu ni temps ni occasion de faire des réformes 
radicales ou même des chaiigemens dans les di* 
versesbranchesderadministration publique, telles 
qu elles se trouvaient réglées et disposées lorsque 
la monarchie s était, pour ainsi dire , dissoute au 
mois de mai , telles , ou avec de bien faibles diffé- 
rences , les juntes de provinces les livrèrent à la 
junte centrale. 

Nous n'avons point dissimulé dans le livre pré- 
cèdent, non plus que dans le cout^ de notre i^cit, 
les défauts dont ces juntes furent entachées , ni les 
passions qui les agitèrent. Nousleur devons aujour- 
d'hui un juste tribut d'éloges pour leur pixîmière et 
Bublime résolution, pour leur zèle ardept, pour 
leur inébranlable fidélité. Au moment où finit leur 

f)Ouvoir, la prospérité de la patrie s'effaça pour 
ong-temps; mais alors commença une nouvelle 
lutte, étrange et obstinée, où brillèrent surtout 
la constance et la fermeté de la nation espagnole. 
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Les doutes qui s'étaient élevés sur le choix d'un 
ieu convenable pour devenir Te siège d'ungouver- 
lemi^nt central n étaient point encore résolus; ce 
{ouvernement touchait au moment tant souhaité 
je sop installation, et c'étaient toujours la même 
mxiété, les mêmes incertitudes. Le plus grand 
lombre penchait pour l'opinion de la junte de Sé- 
rille, qui avait désigné Cjudad-Real, ou toute 
mire ville, excepté la capitale de la monarchie 
)ù. Ton redoutait l'influence du conseil et de 
les alentours. Enfin , les mandataires de diffé- 
rentes juptes s'étant réunis à ceux de la junte de 
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Se ville àArûtijuez, les difficultds cessèrent ^ et 
députés flottans aui étaient restés à Madrid fur 
bien contraints aadhérer aux sentimens de le 
collrguos, assez ouvertement déclarés par'Iâ tel 
mcnie des ])remicies séances dans cette résidai 
royale. L'ouverture de ces séances fut précéda 
ixiunions prc'^paratoircs dans lesquelles ou proa 
à la vérification et confirmation des pouvoirs, et 
Ton régla certains points d'étiquette ou de ci 
monial. 

Enfin, le aS septembre, le nouveau gouvei 
ment fut solennellement installé à Aranjuez , d 
le palais , sous la dénomination de junte supH 
centrale et.'gouvernementale du royaume. Com 
sée alors de vingt-([uatre membres, le nombre 
lut bientôt augmenté, et Ton en compta jusc 
trente-cinq nounnéspour la plupart par les jui 
de provinces qui s'étaient formées en mai, au i 
ment des premiers soulévemens. Chacune d'« 
envoya deux députés. Il en vint autant de Toi 
qui ne se trouvait pas pourtantdans le mcme( 
et autant de Madrid ainsi que du royaume de 
varre. Les îles Canaries n'en voyrreiit qu'un rej 
sentant. Le comte de Floridablanca, député 
Murcie, fut élu président, et Don Martin de Ga; 
député d*Estrémadure, secrétaire-général. 

Les nicmbix^s du 'nouveau gouvernement ap] 
tenaient aux classes les plus honorables de h 
parmi eux Ton domptait des ccclésiostiques él« 
en dignité, cinq grands d'Es]>agne, plusieurs 
blesaeCastille, d'anciens ministres, et autres lî 
tionnaii^s civils et militaires. Presque aucun d 
cependant n'était connu comme homme pu 
«vont l'insurrection, excepté Don Antonio Val 
le comte de Floridablanca et Don (îaspar Meh 
lie Jovellanos. Le prem ier, chargé pendant plusi 
années du porleibuiMe de )a marine, avait mé 
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lalgré quelques fautes 9 de justes éloges , pour le 
éveloppement imposant qu'il donna, aux forces 
avales y et pour les améliorations qu'il introdui-* 
t dans toutes les branches de son administration*. 
es deux autres, d'une renommée plus brillante, 
icIannteQtdenotreplumeunementionparticulière.' 
DUS allons en peu de mots les faire connaître. 
Dans la quatre-vingtième année de son âge. Don 
ose Moninô, comte de Floridablânca , bien que 
ravaillé par la vieiHesse et les infirmités, conser- 
ait encore toute la netteté de sa raison, et assez de 
nrce d'àme pour rester fidèle aux principes qui l'a- 
aient guidé pendant la longue durée de son célèbre 
ûnistére. Issud'une humbrefamilledeHellin,dàns 
a province de Murciej ses talens et ses travaux 
*aTaient élevé jusqu'aux plus hautes dignités dç 
'état. Etint procureur fiscal du conseil royal., 
st conjointement avec son illustre collègue, le 
M>inte de Campomanès, il avait défendu avec non 
noins d'habileté que d'énergie les prérogatives de 
Ift couronne contre les empiètemens du clergé et 
inprétentions outrées de la cour de Rome. Ses doc- 
hÎDes, et la part qu'i4 prit à l'expulsion des jésuites, 
kù roéritèrent l'honneur d'être envoyé comme 
nbassadeur auprès du saint-siège, où il contribua 
k faire délivrer le bref dp suppression de cette so- 
ciété fameuse, et à faire régler une fouled'autres af- 
Ureségsilement importantes. Appelé, en 1 777, au mi- 
kbtère dcsafiaires étrangères, et quelquefois chargé 
^^ divers autres portefeuilles, il se vit, dès ce mo- 
ty jusqu'à la mort de Charles III ( 1788 ), Tar- 
, pour ainsi dire j des destinées de la monar- 
.11 serait difficile de citer un ministre dont on 
dit à la fois autant de bien et autant de mal. 
mme capable, absolu, consciencieux dans l'ac- 
plissemeht de ses devoirs, il développa à l'in- 
ur presque tous les germes de prospérité 
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iHitionale, construisit des grandes routes, et fo 

plusieurs clablissemens d'utilité publique. Al 

tëricur, bien qu engagé dans la guerre impolit; 

çt ruineuse de rindependance des Etats-U 

évidemment entreprise contre son ^rë, il dép 

à la face de l'Europe des forces inattendue 

respectables y et sut soutenir au milieu des ai 

nations la dignité de FEspagne. On lui repixx! 

juste titre d'avoir introduit une politique soup 

neuse et remuante, et de s'être trop comptai 

ment abandonné à l'hmour des persécutions 

couvrant du prétexte de la raison d'état des 

lences qui n'étaient le plus souvent que de 

tes dq. vengeance personnelle. Peut-être qu 

obstacles opposés par Tignôrance à des mesur 

lutaires irritaient son esprit naturellement 

endurant ; aucune ne fut plus mal accueillie 

celle qui constituait une Junle d'état, et obli 

les ministres à arrêter on commun toutes les 

lutions d'intérêt géi>éral et quelques autres i 

ves à des matières déterminées. L'on ne voulu 

qu'une manie de se mêler de tout et de dccid 

tout en maître, dans une mesure qui, avec Te: 

des motifs dont elle était accompagnée, non-< 

ment n'avait pas besoin d'excuse, mais qui c 

suffire même pour en faire apprécier Ta 

conmie un bomme detat consommé. Api 

mort de Charles 111, il vse maintint encore a: 

nislêi^ jusqu'en 17^)2. EiïVayé alors des prog! 

la révolution IVançaisc, et aigri par des écrifc 

riqurs dirigés contre sa persSonne, il se livn 

que jamais à l'arbitraire auquel il étoit déjà 1 

clin; mais, ni ce système , ni la connais$anc< 

avait de la cour et de ses. intrigues , ne 

péchèrent de succomber promplemont so 

Î)U4ssance de I)on Manuel Godoy , ce colosse 
avenr royale, qui, dans son élévation nais; 
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131011 qu'il (lissinmlàt, voyait Floridablanca avec mé- 
3ance et aversion. Disgracie en 179^*1 et renfermé 
lans la citadelle de Pampelune , il finit par obtenir 
Iu*oii le laissât vivre tranqurlle et retire dans la 
/il le de Murçic, C'est là qu'il était lors des événe-, 
ziens de mai, et il répondit noblement à l'appel 
]ui fut fait à son patriotisme, en dépit des fausses 
protestations que Ta malveillance lui avait injus- 
tement attribuées.. Jl s'était appliqué pendant son 
rainistorc à élargir de plus en plus les limites de 
[^autorité royale, en brisant toutes les résistances 
Cfirelle ])0(ivait rencontrer; son attachement a de 
tels pi*incipes n'avait faitquecroîtreavec l'âge, et il 
voulut, comme membre de la junte centrale, qu'ils 
servissent de boussole au nouveau gouvernement, 
sans considérer les changemens que le temps avait 
amenés , et ceux que la didiculté des circonstances 
rendait encore nécessaires. 

Attentif à ces changemens et formé k une tout 
autre école. Don (iaspar Melc^or de JovcUanos 
suivait dans sa conduite une voie tout opposée^ et 
maintenait ses sentimens politiques en harmonie 
avec les opinions les ])lus avancées, et les plus gé- 
néralement reçues. INommé, tout jeune encore, 
magistrat ii !a cour de Sévillc, élevé ensuite aux 
fonctions de iui;e civil et criminel de Van des tri- 
Lunaux suprêmes du conseil de Castille {aleadede 
casa )' carte) y et à celle de conseiller des ordres 
(consc/ero (U ordcncs) , il remplit les devoirs de ces 
charges et de quchjucs autres non moins impor- 
tantes, erj homuïe intrgre, zélé", et avec une habi- 
leté /listiîîguée. Appelé, en 179*7, au ministore de 
'iràce et justice, il élait trop niflcxible dans son 
ïonneur.poiu^so j)lior aux exigences do la cour cor- 
rompue de Maria-IjKisa, et son portofeuilte lui fut 
bientôt retiré. Cette destitution était particulière- 
ment fondée sui' ce qu il avait cherché à éloigner de 
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toute faveur et de toute iniluence Don Manuel 
Oodoy, ûuque! on ne pouvait faire adopter aucuu 
plan qui eût pour objet )a prospëritë publique. 
11 avait voulu, en effet, profiter d'une conjone- 
ture dans laquelle la reine se croyait cTéctBH 
gnée et ofFensëe. Mais Taveugle passion de cette 
Içmme, éveillée de nouveau par les assiduités per- 
fides et les complaisances reitérées de son favori, 
non-seulement préserva celui-ci d'une disgrâce , 
mais entraîna même celle du ministre etde ses amis. 
Exilé d'abord àGijon, sa ville natale, relégué en- 
suite dans un couvent à Mayorqne, et ennn bru* 
talement enfermé dans le fortdelJcIIVerdelamême 
île, il supporta cette infâme et atroce persécution 
avec le calme et le courage du juste. Sa longue 
captivité n'eut de terme qu'aux événemens d'Iran* 
juez , et nous avons déjà vu avec quelle dignité il 
rejeta, en quittant sa prison, les offres que lui fai- 
sait le gouvernement intrus ; noble et sublime con- 
duite qui lui mérita riionneur d'être élu par la pro- 
vince des Asturics pour la représenter dans la 
junte centrale. Ecrivain remarquable, et surtout 
plein d'élonuence et d'harmonie, il mit au jour, 
• comme littérateur et comme publicistc, des œuvres 
choisies, et ses productions en prose peuvent être 
considérées en Espagne comme des meilleures, si- 
non comme les preniirres de son temps. Protec- 
teur éclairédes sciences et des lettres, il encouragea 
avec un soin particulier l'éducation de la Jeunesse, 
et dans son institua asturicn , dont il fut le fonda- 
teur, il Jeta les germes d'un enseignement métho- 
dique et complet. On remarquait dans sa personne 
comme dans ses relations privées, ce ton de fran- 
chise et. cetfc attitude digne et ficre , qui rappe- 
laient le type du caractère" espagnol au XVP 
siècle, et il unissait à ^ces avantages le savoir 
et le goût exquis de notre temps. On luî reprô* 
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chait d*aiincr la noblesse et ses distinctions; mais 
outre qu'une telle 8ym])atliie n*avait rien d'é- 
trange chez un hon/nie de son âac, et ne dans 
cette classe, il est juste de dire quelle ne procédait 
point cii lui d'un vain orgueil, ni d'un attachement 
puéril aux armes de sa maison , mais de ce qu'il 
était convaincu de Tutilité, de la nécessité même» 
dans une monarchie modéi^ée, d'un pouvoir inter- 
médiaire entre le souverain et le peuple. Aussi Tut- 
il toujours pour une i^présentation nationale divi- 
sée en deux chambres. INaturellemenldoux, mais 
trop obstiné dons ses résolutions , il était diffi- 
cile de le détourner d'une idée une fois ai^ 
rétée, tandis que, d'un autre côté, la candeur et 
ladroituredeson esprit le rendaient aisément ac- 
cessible à la surprise et à la tromperie, malheur 
ordinairffà Thommc de bien qui, selon lexpression 
de Cicéron, son auteur favori, « se décide bien 
« difficilement à soupçonner la perversité dau^ 
^trui. )) Tel fut JovcUanos, dont le nom ne 
cessera de bi*iller, de dominer même parmi les 
hommes les plus célèbres qui ont fait la gloire de 
' TEspagne. 

L attention nationale s'étaitfîxée d'avance sur les 
^ deux personnages dont nous venons de parler, et 
' la junte centrale suivit l'impulsion de l'opinion 
"^ publique, la plupart de ses membres s'attachant 
K a l'un ou à l'autre. Mais comme il y avait entre 
. eux dissentiment, les avis separtagci^ent , et ce fut, 
•^ en général, le principe de Floridablanca qui préva- 
^ lut.Plus tard, cependant, sa mortet les malheurs de 
^ la patHe firent triompher quelquefois au moins le 
^ système de JovcUanos, soutenu par Don Martin de 
^. (saray, qui, par ses lumières naturelles, sa facile 
^ intelligence et son expérience des alfaires, sut ac- 
^ quérir une influence souveraine dans les délibé- 
S rations de la junte. 

TOM. îi. 7 
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Mais les deux partis, si Ton peut se servir dece 
mot, qui divisaient le nouveau gouvernement, 
manquaient Tun et lautre d'activité et de prompti- 
tude dans les résolutions. Floridablanca , vieux 
et souffrant, Jovellanos, également sous les at- 
teintes de lage et des infirmités , accoutumés tous 
deux à la régularité monotone de notre gouverne- 
ment, ne pouvaient échapper à rcmpiix! des habi- 
tudes dans lesquelles ils avaient vieilli. Leur auto- 
rité entraînait après elle les autres membres, pour 
la plupart hommes de probité, mais dépourvus de 
qualités éminentes et fortes. Deux ou trois crcutre 
eux, plus résolus et plus hardis que les autras, et 
principalement Don Loi^nzo Calvo de Rozas , qui 
se signala au siégedeSaragosse, voulurent vaine- 
ment tirer la junte de cette espèce de torpeur; ce 
n'étaient ni leur faible nombre, ni le peu de cradit 
de leurs noms Jusque-là à peu près inconnus, 
qui pouvaient vaincre les obstacles opposés à leurs 
vues. 

Aussi, qu'arriva-t-il? c'est que, dans les pi^mîers 
mois, la junte centrale ayant basé sa politique sur 
l'opinion de Floridablanca, sans que colui-ci , non 
plus que Jovellanos, missent dans l'exécution dein 
dispositions militaires et des mesures d'économie 
l'éneriçie et la promptitude que réclamait la situa- 
tion difficile de l'Espagne, on eut la douleur de 
voirie nouveau gouvernement s'occuper avec len- 
teur et mollesse de la défense du pays, ne s'in- 
quiéter que de détails secondaires, et, pour lad- 
ifninistration civile, aller puiser ses inspirations 
dans des temps éloignés et de funeste souvenir. 
Auparavant, et dès qu'on eut appris dans les 

{>rovinces Finslallation du gouvernenuMit central, 
a nouvelle en fut accueiliic avec un enthousiasme 
universel , et Ton ncprctapoint l'oreille aux plaintes 
de quelques juntes, notanunent celles de Séville 
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et de Valonoe, iiiii» jalouses de conserver eulière 
mie puissance qu^olles senUiicut s'afluiblii\ avaient 
voulu mluirc U\s dôpulés ile la junle centrale au 
roie (le simples n^ens soumis à leur volonté, a 
leur caprice, et ne tenant que d'elles des pouvoirs 
provisoires et. bornés. lA>n n eut doue aucun «'gard 
ttu\ instructions (juaiuVs de ces Juntes, et. Ton se 
rcgia sur les dispositions urrèlces par (pielques au- 
tresqui laissaienlle gouvernement central se posa' 
connue une vêrilable autorilci souveraine et. nidé- 
pendanle, au lieu de n*èlre tpi un coips subalterne 
et encbainê. Et. s'il y avait \l\ quelque chose d illégi- 
time» le bien et Tunion du royaume ne laissaient 
pus le cboi\ dune autre route, car c eût été vouloir 
que cbat|ue province sc^ gouvenu^l séparéuuMit età 
son gré. 

U's démêlés avec le conseil royal, connue? on de- 
vait s*y attendre; ne unnupicrent pas non plus. Le 
DiC) septembre, la junte centrale lui avait donné 
avis de son installation, en lui signifiaut que, dés 
que ses uKMubrcs lui auiaient prf^té le seruuuit qui 
lui é'tad. dû, il eût à expédier lescédules, lesoriires 
et les instructions ntMTSsaires pour que toutes lesau- 
torités du royaume lui tissent leur souuuvssion. Piw 
cette «lémarcbe, que beaucoup désapprouvèrent, 
le conseil, persuadé peut-être que la junte avait 
besoin de son appui pour être reconnue dans I ct^it, 
prit courage, et après avoir fait alleuilre une ré- 
ponse claire et formelle, il envoya enfin, le 3o, 
avec le seruuMit deumndé, une sorte de |>rotesta- 
tien de ses procureurs iiscaux, dans laquelle ceux- 
ci sopposai(M)t là la prestation dudit seruïcnt • en 
invo(|uant I usage et les anciennes coutumes. Hieu 
que le conseil ne se iVit pas conformé à Topinion di^ 
ses procureuis, il n*en donna pas moins eounuani- 
ctttion h la junt4), en y joignant ses pro|>res ré- 
flexions qui tendaient ]>rineipalement à ce qu*on 

7- 
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adoptât les trois mesures suivantes : !• la réduc- 
tion des membres du gouvernement central , at- 
tendu que leur nombre actuel était contraire aux 
dispositions de la. loi qui , en parlant des minorités 
dans les cas où le roi défunt n'aurait point nommé 
de tuteurs, dit que la régence ne pourra se compo- 
ser que d*un, ou de trois, ou de cinq membres au 
plus ( Partida 2*, ley 3*, tit. i5 ). — a" L'extinction 
des juntes provinciales. -— 3° La convocation des 
cortès, conformément au décret rendu par Ferdi- 
nand VII à Bayonnc. 

Au premier aspect, rien n'était plus Juste que 
cesdemandes.Tontefois,non-seulemc-ntellesétoient 
alors inexécutables , mais encore , émanant d*un 
corps aussi déconsidéré que Tétait le conseil, elles 
ne furent attribuées qu'à sa hnine et à son dépit 
contre les autorités populaires -nées de l'insurrec- 
tion. Outre les motifs généraux et bien connus qui 
autorisaient cette imputation , il en existait encore 
de particuliers à la circonstance, qui lui donnaient 
un nouveau poids. Ainsi, sur le premier point, le 
conseil, qui jugeait maintenant que la junte cen- 
trale était trop nombreuse, s'était adressé, un 
mois auparavant, aux présidens des Juntes provin- 
ciales pour que, inattendu limpossihUUê d* adopter 
« en des circonstances si extraordinaires les mojrcm 
fi^ prescrits par les lois et les coutumes nationales y ils 
« voulussent bien députer les pc.rsoîines les plus di- 
« gJies de leur confiance^ quiy réunies à celles nom-- 
« mées par les juntes étahlies dans les autres pro- 
« vinceset au conseil, pourraient délibérer ensemble; 
« de telle sorte que , toutes les mesures et disposi^ 
« tiens partant de ce centre commun y [effet en put 
« être aussi prompt qu'efficace. »1) où il résulte que, 
si l'on eirt acquiescé aux désirs du conseil , loin 
de se trouver restreint, le nombre des nionibi*es 
de la junte centrale se fut trouvé grossi de tous 
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S les niogistraU do ce corps. Kt, quant à lu loi des 

^ Partidas qu'on invo<]UAit pour en exiger la nkluc- 

y tioti et rc^clauier la formation d'un conseil de 

-c iMigencOi on peut dii^ qu'elle ne iHsçut^j^mais d'exé- 

, cution f en renionUnt jusqu*^ la tninorilë de Fei"- 

^dinandlV, dit Y/ijonmé^ petit-fils du U^gislateur 

^qui avait promulgué celte loi, et en finissant k 

^ celle de Charles II d'Autriche. J^ seconde demande 

^ du conseil , relative à la suppression des Juntes 

piH>vincialeS| parut tout-à-fait intempestive. C'eût 

ëtë un tort sans doute de conserver ces juntes en 

^ un temps calme et ordinaire; nuiis était-ce bien le 

^ moment de les abolir, quand lennemi stationnait 

^ sur presque tous les points du royaume, et ne de- 

■^ vait-on pas alors se contenter de fixer et limiter 

« leurs pouvoirs? L'on ne fut pas non plus trcs-sa- 

', tisfait de la troisième denmnde, toute flatteuse 

^! qu^ello pouvait paraître, et dont lobjet était la 

j convocation de lu i^présentation luitionale. On 

doutait de la sincérité de la proposition , car le 

^ couvseil s'était toujours efîarouché du seul nom 

^ de cortés, et, d'ailïeiirs, il eût fallu un temps in» 

* fini pour régler seulement le mode de convoca- 

1 tion, à raison des changemens survenus dans la 

^ uionorchie. Toutes ces fausses démonstrations i.iH- 

^ disposèrent si fort Topinion, que le conseil, inti- 

'^ midë 9 n'insista point pour le moment. 

^ Cependunt, l'expression de cesi vœux avait de \\> 

cho dans la junte centrale; quelques membiHis des 

plus éclairés les partageaient jusqu'à un certiiin 

^ point, et, parmi eux, Jovellunos. Depuis le Jour de 

son installation, la junte s*étuit réunie, mutin et 

soir, à huis-clos, et un de ses premiers actes avait 

été dénommer une commission chargée de faille 

son ivglement intérieur. Dans cette commissioUi 

Joveilanosavait proposé, comme mesure préalable» 

de s'occuper de 1 institution et de la forme dunou- 
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veau gouvernement. N'ayant pas étë appuyé, il 
reproduisit cette motion, le 7 octobre , au sein de 
la junte elle-même, en demandant qu*on annonçât 
immédiatement à la nation « qu'elle serait réunie 
« en cortès sitôt que Tcnnemi aurait évacué le ter- 
ci ritoire, ou, si cela ne s'effectuait pas avant, pour 
«le mois d'octobre i8io; qu'on allait procéder à lu 
« formation d'une régence par intérim , qui entre- 
«rait en fonctions le 1" janvier de l'année 1809; 
« que l'instillation de la régence n'empêcherait 
«point la continuation de la junte centrale et des 
«juntes de provincç, en réduisant toutefois lapre- 
« mière à la moitié de ses membi^s , et les autres à 
«quatre membres seulement, ces diverses juntes 
«ne devant plus avoir ni autorité, ni mandat, et 
«devant servir seulement d'auxiliaires au gouver- 
«nement. » Ces propositions , bien qu'accueillies 
avec une juste faveur, ne purent être admises et fu- 
rent ajournées îi un autre temps. Selon les uns , il 
était plus ui^gent de s'occuper de mesures de guérie 
que do matières de politique générale et de gou- 
vernement; pour d'autres, il leur était dur de des- 
cendre du poste éminent où ils se voyaient élevés. 
Il était difficile aussi de contenter Hes provinces 
dans l'élection do la régence, qui ne devait se com- 

f)08er que de trois ou cinq membres; l'impossibi- 
ité ])0ur chacune d'elles d'y avoir un représentant 
n'eût pas manqué .d'engendrer partout du désap- 
pointement et des plaintes. D'ailleui^, le gouvei'- 
nemcnt électif et liuiité de la régence, sans fappui 
d'un autre corps plus nombreux, et qui délibérât 
en public connue les cortés , aurait-il pu résister 
au choc de l'opinion , si changeante et si soupçon- 
neuse au soin des agitations et* du tumulte? Or, 
la convocation des cortrs, ainsi que nous Tavons 
fait entendre, eût exigé plus de calme, plus de 
temps, et demiires délibérations. Par tous ces mo- 
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tifs » et à raison du danger des circonstances , la 
junte centrale fut maintenue dans la jouissance et 
la pleine possession de lautoritc^ soureraine. 

En vertu de ses pouvoirs , et pour la nieillcui*e 
et la plus prompte expédition des affaires , elle ré*^ 
gla sa forme intérieure, et se divisa en autant de 
sections (pTil y avait de ministèi^es en Espagne, sa-^ 
voir: rcxtërieur, la justice, la guerre, la marine et 
les finances; les mesures proposées par cha(]ue sec- 
tion étaient discutées et arrêtées en asstuublée gë* 
ucrale. Pour ramener son action à un centre cf u- 
nitë , il lut créé une secrétaireric<-géuérale, à la tète 
de l-aquelle on plaça le célèbre écrivain et dévoué 
pati^iote, Don INlanuel Quintana : ce choix ne lut pas 
inutile au crédit de la junte, c|ui, empruntant le 
secours de sa ])!ume pour ses proclamations et ses 
manifesles, habituait ainsi la multitude à apprécier 
{>ar la dignité du langage les idées et les acies du 
gouvernement. 

Malheureusement, ces actes et ce langage s ac- 
cordèrent tbi't peu durant les pt:emiei*8 mois. Les 
membres de la junle centrale crurent n'avoir rien 
de mieux à faire que de s'occuper avant tout de ti^ 
très et de distinctions honorifiques : au plaident 
fut dévolue la qualification d altesse , a chacun de 
ses collrgues , celle d'excellence, et le titre de ma-* 

festë fut réservé à la junte en corps. Ils ornèrent 
eur poitrine d'une plaque représentant les deuN 
iDonues, ils s'allouèrent un traitement de 1:20,000 
l'ëaux y s'abandonnant ainsi aux mômes faiblesses 
que les juntes de province , bien que les circou^ 
stances fussent toutes diifércntes. 

A ces plumiers décrets en succédèrent d'autres 
non moins irréfléchis. L'on suspendit les ventes 
des biens de muin-morte , et Ton pensa même un 
instant à faire annuler celles contractées autérieu- 
i*ement. Il fut permis aux jésuites d« l'entrer en 



Espagne comme simples particuliers* La presse 
vit renaître toutes ses nneieiines entraves, un in- 
quisitenr-(;^(^ncrnl fut nommé; et, en nflligonnt oinsi 
profondément tons l(\s hommes éclairés , la junte 
ne parvint ni à contenter ni a flatter le clergé, trop 
habile pour ne pas comprendre Tinopportunitë de 
semblaules mesures. 

Les murmures et le mécontentement que ces 
mesures avaient provoqués étaient loin d^étre opai* 
ses par celles (|ui se décrétaient en matière de 
uerre et de finances. 11 est vrai que, si rinaction 
le la junte tenait quelque peu aux vaincs puéri- 
lités (font elle s'occupait, elle ne s'expliquait pas 
moins par Tétat déplorable de la nation , qui , ciéjà 
épuisée, avait fait un eflbrt extraordinau^c dans 
Tinsurrection de mai , et avait achevé «le ruiner ses 
reswsources poui* faire face aux nécessités pressantes 
du moment. Quanta Tadministration publique, 
depuis long-temps en désarroi , et complètement 
bouleversée ])ar cette violente secousse , elle n*of' 
irait plus que des débris épars. La reconstruire 
était une œuvre trop longue et qui ne pouvait con- 
venir à un gouvernement comme la junte centrale, 
dont la forme, bien (|uelle ne put alors se plier à 
aucune amélioration , n'en était pas moins mon- 
strueusement vicieuse. Ce corps , en effet , trop 
nombreux comme pouvoir exécutif, ne prenait que 
des résolutions lentes h cause des dillicultés et des 
emborras de ses délibérations, et, trop borné dans 
sa composition pour exercer la puissance législa- 
tive, il n'avait la faculté ni d'approfondir sufTi- 
samment les matières, ni de chercher <!es lumiéras 
et de la sympathie dans l'opinion , la nature même 
de son institution exigeant que ses discussions 
fussent tenues secrètes. 

Lajunte essaya pourtant, quoique avec mollesse, 
de se concilier l'estime de lu nation , en publiant It 
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m lo novembre un niunifcste qui portait la date du 

t\ 26 octobre , et dans lequel ëtaient tracés de main 

I de maître un aperçu de la situation du pays, et le 

je pion de conduite que suivrait le gouvernement cen- 

\ Irai. Non-seulement on y indiquait les remèdes 

\ prompts etënergiques qu'il était urgent d'adopter; 

non-seulement il y était question de tenir sur pied 

s pour la défense de la patrie cinq cent mille fantaS'* 

■ sius et cinquante mille chevaux, mais on y donnait 

e aussi Fespérance, pour lavenir, d'une amélioration 

*t dans nos institutions. Si Ton eût publié plus tôt ce 

j manireste, et surtout si les faits eussent mieux ré- 

I pondu aux paroles , rien n'eût été plus parfait et 
é plus raisonnable que cette conduite de la junte. 

II Mais le mois d'octoore avait eu son cours, on était 
•! en novembre, on avait déjà éprouvé des revers, et 
1 Ton ne «s'apercevait point pour cela que les armées 
B fussent mieux pourvues ou plus nombreuses. 

e Elles avaient été divisées, en vertu d'un décret , 
X en quatre (grands corps différens: !• l'armée de la 
i gauche, qui devait comprendre celle de Galice, 
« celle des Asturics, les troupes venues du Dane- 
I marck, et les hommes que pourraient fournir les 
montagnes de Santander et les pays qu'elle par- 
\ courrait; 2** l'armée de Catalogne*, composée de 
r tix>upes et d'hommes de celte province, des divi- 
I sions du Portugal et de Mayorque , et de celles qu'a- 
vaient envoyées Grenade, TAragon et Valence; 
3* l'armée du centre, qui devait se former des quatre 
divisions de l'Andalousie, de celles de Castille et 
d'Estrémofdure , et de celles de Valence et de Mur- 
cie qui étaient entrées à Madrid avec le général 
Llamas; l'on comptait aussi , de ce coté , sur la coo- 
pération des Anglais dans le cas où l'on se déter- 
minerait à approcher de la frontière de Fi*ancç ; 
4* l'ai*niée de réserve, composée des troupes de 
l'Aragon et de celles qui , pendant le siège de Sara- 
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gosse , leur avaient cté adjointes de Valence et autrei 
points. !/oncréa aussi une junte générale de guerre, 
présidée par le gén(^ral Castanos, quoique alors il 
dut suivrç Tarmée. Mais ces mesures ne purent re- 
cevoir une entière et complète exécution ; d*autrei 
dispositions y mirent obstacle, ainsi que les contre- 
temps et les désastres qui survinrent , et dans k 
récit desquels nous allons entier; 

Déjà, avant rinstallation de la junte centrale, il 
avait été arrêté dans le conseil militaire , êtubli à 
Madrid , le 5 septembre , et dont nous avons pori^ 
que , tandis que le général Llamas , avec les tiTupa 
de Valence et de Murcie, marcherait sur Calahom, 
et Castafios sur Soria avec celles d'Andalousie^ 
Guesla et les troupes de Castillc devraient s'appuyer 
sur le bourg dOsma , et Palafox , avec l'armée sow 
ses ordres , sur Saugûesa et sur les rives de l'An* 
gon ; eu outre , Galluzo , qui commandait la division 
d'Estrémadure, avait ordre de se réunir à celle qui 
se dirigeait sur J Ebre. Blake., de son côté, devait 
avancer avec les (galiciens et les Asturiens vers Bu^ 
g08 et les provinces de Biscaye. L'absurdité d'un 
pareil plan, (|ui éparpillait, sans ordre, sur divers 
points et sur une ligue étendue, des troupes faibles, 
mal disciplinées et plus mal équipées encore , M 
rendait l'exécution fort lente , et la complète réali- 
sation en fut même impossible. De nouvelles dit- 
putes et de nouvelles passions y contribuèrent, 
mais surtout la mauvaise combinaison du plan lui** 
même , la pénurie des ressources , le désordre dan* 
les distributions, et, enfin, cette lenteur caracté^ 
ristique en apparence de la nation espagnole, la- 
quelle, au dire de 13acou , avait donné lieu, dès Bon 
temps, à ce proverbe: Puisse la mort me i^nif 
d'Espagne ( me venga lu muerte de J£spana)j parce 
qu elle arriverait lentement. 

Cef>endant, l'armée dcCralice, apràs la déroute 
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de RJoseco, sctaiit oi'gatiiséc quelque pou à Mnii- 
zanal et k Âstorga , se mit en marche .^ous les oitircs 
de son gëncrHl, Don Joaquin iilake, dans les der- 
niers jours d'août, dt, divisée en trois eolonnes^, 
elJc suivit le versant méridional do la chaîne de 
montagnes qui sépare Léon et Burgos des Astnries 
et de Santandcr. Au bout de quinre Jours, les trois 
colonnes se trouvaient ù Villarcoyo, où elles prirent 
position , ce lieu leur paraissant avantaç^eux comme 
cctitiv d'opérations ultérieures. Elles étaient fortes 
de vingt-deux mille sept cent vingt-huit hommes 
d'iufanterio et quatre cents de cavalerie, et for- 
maient qualité divisions. La quatrième, aux ordres 
du marquis de Portago, se mit en mouvement dans 
la direction deDilhao pour avssin^er la communica- 
tion avec cette côte, et dans lespoir de surprendre 
les Français. Mais ceux-ci, ])révenus par les coups 
de feu imprudcns d'un poste avancé, purent, sans 
perte sérieuse , eflcctuer leur retraite et évacuer la 
ville , qui, du reste, ne fut pas long-temps au pou- 
voir de nos troupes, carie maréchal Ney, récem- 
ment arrivé de France, vint fondre sur elles avec 
un renfort, et obligea l^ortago à se replier par 
Balmaséda sur la Nova. Le général Blake revint à 
la charge, quelques jours après, pour reprendro 
Bilbao, et, s étant 'présenté en pci'soiuie avec des 
forces supérieuK^, le général français, Merlin, dut 
évacuer encore unr fois la place dans la nuit du 
1 1 octobre. 

Le mcmc jour fuient incorponies à Tarmée de 
Galice les troupes tics Astuncs qui occupaient 
Quincocés, sur la rive gauche de TEbn», et qui 
étaient commandées par Don Vicente-Maria de 
Acévédo. Ce général avait succédé dans le com- 
mandement, depuis le 26 Juin, au marquis de 
Santa-Cruz de Marcenado, dont le patriotisme et 
rii>structioa n'étaient point aoconipagnës <lc ce 
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rare talent qu'exige la formation d'une armée nou- 
velle et levée à la hâte. Acévédo, vieux soldat, 
ferme et sévère , riche de moyens naturels et de 
connaissances acquises , était parvenu à discipli- 
ner assez bien un effectif de huit mille hommeSi 
avec lesquels il avait résolu d'entrer en campagne. 
Ils marchaient divisés en deux corps, l'un ayant à 
sa tête Don Cayetano Valdès , Vautre Don Greçorio 
Quiros. Le premier, chef d'escadre , commandait à 
Mahon, au commencement de l'année, la for<% 
navale mouillée dans ce port, et dès long-temps 
déjà , la nation l'avait distingué et le regar- 
dait comme un de ses meilleurs et de ses plus 
intrépides marins. Au premier bruit du. soulève- 
ment des Asturies , il était accouru dans cette pro- 
vince , berceau de sa famille. Le second , originaire 
de la même province et officier des gardés espa- 
gnoles , était justement regardé comme un homme 
actif, intelligent et brave. Les troupes des Asturies- 
etde la Galice s'étant donc réunies, concertèrent 
leurs manœuvres , et, le 25 octobre , le eénéralBIake 
s'établit avec une partie de cette armée entre Zor- 
noza et Durango. 

Dans le même temps , Don Gregorio de la Cuesta, 
au lieu d'exécuter ce qui avait été convenu le 5 sep- 
tembi'e à Madrid, songea d'abord à satisfaire ses 
vengeances. Nous avons déjà dit comment, à son 
retour de la capitale , il avait fait prisonniers et 
retenu au fort de Ségovielcs députésde Léon , Don 
Antonio Valdès etie vicomte de Quintanilla. Pour- 
suivant ses projets , il voulait les fairejuger comme 
rebelles à son autorité par un conseil militaire, et 
il avait choisi pour soutenir l'accusation le comte 
de Cartaojal. Il avait arrêté aussi que la ville de 
Valladolid nommerait à leur place deux auti^es^ 
membres pour la province de Castille, ce qui ne 
fit qu augmenter le désordre et la conftision. Heu- 
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reusement, Cuesta ne trouva nul appui danslopi- 
^ nion, et la junte*, désapprouvant sa conduite , le 

* manda devant elle à Aranjuez, et enjoignit à Cai^ 
^ taojal d'élargir les prisonniers. Ils obéirent l'un et 
3 l'autre , et l'armée de Castille, passant sons les or- 
B dres de son second chef, Don Francisco Ëguia; 
^' s'approcha deLogrono, où elle fut définitivement 
^ commandée par Don Juan Pignalelli. Mais ces 

* cbangemens et ces mutations de chefs affaiblirent 
a et déconcertèrent les troupes castillanes, qu'on 
3 voyait pleines d'enthousiasme et d'ardeur à la vé- 
H rite, mais qui étaient nouvelles et indisciplinées. 
5 Elles ne dépassaient pashuit mille hommes et queK 
^ ques chevaux. 

■'' De son côté, désireux de mettre en œuvre le plan 
^ convenu, Don Pedro Gonzalez de LIamas était parti 
■« de Madrid au mois de septembre avant tous les 

* autres. Il commandait les Valenciens et les Mur- 
< oiens avec qui il était entré dans la capitale , de la* 

* quelle il était ensuite sorti avec environ quatre 
■ mille cinq cents hommes d'infanterie ou de cava- 
^ lerie. Il avait dirigé sa marche sur Alfaro, rive 
f* droite de l'Ebre, et dans les premiers jours d'octo- 
bre, il établit son quartier-général à Tudéla. 11 y 

^ fut bientôt suivi de la deuxième etde la quatrième 
^ division d'Andalousie, commandées toutes deux 

* par le général Don Manuel de la Peîla, et dont les 
' ibrces s'élevaient à dix mille hommes. Castanos 
^ était resté à Madrid , et l'on ne manqua pas de lui 

* reprocher ce retard , auquel ne furent point étran- 
gères les intrigues du conseil , non plus que la Ja- 
lousie et le dépit de la junte de Séville. 

Ce qui le retenait aussi , selon quelques-uns , c'é- 
tait l'espérance d'cti*e nommé généralissime par la 
junte centrale, en rémunération des soins qu'il 
s'était donnés pour la faire établir. La convenance 
= de cette mesure se trouvait appuyée par sir Charles 
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Stuarty qui» de Galice, s'était rendu à Madnd et à 
Aranjuez, et par lord William Bentiiick, envoyé 
de Portugal par le général Dalrvniplc pour se con- 
certer avec Castanos sur les opérations militaires. 
C'était sans doute une pensée utile pour Funion et 
lu conformité de direction des armées, mais elk 
devait échouer devant les rivalités d autres géné- 
raux , lesquelles l'égnaient au sein même dé la junte, 
et devant la crainte où Ton était que Castafiosne 
manquât de l'activité et de la fermeté que récla- 
maient les circonstances. 

Ce général quitta enfin Madrid le 8 octobra^et 
le 17 il arriva à Tudéla. Sur l'invitation dePalafox, 
il se rendit à Saragossc , et là ils convinrent, le 20, 
comme continuation des résolutions déjà prises, 
que l'armée du centre, de concert avec celle d'A- 
ragon , mcnacei^ait Pampelune , et qu à cet effet une 
division tournerait la place, tandis que Parméede 
Blake, à qui l'on en donnerait avis, marcherait le 
long <ie la cote pour couper les communications 
avec la France. 

Nous avons laissé cette dernière entre Zornozt 
et Durango; quant aux deux autres, ou plutôt la 
portion qui en avait été détachée pour s'approcher 
de l'Ehre, voici comment elle était alors distri- 
buée. Logroîio était occupé par les huit mille Ca^ 
tillans que commandait Don Juan de Pignatelli; 
à Ladosa était Don Pedro Grimarest avec la deuxiè- 
me division d Andalousie, tandis que la quatrième, 
aux ordres de Don Manuel de la Pefia, avait pris 
position à Calahorra; nous avons déjà dit que ces 
deux divisions formaient un elfectil de dix mille 
hommes. Les quatre mille cinq cents Valencieiis 
et Alurciens restaient à Tudéla, commandés par 
Don Pedro Roca , qui avait remplacé LIamas, 
chargé d'autres fonctions auprès du gouverne- 
ment. L'armée d'Aragon avait à Sai^gue^a huit mille 
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hommes sous le commandement de Don Jiinn 0- 
Neil , envoyé de Valence iivec un lé^er renfort, et 
son an*ior(V*i(ar«le à Tli^ea en romplait ein<| mille 
•iix ordres do Don Felipe Saint-MarclK Aver des 
foi ces si bornées et sur une lit^ne si eteiMlne, les 
hommes prudens et expérimentés jui;èrent que le 
plan convenu à Sara^osse était mal combiné pour 
prendre rotlensive. ht en edet, toutes les troupes 
espagnoles parvenues vers le milieu d'octobre jus« 
5|uVn Biscaye et sur les bords tic TKbre, ne s éle- 
vaient pas à soixante-dix mille bommes, puis(|uele 
corps de HIake se composait de trente mille Astu- 
riens et Craliciens (ceux de la Komana ne s y étaient 
point encore incorporés ) , et celui de (^astafios de 
treiilo-six mille soldais, tant Castillans qu'Anda- 
loux y Valenciens, Murciens et Arat^onais. Cette 
opinion paraîtra surtout fondée , si , reportant nos 
reganis sur rennemi, nous examinons son état, 
ses foixes^ sa position. 

Josepli Bonaparte , après son départ de Madrid, 
était resté dans les limites delà province de Hur^os 
ou à Yitoria. I^ , il passait son lempsà rendre quel- 
ques décitîts,ii tracer des marches et des expédi- 
tions qui ne s edectuérent point, et à créer un ordre 
militaire. Ses ministres , pressés par les circonstan- 
ces, lui présentèrent un rapport dans lequel, «après 
« avoir exposé ({u'il était de Tintérct de rKspatçne 
« qu'on ne confondit point sa bonne barmonie et 
« son amitié envers la France avec sa coopération 
(c aux projets et aux vues d'aâ;randissement où le 
«chef de cet empire se trouvait enu;agé...'.... ils fai^ 

« saicnt entendre qu'il serait convenable de 

« pouvoir annoncer à la nation que, loute gouver- 
n née quelle était ])ar le Irère de renipereur, con- 
« formémeut aux traités de lînyonne, elle devait 
« cti^e libre de faire séparément sa jiaix avec TAn- 
« gleterre Qu alors sevanouiraient !es inqiiié- 
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u tildes qu'on cntrclonait avec fondement sur let 
« possessions d'Amérique , etc. ^ etc » Ce rap- 

Sort fut juf^c digne d'être mis sous les yeux de 
lupolcon, et les ministres Axonzn et (Jrquijo se 
rendirent en personne à Paris pour le lui présenter 
et le soutenir de leur parole. Quelque louables que 
fussent les intentions de ceux qui l'avaient rédigé, 
il n'est ])as croyable qu'ils firent celte dcmai*che 
avec espoir de succès , ou , si telle fut leur pensée, 
il fa4it convenir qu'ils cédaient à un bien ctronge u 
aveuglement. Mais l'empereur des Français , sam 
s arreU»r aux discours des ministres espagnols de 
Josepb , ne songea qu'à renforcer son armée. 

Celle-ci , dans les j) rem iers momens de se retraite, 
était tombée dans un grand découragement » et II 
plupart de ses colonnes, excepté celles du maré- 
chal Bessières , se repliaient sur l'Kbre presque sans 
ordre et sans discipline. Qu'an les eût poursuivies 
et inquiétées alors, il eût été facile de les désori^a- 
niser entièrement et de les dissiper , ou du monis 
de les foi»cer à ne s'arrêter cjue sur la terre de 
France. Mais les Espagnols , se reposant sur leurs |i:( 
lauriers avec noncnalance , mal approvisionnes 
d'ailleurs, leur laissèrent le temps de se refaire. 
Ce fut ainsi que l'armée française, maintenant 
mieux disposée et renforcée de troupes fraîches, 
se distribua en trois gran<ls corps , celui du centre 
aux ordres du marécbal !Ncy , qui ai^ûvait do 
Franeecomme nousl'avons dit , et ceuxde la gauche 
et de h\ droite , conmiandés chacun par les maré- 
chaux Moncey et Drssières. Il y avait déplus une 
réscrrve composée en partie de soldats de la garde 
impériale; là, se trouvait Joseph avec le maréchal 
.lourdan, son major-général, récemment venu de 
Paris ])our occuner ce poste. En sonune , reflcclif 
de ces troupes s devait, en septembre , à ])lus de 
cinquante mille combattans, dont onze mille 
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hommes de cavalerie, avec Tinapprëciable avan-** 
tage de se trouver concentrées et prêtes à se 
porter en licnedirecte &ur tous les points attaques, 
tandis que les nôtres, pour se donner la main, 
avaient à parcourir la courbe immense qu*clles 
formaient autour de Tenncmi , qui, d ailleurs, 
saiiâ compter ses auxiliaires de la Catalogne, et 
les garnisons de Pampclune et Saint-Sebastien, 
était encore soutenu par les forces que comman- 
dait à Bayonnc le général Drouct , et par le pi'é- 
cieux avantage de recevoir promptement, de son 
propre pays , tous les genres de secours. 

Néanmoins, et quoique les rangs de l'armée 
IVànçaise se grossissent chaque jour de nouvelles 
troupes , elle se tenait immobile et sur la défensive, 
loi'squeles Espagnols essayèrent d'exécuter le plan 
concerté à Saragossc. Le ay octobre était le jour 
convenu pour commencer I entreprise; mais , quel- 
ques Jours plus tôt, les nôtres, dans leur impa- 
tience, s'étaient déjà mis en mouvement. Les Cas- 
tillans qui étaient à Logroiio, situé sur la rive 
Iroite de l'Ebre, avaient traversé le fleuve et s'é- 
:aicnt portés à Viana , tandis que (îrimarest s'était 
itendu dcLodosa àLérin. Les Aragonais^ du côté 
le Sangùesa , s'avancèrent aussi , accompagnés de 
paysans en si grand nombre, nue Monccy, alarmé, 
^n donna avis à Joseph, qui détacha du corps de 
Bessièrcs deux divisions pour i*enforcer les troupes 
TAragon et de Navarre. 

Le 20 octobre , le général Grimarest donna l'ordre 
I Don Juan de la CVuz-Nourgeon d occuper Lérin 
ivec les tirailleurs de Cadix, une compagnie de 
(Volontaires catalans et quelques cavaliers. Pour 
'appuyer, d'autres détachemens restèrent à Carcar 
^t Sesnia. Cruz devait se retirer s'il était «ttaqué 
>ar des forces su périein^es; mais, ayant exposé à 
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Grimareat la difficulté de cette retraite, dans le M 
où la cavalerie ennemie envahirait la plaine entre 
liërin et Lodosa, celui-ci lui promit de le soutenir 
en temps opportun. 

En exécution de ces oinlres, Cruz fortifia comme 
il put le couvent des capucins et le palais qui de- 
vait être son dernier refuge. Il ne tarda pas à'^p- 
prendre qu'il allait être attaqué, et, le 25, il en 
informa le général Grimarest. £n efiet» le a6, a la 
pointe du jour , l'ennemi commença l'attaque et fut 
vigoureusement repoussé par nos troupes. Les 
Français i^vinrent à la charge avec plus de monde, 
vers neuf heures du matin , et les nôtres se repliant 
sur le palais furent sommés de se rendre et s'y re- 
fusèrent. Les attaaues se renouvelèrent plusieurs 
fois avec six mille fantassins , de l'artillerie et sept 
ou huit cents cavaliers du côté de l'ennemi , tancus 
que Cruz , qui n'avait pas plus de mille hommes, 
continua à le repousser jusqu'à l'entrée de la nuit, 
comptant toujours sur les secours que Grimarest 
lui avait promis. Les détachemens de Carcar et 
Sesma tentèrent inutilement de lui venir en aide; 
ils étaient trop faibles pour le soutenir. L'aurore 
du jour suivant commençait à paraître, et Cru2, 
sans munitions et sans nouvelles de Grimarest, se 
vit forcé de capituler. L'ennemi, rendant hommage 
à sa valeur et à celle de ses troupes , leur permit de 
sortir du palais avec tous les honneurs de la guerre, 
après quoi ils devaient être échangés contre d autres 
prisonniers. Ce fut une affaire brillante que celle de 
Lérin, malgré son issue malheureuse, quand on 
considère surtout que les tirailleurs de Cadix étaient 
des soldats nouveaux , étrangers encore aux pé- 
rils de la guerre. L'on reprocha à Grimarest 
d'avoir engagé ces troupes jusqu'à Lérin pour les 
abandonner ensuite; car, au lieu de venir à leur 
secours , il prétexta un ordre de la Pena pour éva- 
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f^uev Lodosft; et après avoir repassé TEbre , il s'était 
ëtabli dans le fort de Sartaguda. 

0*Neil, pins heureux en ce moment , obliffea 
Tennemi à se retirer de NardneS à Monreal » faible 
^compensation de l'échec précédent et de celui qu'on 
«ssuya à Loffrono. Le mài'échal Ney avait attaqué 
et culbuté , le !i4 9 les postes avancés des troupes 
deCastille, et, le a5, il occupait les hauteurs qui 
font face à cette ville de l'autre côté de i'Ebre. Le 

fënéral Gostanos, qui s'y trouvait alors, donna 
ordre à Pignatelli de défendre ce point, à moins 
que les ennemis, traversant le fleuve, ne s'avan- 
çassent sut la droite , auauel cas il devrait prendre 
Sdsition dans la Sierra ae Cameros , au-dessus de 
[aida. Il ordonna aiussi au bataillon de troupes lé- 
féres de Campomayor de l'appuyer et de déloger 
ennemi des nauteurs qu'il occupait. Dispositions 
inutiles : Castanos retourna à Calahorra , et Pigna- 
telli évacua Locrono le 27 , avec une telle précipi- 
tation et un tel désordre, que, ne s'arrétant point 
jusqu'à Gintruénigo , il laissa au pied des montagnes 
de Nalda ses canons et ses soldats dispersés qui , 
pendant vingt-quatre heures, le suivirent les uns 
après les autres. L'effroi dont ils avaient été saisis 
était d'autant moins fondé, que mille cinq cents 
hommes , aux ordres du comte de Cartaojal , reve- 
nant sur Nalda , retrouvèi^ent les canons dans l'en* 
droit où ils avaient été abandonnés et où l'ennemi 
n'avait point pénétré. 

Le général Castafios, justement irrité, enleva à 
Pignatelli son commandement; il incorpora ces 
masses castillanes dans ses autres divisions, et 
opéra quelques changemens dans son armée. Il 
forma d'abord et plaça sous les ordres du comte 
de Gartoajal une avant -garde de quatre mille 
hommes d'infantene et de cavalerie, qui devait 
faille ses évolutions le long des montagnes de Ca- 

8. 
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merot, à partir de la Imuteur de LoffroRo ius- 
i|uVti vue de Lodosa, et il dotina la dënomint- 
tion de cinquième division aux quatre mille cinq 
cents Valencienset Murciens repartis entre AlAiro 
et Tudëla, commandés nar Don Pedro Rpca^D 
concentra le reste de ses rorces à Calahorra et aei 
en virona, et, mieux avisé après ce qui s*ctait paasëiil 
résolut de ne rien eutraprendre avant Tarrivëe dei 
autres troupes nui devaient s'unir à Tarmëe dû 
centre » et avant l'adhésion de Blake au plan com* 
Jiiuniqué. 

Cependant , Napoléon se préparait à étoufier 
flans sa racine la noble résistance d'un peuple dont 
il était à croindre que Icxemple ne gagnât lei 
nations et les rois qui gémissaient sous le joug 
impérial. Un moment il s*était imaginé que lei 
troupes qu'il avait dans la Péninsule lui sulu raient 
pour comprimer les efforts ))artiels et isoléa dei 
Espagnols, dont le soulèvement momentané pas- 
serait inoperçu dans Thistoiro du monde. Son ' 
illusion , détruite par les triomphes de Bailen , 
par lopiniàtre doreuse de Saragossc, par Thé- 
roisme de la Catalogne et de Valence , il vou- 
lut éteindre à Taide de moyens extrooixiinairei 
un foyer qui ovait déjà produit un si vaste embrt* 
sèment. On put voir un signe précurseur de ses 

IirojetsdanslQ publication faite le 6 septembre pour 
a première fois por le Moniteur^ du récit ci^ 
constancié des événcmens de la Péninsule» bien 
que ces événemens fussent dénaturés et présen- 
tés au gré de ses intérêts. 

Cette publication avait été précéda , le 4 <iu 
même mois, d*iiii message de rempercur au sé- 
nat avec trois rapports, deux ])rovenant du mi« 
nislrc des relations extérieures , Chonipagny, et 
Tautredu ministre de la guerre, Clarke. Les deux 
premiers portaient la date du u^ avril et du i*' 
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septembre. Dans celui du a4 Av^^ M. de Champs* 
gny, après avoir manifeste lu nécessite dHine inter- 
vention dsnsles sffhires d'Espagne, établissait que 
le révolution française avant rompu le lien utile 
<|ui unissait auparavont les deux nations gouvcr- 
ttëes par une mdmefomille» il était politique cl 
juste de pourvoir à la sûreté de Teropire fVan<;ais 
et de déhvrcr TEspagne de Tinfluence de rAngie- 
tei're; ce qu'on ne pourrait obtenir, ajoutait-ii| en 
replaçant Charles iV sur le trône, ni en y laissant 
son fils. Dans le rapport du mois de septembre, 
il était déjà question des abdications de Rayonne , 
de la constitution qu'on v avait approuvée, et Ton 
révélait enfin les troubles et les soulovcmens de 
TEspa^ne, provoqués, au dire du ministre, par 
le gouveriiement britannique , qui cherchait k 
mettre ce pays exclusivement dans ses intérêts et à 
)e traiter comme une province à lui appartenante. 
Meis H assurait qu'un tel malheur n'arriverait 

r»int, que deux millions de braves étaient prêts 
le rendre impossible, et qu'ils auraient bien- 
tôt purgé de* la présence des Anglais le sol de 
le Péninsule^ 

Tant de jactance annon^^ait un appel à de nou- 
veaux sacrifices : il appartenait au rapport du mi- 
nislra de la guei^re de les spécifier. Ce rapf)ort disait 
donc que S. M. h ayant résolu de réunir au-delà 
des l^rénées pltis de deux cent mille hommes, il 
était indispensable d*en lever quati^e-vingt mille 
sur la conscription des années 1806, 1807, iBo8et 
iio9, et d'ordonner c|ue quatre-vingt mille autres 
pris sur la conscription ae 1810, fiissent prêts à 
partir pour le mois de ianvter prochain. Le len- 
demain du jour o\\ le sénat reçut communication 
de ces raj^norts et du message qui les avait accom- 
pagnés, il répondit qu*il approuvait tout ce qui 
avait été fait et qu'il applaudissait aux mesui^s pro« 
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{)08ëes, assurant en nocme temps que la guerre avec 
'Espagne ëtait politique^ juste et nécessaire. — Ce- 
tait pourtant à ce langage mensonger et abject , 
qu'était descendu le premier corips politique aune 
nation puissante et civilisée. , * 

Déjà des ordres antérieurs avaient fait veqir di 
nord de l'Europe une forte partie des troupes fran- 
çaises qui s y trouvaient cantonnées. A Içur pas* 
sage à raris , Napoléon, en passa plusieurs; en je- 
vueet les anima par une harangue pleine d-emphase 
et d'ostentation. 

Non content des armées nombreuses qu'il diri-* 
geait sur TEspagne, il voulut encore assurer le 
succès de lentrepri^c en resserrant les. liens d*amitié 
et détonne harmonie qui funissaient^à rerapereur 
de Russie. Il avait été convaûu à Tilsitt qufe plus 
tard, sans cependant préciser d époque', les deux 
prioces auraient ensemble une entrevue^ Les . évé^ 
nemena d'Espagne, les incertitudes sur l'Allemagec; 
et aussi quelques doutes sur les dispositions de la 
Russie elle-même , déterminèrent Napoléon à der 
mander l'exécution de cett« convention. L'eJEnp^* 
reur Alexandre accéda à sa demande et , duD 
commun accord» les deux monarques se rendii^ent 
le 27 septembre à Erfurth, lieu désigné pour la 
réunion. Plusieurs souveraine d'Allemagne s'j)r. 
trouvèrent aussi ; l'empei^ur- d'Autriche y était 
représenté par son ambassadeur, et le roi de Prusse 
par son frère le prince Guillaume. La joie, le coih- 
tentement, la cordialité la plus franc|ie4'éguètent 
ilaus ce congrès ; les jours et les nuits 3e passaieot 
QU plaisirs et en festins > sans songer quau sein de 
ces fêtes les monarques légitimes. non^ seulement 
sanctionnaient la plus scandaleuse des usurpations 
et autorisaient une guérite qui avait d^jà fait couler 
des torrens de larmes^ mais qu'aussi, eu convertis-^ 
sant la défense lu plus sacré^eu iui>Mrrectipiiy> et la 
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fidélité en révolte » ils ouvraient à rambition une 
lai'gc voie par où elle pourrait un jour attaquer 
aussi leurs peupleset fouler aux pieds leui's propres 
dix)it8. Ni eea motifi» ni ees eraintes n'armèrent 
Tempereur Aiexandt^. Satisfait des prévenances de 
êoii allié et de quelques légèras concessions , il re- 
connut Joseph roi d'Espagne, et laissa à Napoléon 
la faculté de proecnler aans les affaii^s de la Pénin-^ 
au le comine il conviendrait à ses vues. 

Mais en même temps , pour avoir Tair de mani- 
fester quelques désirs de paix, loi'sque les mesures 
qu*on venait d'arrêter la rendaient impossible, on 
ré8<^ ut d'engager sur cette affaire importante une 
GOiTespondance avec l'Angleterre. Les deux empe- 
reuins écrivirent dans une seule et même lettre au ix>i 
Georges 111, et leui^ ministres respectifs envoyèrent 

auelqucs notes avec l'avis qu*on dépécherait à Paris 
es plénipotentiaires russes pour y attendre la ré- 
ponse de la Grande-Bi^tague , et que ces plénipo- 
tentiaires, ainsi que ceux cfe Finance, se rendraient, 
pour traiter, sur le point du continent qu'on vou« 
draitbien désigner. M. Ganning écrivit on réponse, 
le flB octobre, deux lettres aux ministi'csdenussie 
et de Fitincc , accompagnées d'une note oommune 
à tous deux. 11 disait uu pi'cmier que, quelque désir 
queût S. M. B. de répondre directement à l'em- 
pereur son maltit}, la forme inusitée dans laciuello 
celui-ci lui avait écrit, ne lui permettait point de 
reeaixler sa lettre comme personnelle et privée , et 
quen conséquence il lui était impossible de lui don- 
ner cette marque do i^espect sans reconnaître des 
titres que le iM>i d*Angleterre n'avait jamais recon- 
nus; que les propositions de paix seraient commua- 
niquées à la Suisse et à l'Ëspngnc ; qu'il était né- 
cessaire de sassurcr si la France admettait le 
gouvernement de celte dernière nation à participer 
au traité, que telle devait être sans doute la pensée 
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de Tcmpereur de Russie d'après le vif intérêt qtfï 
avait toujours témoigné pour le bien être et la di- 
gnité de la monarchie espagnole, ce qui suffisait 
pour garontir que jamais S. M. I. ne serait portée 
a sanctionner par sa coopération ou son assenti- 
ment des usui'pations fondées sur des principes 
non-seulement injustes, mais d*un exemple dange- 
reux pour tous les souverains légitimes. Dans li 
lettre adressée au ministre de France on insistait 
pour que la Suisse et l'Espagne entrassent comme 
parties contractantes dans la négociation. 

Dans la note adressée en commun aux deux mi- 
nistres, M. Canning répondit amplement à la lettre 
autographe des deux empereurs. Cette note portait 
que les intérêts du Portugal et de la Sicile étaient 

Ë lacés sous la sauve-garde de l'amitié du roi de 11 
rrande-Bretagne , qui était également uni avec la 
Suisse, pour la paix comme pour la guerrêi quant 
à l'Espagne, s'il n'y avaitpoint de traité formel qui 
le liât à celle puissance, il n'en avait pas moins 
contracté vis-à-vis d'elle , a la face du monde, des 
engagemens aussi obligatoires que les traités les 
plus solennels; et qu'en conséquence le gouverne 
ment élabli dans ce pays au nom de S. M. C. Ferdi- 
nand VII devrait par cela même prendre part aux 
négociations. 

Le minisirc russe répliquaque rien nes'opposaità 
ce qu on traitât avec les souverains alliés de l'Angle 
terre, mais qu'on n'admettrait en aucune manière 
les plénipotentiaires des insurgés espagnols (c'est 
ainsi qu'il les appelait), altcndu c|uc Joseph Bona- 
parte avaitdéjà été reconnu roi d'Espat^ne par l'em- 
pereur son niaitro. La réponse de M. Ciianipagiiy, 
ministre de France, fut moins accommodante en* 
corc et plus menaçaiile. 

Oc nouvelles dépécliesdc M. Cainiinij;, à lu date 
du (j décembre, mirent lin a celle correspondanGC 
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« S. M. B. I répétait ce ministre en terminant et sV 
« dressant au ministre français, était résolue à ne 
ce point abandonner la cause de la nation espagnole 
« et de la monarchie légitime de TEspagne. » Il 
lyoutait ff que la prétention de la France cl exclure 
«des négociations le gouvernement central et su- 
ce préme qui fonctionnait au nom de S. M. G. Fer- 
« dinand VII n'était pas de nature à être admise par 
« S. M. B. sans impliquer de sa part une condes- 
«cendance formelle à une usurpation auin*avait 
^as d'exemple dans l'histoire du monde. » 
Tapoléon avait si peu compté sur un succès, que 
de retour à Paris le i8 octobre, il avait convoqué 
lëcorps-Iégislatif pour leaSy et, dans son discours 
d*ouverture, après avoir superficiellement parlé des 
démarches qui se faisaient en faveur de la paix , il 
dit : « Je pars dans peu de Jours pour aller moi- 
« même à la tête de mon armée couronner le roi 
« d Espagne à Madrid^ a^fec [aide de Dieu^ et plan- 
« tef mes aigles sur les forteresses de Lisbonne. ^ 
Paix>les incompatibles avec tout accommodement, 
et si bien d'accord avec ce au'il avait a>rèté dans 
son espriti que, sans attendre la réponse de Londres 
liux pi^emicres communications^ il partit de Paris 
le ^9 octobre, et arriva le 3 novembre à Bayonne. 
Déjà les dispositions qu'il avait arrêtées pour sou- 
mettre, en peu de temps, la noble Espagne , com- 
mençaientarecevoirleureffet;sestroupesarrivaient 

de toutes parts à la frontière, et un décret du mois 
de septembre ayant changé l'organisation de l'armée 
de Joseph , elle fut incorporée à celle qui venait 
la renforcer, et l'ensemble des troupies fut divisé en 
huit corps difiérens, tous commandés par des chefs 
illustres, dont les noms et la distribution nous sem- 
blent utiles à connaître. 

Pl^emier corps. — Maréchal Victor, duc de Bel- 
lune. 
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Deuxième corps. ^ Maréchal Bcssières , due p 
^ristrie. |Kl 

Troisième corps Maréchal Moncey, duc de 

Concgiiano. 

Quatrième corps. — « Maréchal LefebYre, duc de 
Dantzick. 

Cinquième corps. — Maréchal Mortier, duc de 
Trévise. 

Sixième corps — Maréchal Ncy,duc d'Elchingen. 

Septième corps Le général Saint-Gyr. 

Huitième corps. .-^Le général Junot, duc d'A« 
bran tes. 

Nous verrons quelquefois de nouveaux cheft 
substitués à ceux qui viennent d'être nommëg.lie 
nombre de toutes ers troupes, sans compter 1m 
malades et autres absences, s'élevait à doux cent 
cinquante mille combattans , dont plus de cin* 
quanto mille de cavalerie* Le septième corps était 
destiné pour la Catalogne; le cinquième et le bui- 
lièmc arrivèrent ])Ius tard; les autres attendaient 
leurempereur pour inonder, comme un impétueux 
torrent, les provinces espagnoles. 

Napoléon passa la Bidassoa le 8 novembre, ae- 
compagnédu maréchal Soult, duc de Dalmatie,et 
du maiHichal Lannes, duc de Montébello; i\ aiTiva 
le même jour à Viloria, oi\ se trouvaient Joseph <jt 
le quartier gc^néral. Du côté de la Navarre et de la 
Caslillc, les rranoais avaient conservé presque les 
mêmes positions qu'ils occupèrent après les jour* 
nées de Lérin el de Logrofio. Il nen fut pas de 
même dans la liiscayc : le maréchal Lefobvrc , qui 
avait succédé au général Merlin , inquiet des mou* 
vemens de rarmee de Don Joaquin IJIake, avait 
songé, avec le quatrième corps, à le chasser de 
Zornoza. 

Le général espagnol, qui, depuis le ^5 octobre, 
tenait bon dans ce ])oslc, assembla un conseil de 
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;ueriMî le ntS! L'avis des plus pinulens Ait pour la 
etraite; qiielqnes-iins opiiuVent pour qu'on atta- 
[ùi\t renncmi sanscUUai. I.e génoral ru chef liésitoît; 
ctle dernîtW opinion lui semblait mal fondée, et 
\ craignait d-embrùsser la première en un temps 
m les populations déclaraient traître le général 
tout la retraite les livrait à la merci de rcrmemi. 
Ku milieu de ces doutes arriva le 3i ôctobi'C, jour 
>ù )ê niaiTchal liCfebvre attaqua les Espagnols; il 
ivait k sa disposition vingt-six mille hommes, et 
nous seixe mille cinq cents. Blake avait aussi 
•oinpté que sa droite serait appuyée par la division 
Mnrtitiengo, avec quelques cavaliers commandés 
par le marquis de Malespina, et par une division 
leà Asturies aux ordres ilrr Don Viœnte-Marîa de 
Aoévëdo. Mais ces deux divisions s'ctant avancées 
jusqu'ifyillaro et J)imir,se virent séparées du corps 
principal de l'armée par des montagne», des ra- 
vins et des chemins nupraticables. Etrange inad- 
vein»nce, d'ordonner un mouvement sans une con- 
naissance exacte du terrain! ° 

Le 3i oetobf^e, k la pointe du jour, le nian^chal 
Lefbbvre commença son attaque à la faveur d'un 
brouillard épais. Les avant-gamles des deux armées 
se trouvaient aux deux exti*émités d'un bas-fond 
formel par le mont San-Martin et les hauteurs boi- 
sëes de iternagoitia, et traversé par la grand*roule. 
L^avant-garde espagnole, commandée par le tçéné- 
iml de brigade Don Gabriel de Mendissabal , (domi- 
nait la dernière de ces positions, qui fut d'aboixt 
attaquée por le général Villate , bientAt suivi et 
appuyé par les généraux Sébastiani et Levai; toute 
notre avant-garde, se trouvant engaijée, combattit 
long^temps et avec vigueur. L'artillerie ennemie 
lui Taisait le plus grand mal , sans ciu'elle put ré- 
pon<li^ ù son feu , car elle n'avait i>oint de canons. 
Culbutée onfln , elle se replia sur la première et l(\ 
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Suatrième division, qui stationnaient sur le mont i 
an-Miguel. La première, sous les ordres de Doo 
Genaro Figueroa , officier plein de mérite et de 
bravoure, repoussa lennemi par son feu vif et hitn 
dirigé, et 1 empêcha de s'emparer du plabeau (|u*elk 
occupait; mais la quatrième , manquant d'artillerie 
comme le reste de Farmée, fut mise en déroute, 
Tennemi ayant fait avancer ses batteries par h 
grand'route, en les soutenant avec son infanterie 
et sa cavalerie. Blake, sentant alors son désavan- 
tage, résolut de se retii^r; à cet effet, s'étant misa 
la tète des grenadiers provinciaux , et suivi de k 
réserve , commandée par Don Nicolas Mahy, il 
contint Tennemi, et ménagea ainsi à son armée k 
moyen de se réunir sur le |flanc du mont Santi- 
Cruz de Bizcar^ui, et de commencer sa retraite. lâ 
troisième division , aux ordres de Don Fptfdcisco 
Riquelme, se trouvait éloignée des autres et surk 
rive opposée du fleuve , où , après avoir souCeno 
un choc de Teuncmi , elle se retira séparément, i 
n ayant pas la possibilité de rejoindre le grosck > 
Tarmée. Les Français, arrêtés par les diffîcidtés du t 
terrain, et voyant dailleurs que les nôtres ope- i 
raient leur retraite en assez bon ordre, cesâéreat 
de les suivre de près et de les inquiéter. La perte 
des deux côtés fut peu importante : peut-être k 
victoire eût-elle été douteuse, si le général espagnol 
ne se fût pas à Vavance démuni de son artillerie,, 
qu'il avait dirigée sur Bilbao. 1) en est qui Texcu- 
sent par Vintention qu'il avait de se retirer; mak ^ 
ce fut certainement une faute de rester entière- 
ment dépourvu d'un si puissant secours en pré- 
sence d'un ennemi actif et entreprenant. Blake 
continua sa marche pendant la nuit, et, sans s*a^ 
rêter à Bilbao , autrement que pour recueillir quel- 
ques provisions, il se réunit bientôt à Riquelme, et 
ils prirent ensemble la direction de Balmaseda. Le 
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Tnaréclial LeFebvi^e les suivit de loin jtrscfa^à Gûe^ 
-ftès, où il laissa le général Villatc avec sept raille 
lionimes pour les observer, et il revint à Bilbao* 

Joseph blâmait 4a tentative de ce maréchal, qu*îl 
trouvait trop précipitée; mais n*étant plus maître 
de réviter, il ordonna de Vitoria qa*une division 
du premier corps du maréchal Victor s'étendit 
dans la vallée d*Ordu!ia, pour favoriser les mouve- 
mens de Lefébvre , et qu*une autre du deuxième 
«orpa se dirigeât sur Berbérena, soit pour se join- 
dre à la première, soit pour poursuivie Blake,s*i4 
retirait du côté de Villarcayo. La première de 
divisions se rencontra dans sa marche avec le& 
généraux Âeévédo let Martinengo, que nous avons 
mis séparés de l'armée à Villaro. Ces chefs, incer- 
tains du sort de Blakc, et n'ayant appris ^ue tard 
et confusément Faction de Zornoza, avaient cru 
leur situation périHeusc, et ils cherchaient à s'é'- 
Soigner par Oquendo, Miravallèset LIodio. Ce fut 
pendant cette marche , et près de M inagaray, qu'ils 
rencontrèrent la division française. Les notices 
firent bonne contenance, et l'ennemi, pet^uadé 
qu*il avait affaire à toute l'armée de Blake, n'en- 

Egea point le combat, et se repKa sur Oi^lufia. 
m Espagnols ak)rs améliorèrent leur position en 
•'établissant sur une hauteur escarpée, près d'Oi^ 
rantia. 

Blake avait réuni ses forces , le 3 novembre , à 
la Nava , à deux lieues au-delà de Baln>aseda , en 
venant de Bilbao. Peu de temps avant, on venait 
d'incorporer à son armée la plus grande partie des 
troupes qui arrivaient du Danemarck ,etqui étaient 
commandées par le comte de San-Roman , et k 
Nava même on lui adjoignit une autre division des 
Asturies, sous les ordres de Don Gregorio Quiros ; 
ees deux renforts pouvaient s'élever ensemble à 
huit ouneuf mille nommes. La cavalerie venue 
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du nord, se trouvaiil démontée., était allée hM 
pourvoir de chevaux dans le midi de TEâpagne 
L'armée de Blake ainsi renforcée , et ce général 
ayant eu avis du danger que couraient Acévédo et 
MartinengOi résolut, sans i^etard, de les délivrer. 
11 se mit donc en mouvement dans la dii^ectlonde 
llalmaseda , c[ui devait être attaqué par la qua- 
trième division , maintenant aux ordres de Don 
Elstevan Porlier, tandis que celle de San-Romanac 
porterait à une lieue du Berron : la troisîcme et 
^elle des Âsturies, commandées par Quiros,i 
Arciniega , et le reste de Tarméc à Orrantia , où 
Ton pensait que devaient être les divisions com- 
promises : on ne se trompait |)oint, et des deux 
parts ces braves se retrouvèrent avec une joie 
inexprimable. 

A ce mcmc moment, le feu fut engagé par ceux 
qui s'étaient avancés vers Balmaseda, dont le clie* 
min est au pied des hauteurs qu'occupaient les di* 
visions égarées. Le général français Yillatte, atta- 
qué à Vimproviste, se retira précipitamment Juê- 
■qua ce cpie, revenant à lui, il rallia son monde 
sur la rive gauche du Salcedon. A la vue de ce 
mouvement, le général Acévédo s approcha, avec 
quatre canons de montagne, de Tune dcsémincnces 
qui ibrment la vallée de Balinascda, et ayant en- 
voyé , par un détour , deux bataillons pour cerner 
Icnncmi par derrière, il tomba lout-îi-coup sur les 
Français, qui, déconcertés, s enfuirent dans le 
plus grand désordre jus(iu'à Oùcfiès. Us pcrdireut 
un canon, des caisses et plusieurs équipages, 
parmi lesquels se trouvait celui du général Vil- 
latte. L*on dut principalement la victoire à la de- 
cision prompte et opportune de Don Vicente-Maria 
de Acévédo. 

Mauoléon apprit à Bayonne les divers combats 
qui s étaient livrés depuis le I^i , et vit avec dé- 
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plaUir que le moréchal Lcfcbvre eût engage une 
action avant sonarrivëe, et même que Joseph IWit 
Aoutenu ; soit qu'il jugeât que des mouvemcns par- 
tiels et isoles étaient toi\joui's hasaixlcs ^ soit plutôt 
u'il ne voulût point qu'il y eût de triomphes ou 
_e victoires avant qu'il Ait en personne a la tête 
de son armëe. Toutefois ^ dans la crainte de quel- 

2ueraverSy il ordonna promptement au maréchal 
efebvre de continuer à poursuivre DIake , k la tête 
du quatrième corps, et au maréchal Victor, de niar- 
cher,avec lepremier, contre Ualmasedai par Orduiia 
et Amurrio : ces deux corps réunis composaient 
une force de cinquante mille hommes. 

Les deux maréchaux s'avançaient précisément 
au momei^où Blakci voulant pix)fi ter de lavan- 
tage obtenu à Balmaséda et reconnaitixî les forces 
de l'ennemi , prenait» le 7 , ladirection deSan-Pédro 
de Gùefiês. La veille » le général espagnol avait en- 
voyé sur sa gauche 1 à Sopuerta , la quatrième di- 
vision I qui 9 n'ayant pu rejoindre rarméc, s'était 
retirée par Lanestosa a Santander. Le même jour, 
Blake, qui ne voulait pas non plus laisser sa droite 
À découvert, avait fait approclier deVillarcayo et 
de Médina de Pomar le marquis de Malespina, 
avec ses quatre cents chevaux et quelques fantas- 
sins^ De son côté ^ le général en chef en vint aux 
mains avec le mai^échal Lefebvre ; les Espagnols se 
battirent avec couraffc » particulièrement la divi- 
sion de Figuéroa et le bataillon des étudians de 
Ssntiago» dit le bataillon littéraire. A l'entrée de In 
nuit» les nôtres durent se replier, vu la supériorité 
de l'ennemi, et, malgré la pluie qui tombait en 
abondance, ils opérèrent leur retraite avec oixire, 
et occupèrent, le 8, Balmaséda et les villages en* 
vironnans. 

Le soir de ce même Jour , toutes les forces des 
maréchaux Victor et Lefebvre, qui cherchaient à 



I 



— 128 — 

sercunir, s'ëtant concentrées du côte d*Ordufta et 
de Bilbao , les nôtres levèrent le camp et se portè- 
rent sur la Nava. Il resta à Tarrière^garde , pour 
protéger le fliouvenient, quelques bataillons de II 
division Martinenco et quelques Asturiens , aux 
ordres de don Nicolas de Llano^Ponte , qui , ayant 
eu Tiniprudcnce de se laisser couper par renuemi, 
ne put rejoindre le cros de Tarmée, et se retira du 
côté de Santander. Les maréchaux français se réu- 
nirent à tialmaséda y et Blake arriva» le 9 au soir, 
h Ëspinosa de los Monteros. 

Celui-ci voyait chaque jour diminuer son armée, 
qui)depuisle3i,avaiteusanscesseàconibattreren- 
nemi,etàliittcraussi contre la pluieje froid, la faim, 
les privations : situation rigoureuse méi{^e pour de 
vieux soldats guerris» insupportable pour de nou- 
velles rccruesmaldisciplinecs. Le manque de vivi'es 
futtcl, que les chcrseux-mêmes se virent obi Jgésdeie 
nourrir d*épis de maïs et de mauvais fruits. La cause 
d*unc si grande misère était dans la mauvaise admi- 
nistration des finances, et dans rimprévoyancedii 
général en chef, lequel , comptant recevons des ap 
provisionnemens le long de la côte, n'avait songé 
à adopter aucun autre moyen, au mépris des cou* 
seils de la pratimie militaire , qui enseigne , comme 
divsait très-bien Végcce, que « tes p m^at ions ^ plus 
ik souvent que le combat^ détruisent une armée \ 
« et que la faim est plus cruelle que lejer de tenr 
« ncmi. )} 

Notre armée ainsi en ])roie a tant de maux, on 
pensait que le général lilake ne s'av(Miturerait point 
à se mesurer contre un einicmi plus nombreux, 
aguerri et bien pourvu. INéainnoins, se confiant à 
la faveur d'une bonne étoile, il voulut tenter le 
sort d'une bataille devant Ëspinosa de los Monteros. 

Cette ville est fort connue en Espagne par le pri- 
vilège dont jouissent ses habitans , de faire la nuit 
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la ^arde du roi auprès de sa cliambrc, privilège 
iii remonte , dit-on ^à DonSancho (larcia, comte 
e Castille. Elle est situëe sur la rive gauche du 
Trueba , et les Espagnols, en se plaçant sur la route 
qui vient de Balmascda , avaient laisse derrière eux 
la rivièi'e et la ville. Les Asturiens, commandés 
par les généraux Acévcdo, Quiros et Valdès » pri- 
rent position sur la fl;aucbe d'une éminence élevée 
et de diQicile accès. En suivant la ligne et descen- 
dant dans la plaine, se déployaient la première 
division et la réserve , ovec leurs chefs respectifs , 
Don Genaro Figuéroa et Don Micolas Mahy. Le gé- 
néral Riquelme et sa division occupaient dans la 
vallée le terrain le plus découvert, et favant-garde, 
sous les ordres de Don Gabriel de Mendizabal , 
avec six pièces d'artillerie, commandées par le ca- 
pitaine Don Antonio Bosello, s'établit, à la droite 
d'Espinosa , sur une colline qui dominait les prin- 
cipales avenues. Du même côté, et plus en avant, 
dans un bois épais , était placée , sur une hauteur, 
la division du nord, sous le commandement du 
comte de San-Uoman, et, non loin do son artille- 
rie, un peu derrière sa droite, la deuxième divi- 
sion , aux ordres de Marlinengo. La force des Es« 
pagnoisne montai tpasa vingt-un millecombattans. 
Le I o, à une heure après midi, on commença à dis- 
tinguer Tenuemi qui était au nombre de vinut-cinq 
mille hommes, commandés parle muréchat Victor. 
Celui*ci, après s'être réuni au maréchal Lefebvre, à 
Batmaséda, s'en était séparé ù la JNava , Lefebvre 
devant prendre la direcUon de Villurcoyo, tandis 

3ue le duc de Bellune suivrait les traces de Biake , 
ans l'espoir de parvenir ainsi tous deux à l'enve- 
lopper. La mêlée commença du coté des troupes 
du nord, pur l'attaque du bois, dirigée par le 

Î(énéral Paschod. Pendant deux heures, les nôtres 
e défendirent avec in trépidité;mais l'ennemi ayant 

TOM. II. 9 
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chargé en plus grand nombre, il fut enfin aban- 
donné. L'artillerie, liublionientcomniandce par Ro- 
sello, fit alors un feu très-vif contre les assaillani, 
et lii division Riquelmes'étant avancée par ordre de 
Blake pour appuyer Saii-lloman, le combat se n* 
nima de nouveau; il s^étcndit bientôt sur toute il 
ligne , et la gauche des Aslurieiis se porta niénieeo 
avant pour appeler Valtention de rennemi. Non- 
seulement la droite se soutenait, mais, mèmeltt 
troupes du nord gagnant du terrain, étaient sur 
le point de reprendre le bois, quand robscuritë de 
la nuit vint arrêter le combat. Cette lutte , où la 
Espagnols curent plus de gloire que de bonheur, 
priva Tarmée de deux de ses meilleurs chefs : le 
comte de Sati-Roman et Don Francisco Riquelme 
furent mortellement blessés. 

Les nôtres , flers d'avoir contenu lenneini , et 
enhardis parce succès, ne pouvaient plus néan- 
moins résister aux fatigues du combat, privés qu'ils 
étaient des choses les plus nécessaires à la vie. 
Depuis quelques jours, ils ne s étaient nourris que 
de mauvais fruits; et à peine leur restait-il main- 
tenant cette dernière ressource. Leurs blessés gi- 
saient abandonnés, et si on en recueillait quelques- 
uns, on ne pouvait leur apporter, au milieu de leurs 
plaintes et de leurs souffrances, aucune espèce de 
soulagement. En vain le général en chef, en vain ses 
officiers, réunissaient tous leurs ciforts pour faire 
venii* des secours d'Espinosa; la ville était déserte, 
Tcdroi de la guerre avait mis en fuite ses habitans; 
le pays, naturellement peu pro<iucLif, étaitappauvri 
encore par cet abandon , et les ténèbres de la nuit 
augmentaient partout la confusion et le deuil. Ali 
faveur de Tobseurilé, un bon non)bre de soldat!} 
pressés par la faim, (piiltèrent leurs drapeaux, 
surtout dans la division du nord, qui avait eu le 
plusasouifrir. 
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De leur o6të, les Français» abondamment f>ouiw 
vus, ayant leurs blessés en lieu sur, et les soldats 

2UÎ avaient pris part au feu dans la matinée du lO 
tant remplaces par des troupes fraichos, se dispo** 
saient à renouveler le combat dans la matinée du 
lendemain. Le général espagnol eut agi prudem 
ment si, touelié des privations et des plaintes 
de son armée, il eût secrètement levé le camp 
pendant la nuit , pour aller s'approvisioiuier du 
càtë de Santander ou de Rioseco , et y ehereher un 
soulagement à tant de maux. Mais , se flattant que 
Tennemi se retii*crait, et no voulant pas perdre 
Tevantago de la valein* héroïque que ses soldats 
avoient montrée la veille, il se décida à rester im«> 
mobile et à s exposer à un nouveau combat. 

Jl n'attendit pas long- temps : au point du 
Jour, les Français reprirent rofrensive. Ils avaient 
remai'qué la veille qu'il y avait des recrues à 
la gauche des Espagnols, et que la hauteur qu'elles 
occupaient était la cU de la position. Aussi se 
dëeidèrent-ils à commencer par là leur attaque^ 
et ce fut le général Maison qui, le premier, 
avec sa brigade, engagea le feu contre les As- 
turiens. Ceux-ci résistci^nt avec bravoure, et, 
à la voix de leurs dignes chefs Acévédo, Quiros et 
Valdés, malgré leur inexpérience, ils conservéi*ent 
leur fermeté et leur sang-froid. Cette influence des 
chefs n'échappa point au £i;énéral ennemi, qui rct 
marqua surtout que. l'un a eux, monté sur un che-» 
▼al blanc, se portait rapidement sur les points les 
plus dangereux , pour exhorter sa troupe de la pa- 
role et du ^este. Sans perdre un moment ( noua 
tenons le Tait du gcWiéral lui-même qui nous l'a ra^ 
conté k Paris plusieurs années après ), il détacha 
des tirailleurs adroits auxquels il ordonna de viser 
de leur mieux les chefs, et particuliéi^ment celui 
du cheval blanc , qui était le malbeuraux Quiroa« 



Cet oixlre fut fatal aux Espagnols et décida du 
succès. Les tirailleurs j abrites par les inéga- 
lités et les renfoncemens du terrain , et répan- 
dus sur un grand espace , fusillaient, pour ainsi 
dire , nos officiers , sans avoir beaucoup à souf- 
frir du feu serré de noscolonnes.Le peu de pratique 
de la guerre et le manque de soldats habiles ne 
nous permettaient point d'user des moyens dont 
l'ennemi nous donnait Fexemple. En peu d'instans, 
Don Gregorio Quiros fut percé de deux balles, ettes 
généraux Acévédo etValdcs furent blessés, ainsique 
d'autres officiers, parmi lesquels les braves Don 
Joaquin Escario et Don José Péon. La mort et les 
blessures de chefs si chers à l'armée jetèrent une 
affliction profonde dans les rangs asturiens, et, 
quelques corps venant à fléchir, le désordre gagna 
partout et fut bientôt au comble. Blake voulut les 
soutenir en leur envoyant Don Gabriel deMeudi- 
zabal pour prendre le commandement : il était trop 
tard. La déroute avait déjà commencé, et les Fran- 
çais, s étant emparés de la position , poursuivaient 
les Âsturiens, dont le plus grand nombre s'engagea 
en fuyant dans les anfractuosités dangereuses delà 
vallée de Pas. 

A peine la gauche de l'armée était-elle dispersée, 
que Je centre et laile droite, qui, dans la nuit, 
s étaient groupés autour de la colline occupée par 
Rosello et lartillerie, se virent attaqués par la divi- 
sion française de Ruffin. Nos soldats tinrent bon 

là 

f)endant quelque temps, malgré l'inquiétude que 
eur causait la fuite des Asturiens; mais bientôt, 
les uns commençant à plier et quelques autres ne 

Î;ardant plus leurs rangs, le général Blake ordonna 
a retraite , protégée par la réserve de Don Nicolas 
Mahy et par les six pièces de canon du capitaine 
Rosello, qui furent perdues ensuite au p ssage du 
Trueba* Dans ce moment critique, et dans Ja suite 
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de la retraite , la petite division et les quatre cents 
hommes de cavalerie que commandait le marquis 
de Malespina eussent été d'un crand secours à nos 
troupes et à celles que le ^çéncral Blake avait fait 
diriger sur Villarcayo. Craignant d'être enveloppe 
par le maréchal Lefebvre, qui se diri^^eait de son 
côte y le marquis de Malespina, au lieu de s'ap- 
procher d*Espinosa, avaitpris une autre route, et 
sa division s était ralliée à difierens corps d'armée 
fort éloignés. La perte des Espagnols , à Espinosa , 
fut immense et leur déroute presque complète. 
Celle des Français, très -faible le ii , avait été la 
veille assez considérable. 

Don Joaquin Blake désigna, pour la réunion de 
ses troupes, la ville deReinosa, où se trouvaient 
le parc général d'artillerie et les approvisionne- 
mens. Il y arriva avec peu de monde, espérant s'y 
refaire et rendre la vie à ses soldats affamés, avec 
les provisions qu'il allait rencontrer. Mais l'ac- 
tive diligence de l'ennemi et les malheurs quj Tac- 
câblèrent coup sur coup ne lui laissèrent ni trêve, 
ni repos. 

Depuis le 8 novembre que Napoléon était entré à 
Vitoria , sa présence se faisait sentir partout. Son 
immense puissance, sa renommée guerrière, sa 
volonté prompte et impérieuse, avaient une im- 
pulsion magique. Nous avons d^^jà dit comment, 
de fiayonne même , il avait expédié Tordis au pre- 
mier et au quatrième corps de poursuivre le géné- 
ral Biake , et maintenant, qu'il avait surtout à coeur 
de marcher droit sur Madrid, dont la prise i^urait en 
Europe un retentissement favorable à ses vuest» il 
"Oombina rapidement dans ce but un plan d'attaqriife 
générale. Sa droite étant appuyée par les premier 
et quatrième corps dont nous venons de parler, il 
chargea le troisième , commandé par le maréchal 
Monttyy d^observer de Lodpsa l'armée dU; centre^ 
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d*Aracon , laissant d'ailleurs à Logrofio les fçèni^ 
raux Lagraiige et Colbert , du sixième corps , dont 
la principtile force, sous les ordres du maréchal 
Ney, devait se diriger vers Aranda de Duero. Le 
itiarécliûl Soultprit fe commandement du deuxième 
eorps 9 et Bessières I quil remplaçait, fut chargé 
de la cavalerie; tous deux, avec Napoléon à la tète 
de la garde impériale et de la réserve, suivirent 
la grande route de Madrid dans la direction de 
Byt^os. 

Cette dernière ville avait commencé de recevoir 
rarmëe d'Estrémadure , forte d'environ dix^huit 
mille hommes distribués en trois divisions, ayant 
à leur tète le comte de Belvéder, jeune chef sans 
expérience, nommé par la junte centrale pour 
succéder à Don Jo^c Galluzo. La première division 
y était déjà depuis le 7 novembre; la deuxiémey 
arriva dans la soii-ée du 9 , et la troisième était encore 
en atrièredu cdté de Lerma ; on ne comptait donc 
dansjavilleetses environs quedouze mille hommes» 
dont mille deux cents de cavalerie* Belvéder, e» 
courage par quelques légères escarmouches où il 
avait eu l'avantage , était dans une si confiante aé- 
curité, qu'en recevant les officiers de la deuxième 
division, qui, à leur arrivée, étaient allés le com* 
plimenter, il leur recommanda dese teniren repos, 
n ^ant besoin, leur dit il, que des forces de la 

■emière division pour repousser les Français tn 
i d'attaque ^ tant il se doutait peu de la supério» 
m ( Tennemi et de la faible organisation de acs 

> troupes- 

il ta pea prés six heures du matin, qvand 

al Lassallé arriva, le 10, avec la cavalerie 

11 içaise à VillafVia , à trois quarts de lieue de Ga*- 

^1 , où s'était avancée la pi^mière division de 

vé commandée par Don José Maria de Alos» 

' Fi n'ayant point avec eux d'infanterife , 
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revinrent sur leurs pas , pour en attendre, à 
Ruvena, ce qui enlianlit les nôtres et les dc^eida à 
engager Taction. La^ssalle, s étant renlbrcô , obligea 
ceux qui le suivaient à se replier de nouveau sur 
Gamonal où était accouru le reste de Tai ince es- 
pagnole. La droite de cette armée occupait un bois 
du côté de la rivière d'Arlanzon , et la gauche s'é« 
tait établie dans un enclos; leur front était cou- 
vert par quelques corps et seize pièces d'artillerie. 
lies tix)upes nouvellement recrutées lurent placées 
derrière celles qui étaient le mieux disciplinées^ 
telles qu'un bataillon de gardes espagnoles, quel- 
ques compagnies de gardes walionos , le second 
régiment de Mayorque et les grenadiers provin*^ 
ciaux. 

L ennemi s'avança, et le général Lassalle, s'éten* 
dant sur notre droite , prit position dans une 

K laine située entre le bois et la rivière, tandis que 
)6 vétérans du général Mouton attaquèrent avec 
intrépidité ce même bois occupé par la droite de 
Tonnée. Le corps attaqué, se croyant enveloppé 
par Lassalle, commença bientôt à plier, malgré 
le feu nourri de nos canons; la cavalerie, com- 
mandée par Don Juan Ucnestrosa, homme résolu, 
mais militaire plus dévot qu'habile, essaya de 
ehai^er la cavalerie ennemie. Henestrosa , qui , en 
Fëaiité, commandait en chef, invoquant les saints 
du paradis, Ibndit avec non moins d'imprudence 
que de bravoure sur les cavaliers français qui l'eu- 
rent bientôt repoussé et mis en déroute : la dé-^ 
fiEiite fut complète alors pour les troupes qui 
garnissaient le bois, et la gauche, sans cti*e di*- 
ractement attaquée ^ se mit à fuir et à se disper- 
aer ) la lutte ne fut pas longue, et vainqueui^ 
et vaincus entrèrent pèle-mèle dans Burgos. 
.i Le.inarécbaLBessièi^s, chargeant du côté de la 
rivfièHB avec iaigi'osafl Cavalerie ^ sabra Jaa Aiyarda 



o(. prit plusieurs raiioiis; on en perdit quatoi'ze 
cf. (|Ucl(|uos nulles encore (]ui rostèrenl. dans le 
pnre. La perle dos Espagnols fut eonsidërable; 
mais la dis|)ersion et. le désordie furent plus grands 
cneore ; le géiUM^al Hclv(^der dut éprouver un 
amer repentir de s'être enu^ngé avec tant de lé- 
gèreté dans une action si désavonlageuse. Lei 
vainqueurs mirent au pillage la ville de Uiirgoii 
et s'emparèrent de deux mille saes de laine fine 
appartenant l\ de riches propriétaires de troupeaux. 
Le comte de lîelvéder arriva le môme jour à Lerini 
avec un bon nombre de soldats dénandés; il y 
rencontra la troisième division crKstrémadui'eiqui 
n avait point pris part à la bataille. PourBuivi par 
1 ennemi , il se rendit a Aranda de Duero , et ne sV 
croyant |)as encore en sûreté, il poussa Jusqui 
Ségovie, où la Junte centrale le remplaça dans son 
commandement par Don José de llérédia. 

Le maréchal SouU, avec Tactivité naturelle h u 
nation , avait dépêché sur Lerma inie colonne à la 
poursuite des Kspat:;nols, en avait envové une au- 
tre sur la roule de Paieiiciaetde Valladolid, et était 
parti en ]>ersonne ce même jour, lo novembt*e, 
dans la <iircction de Keinosa, pour aller couper 
H.akc dans sa retraite. Kn vain celui-ci avait rspëré 
qu'il ])ourrait donner dans cette ville du i^eposà 
ses 
i 

son artillerie sur Léon par AguilaiMle-Campo 
était accompagnée (fun convoi de malades et de 
l>lcssés qui riiyaient un dauKcr pour tomber dans 
un autre non moins terrible et auquel ils ne son» 
geaient point, ils suivaient paisiblement leur route» 
quaiul on leiu* annonça 1 a|)parition des troupes 
françaises. L*artilleric, précipitant sa mai^clie, et 
pouvant disposer de moyens convenables, pai^vint 
a se sauver; mais parmi les blesses il y en eut qui 



r]u 11 ])ourrair. donner clans celle vine cm i*eposi 
ses trou])es; averti de lapproche du maréchal lA» 
lebvre ])ar Villarcayo, des le iS il avait diriffé 
Ron artillerie sur Léon nar AmiilaiMle-Campo. Ella 



i 
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evinrcnt In proie de IVnncnii , et mii furent victi- 
les de sa lutTur, entre autres le gcMit^ral Aoévëdo. 
I tomba sous la main de quelnues cliasseui^ ft'an- 
ais du i^giment du colonel Taschcr, qui, sans 
gard pour son état, pour son grade, ni pour les 
iipplications touchantes de vson aide-den^amp, Don 
laphaiM del Kiego, le percèi^nt à coups de sabre. 
Uego, le même qui fut depuis si cc^lcbre et si mal- 
leureux, fut Ikil prisonnier dans cette malheutxîuse 
«encontre. 

Blake, poursuivi à outrance, craignant, non- 
leulement ceux qui l'avaient vaincu a Esninosa, 
[nais encore le mainn^lml Soult et le marcfcnal Le- 
Ibbvre, qui, chacun de son cote, arrivaient sur 
lui, et, ne pouvant plus aller à Léon par la Cas- 
tille, partit de Ueinosa dans la nuit du i3, et se 
risqua à travers des montagnes et des prcfcipices, 
maiHchant droit à la vaille de Cabucrniga. Là^ les 
tortures du besoin et de la misère n*eurent plus de 
bornes. Blake ëtait dans une tristesse et un dcfcou- 
ragement profonds, d'autant plus quMI devait re- 
mettre à un nouveau chef, d'un jour à lautre, et 
dans un si piteux état, les tristes ddbrisde son ai^ 
mce, ce qui lui causait un mortel chagrin. La junte 
centrale avait nommc^ grnt^ral en chef de Tarmëe 
^ la gauche le marquis de la Homana. Blake , 
ayant eu connaissatice de cette d(fcision à Zomoza, 
nen continua pas moins le plan de compagne corn» 
mencé. Une indisposition, h ce quHI parait, i^tint 
la Romana en route, car il ne se rciunit à Tarmëe 
qu à Benedo, lorsqu'elle était déjà en pleine d<froute 
et dispersëe. Dans cet état critique, il lui parut 
plus convenable de laisser à Blake le soin de la 
viarche, lui donnant Totnire de se retirer par la 
liëbana à Lëon, où il devait fhiiT halte et Tatten* 
dre sur la rive droite de TEzIa. 
De leur càtë» les maréchaux lVançai8 , chassant 
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Blake devant eux, avaient pris des directions di- 
verses. Le maréchal Lefcbvre, avec le quatrième h 
corps, après un repos de quelques jours, s'était |tr 
achemine par Carrion-de-los-Condes sur Vallado- 
lid; le premier corps, commande par le duc de 
Bellune, s*ctait réuni à Napoléon à i3urgos,et Soult, 
avec le second, avait dirigé sa marche sur Santan- 
der; s'étant rendu maître de ce port, où il loisst 
pour garnison la division Bonnet, il avait coniinné 
a poursuivre le long de la côte les débris épara des 
troupes asturiennes qui se retiraient dans leur 
pays natal. A San-Vicente de la Jiarquéra, il eut 
une rencontre avec quatre mille d entre eux sous 
les ordres de Don Nicolas de LIano-Ponte; il les défit 
et les dispersa ; et sétant mis à la recherche de 
Blako par la Liébana, il parcourut les défilés deit 
montagne , en chasSsa les Espagnols , et déboucht 
rapidement dans les plaines du pays de Campoe. 
Cependant Napoléon avait établi, depuis la jou^ 
née de Gamonal, son quartier général à Burgoe. 
Les habitans avaient déserté la ville; la solitude et 
le silence qu'interrompait seulement la bruyante 
joie du soldat vainqueur, lurent laccueil que reçut 
^empereur des Français dans 1 ancienne capitale de 
laCastille. Mais lui, s'inquiétant peu de la faconde 
penser des citoyens , passa la revue de ses troupes, 
arrêta de nouvelles mesures, etrendit le 12 novem- 
bre un décret pur lequel, tant en son nom qu'ao 
nom de son (lèrc, il accordait « unparxlon gétiérai 
« et une amnistie pleine et entière » à tout Espagnol, 
y compris les généraux et les juntes , qui , un mois 
après son entrée à Madrid, déposerait les armes et 
renoncerait à toute alliance et communication avec 
les Anglais. Il exceptait du bénéfice de ce décret 
les ducs dcl Jnfantado, de Uijar , de Medinacelif 
d*Osuna , le marquis de Santa-Cruz del Viso , les 
comtes de Ferna^r^uâez et de Altamira^i^ prince 






e Castelfranco , Pedro Cf^vnllos et IVvêqtic de 
aiitnnder , qui étaient dooinrrs ennemis de la 
Vonce et de TEspat^ne , el trnitiTs nn\ deux eou- 
oniies; il était oitlonnéqu^ils lussent nppréhcndc^s 
u corps, traduits devant une commission niili- 
aii'e et pnsscis par les armes , et que tons leurs 
liens meubles et immeubles tant en Espagnenu*cn 
iÊLys étran(;crs fussent confisqués. S'il Aiiit s eton- 
ler de la proscription de quelques hommes dont 
e plus crand nombre , si ce nVst tous, étaient pns- 
ës en l^rance, victimes d'une perfuiie ou contre 
eurgré, et y avaient prêté un serment qui sem- 
ilait arraché par la contrainte , il est bien plus 
urprenant encore de 1 1 onver sur cette liste le nom 
lelcvéqucde SHntander,qiii n'avait jamais reconnu 
e gouvernement intrus, ni juré obéissance sN Jo- 
(êpn et à sa dynastie. Il est bon de ivmarquer aussi 
|ue cet acte de Wapoléon ftitle premier décit^t de 
>ro8cription ix^ndu alot^ en Kspn^nc, la junte cen- 
mle non plus que les juntes de province, n'ayant 
sfiert aucun exemple de ce genre, quoiqu'elles dus- 
leatétre, comme autorités populaires, sous Tin'* 
lyeticepluB directe des pavssions qui dominaient. 
Ungouvernemens d*Kspagne suivirent dans la suite 
broute frayée par Napoléon; route longue, qui 
Q*a de terme que dans la lassitude , dans Te grand 
nombre des victimes, ou dans la crainte réciproque 
dfis partis. 

Lempereur des Français hésita quelque temps à 
Bur^os pour savoirs'il reviendrait contre Cnstafios, 
ou SI, poussant sa marche à travers la vasteCastillo» 
il irait à la rencontre de larmée anglaise , qu'il pré- 
Muait s'avancer sur Valiadolid. Mais il sut bientôt 
qm isette armée n'indiqnaitpar aucun mouvement 
I intention de sortir des environs de Salamanque. 
Elle y était venue de Lisbonne sou$ tes ordres de 
air John Mbon, qui avait remplacé le général Dal- 



rymple, rappelc k Londres, comme nous ravom 
vu, pour rendre compte de sa conduite ioi*s de 11 
convention de Cintra. Le gouvernement anglaii 
avait fini par décider que (rente mille hommes 
d*infanterie et cinq mille de cavalerie de son armée 
agiroicnt dans le nord de TEspagne; dix mille 
hommes devant sy rendre directement d'Angle- 
terre, les outres devaient être pris sur lormëe du 
Portugol où il ne resterait qu une division. Con- 
forménjent à cette décision , et en exécution d*un 
ordre qui lui fut communique le :a() octobre, le 
général Moore était parti de Lisbonne, et, se diri- 
geant avec la principale force sur Alméida etCiu- 
dad- Rodrigo, ilétait arrivé à Snlamanque le i3nOi 
veinbre. I^a plus grande partie de wson artillerie et 
de sa cavalerie, avec trois mille fantossins aux o^ 
dres de sir John llope, avaient été dirigés par U 

Sauche du Tage sur Badajoz, à cause de la facilité 
es chemins, pour venir de là le rejoindre dans II 
Caslille. Les dix mille hommes qu*on attendait 
d'Angleterre arrivcrent a la Corogne le i3 octobre, 
sous le commandement de sir David Baird; maie 
la junte de cette ville, s'ohstinant à refuser ce se* 
cours, les empêcha de débarquer, sous le prétexte 

JuM lui fallait raulorisation delà Junte centrale, 
ar suite de cette circonstance jointe à d'autres 
motifs qui furent allégués, et en raison de la des* 
truction d'une partie (lesarniérs espagnoles , non* 
seulement les Anglais retardèrent leur marche, 
semblaient même fort peu désireux de s'en* 
gager dans la Castille. 

Napoléon , pénétrant leur pensée , fit battre h 
plaine par huit mille hommes de cavalerie, tant 
pour tenir les Anglais en respect que pour intiroi*' 
derles habitans , et il résolut de détruire l'armée 
espagnole du centre avant d'avancer sur Madrid. 
...Cette armée H*était en état, ni paraa compoii* 
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tion, ni parsa force, de se mesurer avec les troupes 
aguerries et nombreuses de lenncmi. Ses rangs 
8*ëtaient un peu renforcés d'une partie de la pre- 
'miére et de la troisième division d'Andalousie et 
de quelques recrues, mais elle avait empiré sa po- 
sition par des dissensions intérieures. Le gênerai 
en chef. Don Francisco-Xavier Castafios , était ac- 
cusé de lenteur et de prudence outrée; ceux qui 
n'étaient point ses partisans, et ceux aussi qui, sans 
tenir compte des obstacles , regrettaient de ne pas 
voir plus de diligence dans les opérations, avaient 
fini par obtenir qu'on envoyât auprès de sa per- 
sonne des hommes qui le fissentagiret excitassent 
son activité* Le choix tomba sur Don Francisco de 
Palafox, frère du capitaine-général d'Aragon , et 
membre de la junte centrale; il était muni de larges 
pouvoirs, et accompagné du marquis de Coupigny 
et du comte del IVlontijo. Palafox était un homme 
digne d estime , mais peu capable ; Coupigny était 
étranger , et d'ailleurs mal avec Castafios depuis 
Taffaii^e de Bailen ; Montijo , enfin , avait plus de 
tendance à semer la discorde qu'à conciliei* les es- 
prits: il étaitdoncévidentquerarrivéedes nouveaux 
commissaires, loin d'atteindre l'objet qu'on s'était 

1>roposé, ne ferait que multiplier les entraves et 
es embarras* 

S'étant tous réunis le 5 novembre , après s'être 
adjoint d'autres généraux et Don José Palafox , 
Tenu de Saragosse, ils tinrent un conseil de guerre 
où il fut convenu, non à la satisfaction de Castafios, 
qu'on attaquerait l'ennemi, malgré le manque d'ap- 
provision nemens et d'organisation de l'armée. Des 
auerelles et des discussions continuelles re(ardèi*cnt 
I effet de cette résolution , jusqu'à ce qu'enfin elle 
futentièrementajournéeenraisondesnouvellesdés- 
asireuses qu'on commença à recevoir de l'armée de 
filake*L'onprojeta d'autres plans qui furent encore 
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sans résultats ; et l'exaspération contre GaBtaSoilc 

allant loujours croissant, les mécontens obtinrentll 
de la junte centrale qu elle confiât le commande i 
ment de son armée au marquis de la Romana, dqè i 
chargé de celui de Tarmée de la gauches mesufc ( 
qui révélait bien les angoisses de lautorité aupréiM^ ( 
et qui atteste avec quelle confusion elle procédai^ | 
puisque cette décision ne put recevoir^ son eQft, 
tant à cause de leloignement où se trouvait k 
marquis, que par la promptitude avec laquelle IW 
nemi attaqua et dispersa nos armées. 

Le temps sécoula ainsi jusqu'au 19 novembre, 
où les mouvemens des Français firent soupçonnir 
à Castanos qu il était dans une position dangereim 
et critique. 11 ne se trompait point. Le mai^écM 
Lannes, duc de Montébello, qu'une chute de çh^ 
val avait retenu à Vitoria , était déjà rétabli etw 
nait| par ordre de Napoléon, prendre le çomman* 
dément en chef des divisions Lagrange et Colbert, 
du sixième corps, et de celles du troisième aousid 
ordres du maréchal iVJoncey, auxquelles devait s'ni 
joindre la division du général Maurice Mathieu, 
récemment arrivée de France, le tout formant UO 
efiectifde trente mille hommes d'infanterie, cioq 
mille de cavalerie et soixante canons. Toutes cm 
forces se réunirent, du 20 au 22 , à Ladosa et dans 
les environs. Avec ce mouvement devait se combi- 
ner celui du corps delNey, fort de plus de vingt 
mille hommes, qui, après la déroute de laruiéf 
d'Ëstrémudure , s était avancé depuis Aranda dft 
Duero et le bourg d'Osma jusqu'à Soria, ou Ney 
entra le ai. Ainsi les Français voulaient non-seule^ 
ment empêcher Tarmée du centre deae replier sur 
Madrid, mais encore la prendre en flanc et TcD* 
velopper. 

Don Francisco-Xavier Castanos conserva jui^ 
qu'au 19 sou quartier généraU Cintruénigo t AÙM 
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que la position de Calahorra qu*il avait prise depuis 
le douole échec de Leriii et Logiofio. 11 jugea 
alors prudent de se replier et d'établir une ligne 
deXarasona à Tudéla, en s*étendant le long du 
Quéilcs et appuyant sa droite sur TEbre. Ses forces, 
en les réunissant à celles d*Aragon , s*élevaient à 
peine àquarante-un mille hommes, dont trois mille 
sept cents de cavalerie. La plus grande partie des 
troupes d'Aragon étaient à Gaparroso et refusaient 
d'opérer leur jonction sans ini ordre exprès du gé- 
néral Palatbx. lleuixîusement ce général arriva & 
Tudéla le 23; avec son assentiment, elles se rap- 
prochèrent, et le soir on tint dans cette ville un 
conseil de gueiTe. Les frèr. s Palalbx opinèrent 
pour la défense de TAragon , d'oi\ dépendait, di- 
saient-ils, la sûreté de Tl^spagne. Gastanos donnait 
un avis plus sage en voulant s appuyer sur les pro- 
vinces maritimes et méridionales, fécondes en res- 
sources de toute nature, au lieu de restreindre la 
défense du royaume à celle d'une de ses contrées 
intérieures , et pai*tant plus didlcile à secourir. Rien 
n'était décidé, ainsi qu'il arrive dans ces sortes de 
conseils, quand la lendemain de bonne heure on 
annonça qu'on apercevait l'ennemi du côté d'Al- 
faro. 

L'on fit à la hâte quelques dispositions pour le 
recevoir. Don Juan 0-JNeil , qui , depuis la veille , 
campaitavec les AragonaisderautrecôtédcTudéla, 
se mit à passer lepoutaupointdujour, sans quon 
ait jamais su pourquoi il avait tant tardé à effectuer 
ce passade. Ses bataillons obstruèrent d abord les 
rues de la ville, mais peu à peu il les évacuèrent et 
s'établirent en oixlre hors de ses mui's. Lk se trou- 
vait aussi la cinquième division , commandée par 
Don Pedro Roca et composée de Valenciens et de 
Murciens; elle prit position dans les avenues et sur 
la hauteur de Santa-Barbara, située vis^à-vis de Tu«> 
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déla, dans la direction d'Alfaro. Du même côte, en |r 
suivant IcsbordsderiilbrCyétQieiitéchcloiinéesquel- U 
ques conipognies d'Aragonais^mais la plus grande la 
partie de ces derniers s'étendirent sur la gauche lî 
vers la vaste plaine d'oliviers que couronne unesuite 
de collines qui vont aboutir à Cascante.Les deux 
corps rcuniss'élevaicntà vingt mille hommes. Dans 
le village que nous venons de nommer ctait encore 
la quatrième division d'Andalousie, aux ordi*es du 

Î;ënëral la Pcna, et à Tarazona , la deuxième, 80UI 
e commandement de Grimarest, avec ce qui res- 
tait de la première division et de la troisième. De 
sorte que larmée entière occupait un espace de 
quatre lieues entre cette dernière ville et Tudëla. 
Alors s'engagea l'action principale contre la cin- 

2uième division et les Aragonais. Ceux qui s'étaieot 
lablis le lon(^ de l'Ëbrc repoussèrent d abord l'en- 
nemi , qui bientôt fondit sur ceux de la plaine, 
qu'on pouvait considérer comme le centre de l'ar- 
mce espagnole , sa gauche étant formée des divi- 
sions déjà citées de Cascante et de Tarazona. Ils 
furent attaqués par le général Maurice Mathieu 

Îue soutenait la cavalerie de Lefcbvre-Dcsnouettes. 
es ennemis étant parvenus, abrités par le bois 
d'oliviers, sur une des collines c|ui protégeaient 
notre centre, le tournèrent et le prirent en flanc; 
mais Don Juan 0-^eil étant accouru, par oi*dre 
de Castanos, pour les déloger, et ayant déployé 
un bataillon de gardes espagnoles sur le rêvera de 
la hauteur occupée , les Français se virent forcés 
d'abandonner précipitamment la position , et les 
nôtres poursuivirent leur avantage. Il était ti*ois 
heures du soir, et le sort nous était favorable, lors- 
que le général Morlot, refoulant les Aragonais de la 
droite, avança le long du (Icuvo jusqu'à Tudcla, 
ce qui obligea la cinquième division , pour u'éttt 
pas enveloppée , à se retirer de la colline et des evr 
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virons de Santa-Barbara. Alors aussi' le général 
Maurice Mathieu y s'étant rétabli et chargeant de 
nouveau é nôtre centre commença à fléchir , et à 
l'instant même il fut vivement attaqué par la ca* 
valerié deLefebvre qui renfonça, le mît en déroute, 
et acheva n^éme de défaire Taile droite, contre la- 
quelle elle revint se précipiter. Dans ce même in- 
stant , Castanos pensait à se diriger du côté où se 
trouvait la Peîia; mais enveloppé dans le désordre 
et presque foulé aux pieds., il se replia sur Borja , 
où s€( rencontrèrent plusieurs généraux, excepté 
Don José Pàlafox , qui, dès le matin , avait repris la 
route' de Saragosse. 

Tandis (jue la moitié de l'armée espagnole se 
voyait ainsi assaillie M défaite, la division de laPena 
était vivement attaquée , auprès de -Gascantje, par 
le général Lagrànge. Une rude mêlée s engagea, et 
ce général ayant été blessé, la cavalerie française 
commençaitàplier. Déjà les Espagnols se croyaient 
vainqueurs; mais un gros d'infanterie étant ac- 
couru, les cavaliers se rallièrent , et la Pena, re- 
poussé à son tour , fut forcé de se sauver à Cas- 
cante. Les autres forces de l'Andalousie s'étaient 
tenues comme spect£(trices à Tarazona,et nous ne 
savons à quoi attribuer la temporisation du géné- 
ral Grimarest, qui,*bien qu'il eût reçu de. bonne 
heure l'ordre de Castanos d'avancer surCascante, 
ne s'en approcha qu'à la nuit. Toutes ces divisions 
andalouses puisent néanmoins se retirer en bon or- 
dre jusqu à Borja, en conservant leur artillerie. 
L'explosion d'un caisson de. poudre, qui eut lieu 
dans un ermitage, et qu'on attribua à Tennemi, 
causa seulement quelque trouble. Ce fut un grand 
bonheurque le maréchal Ney n'arri vàtpoint deSoria 
comme il l'aurait pu. En s arrêtant là trois jours, 
pour faire reposer ses trotupes, ou pour tout autre 
motif, il laissa aux nôtres une libre et facile retraite. 

TOtf. p. . lO 
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pes légères Im points riiirpinniiSy ou sVxposer, 
comme révëiienient le prouva , à oe que rennemi 
tournât la position. Le 3o , à In pointe du jour , un 
brouillard épais enveloppait les nau leurs ; à ee mo- 
ment le gênerai Senarmont nous attaqua de front 
aVec. une forte colonne et six canons, tandis que 
deux autres colonnes furent iiêtncliées à droite et 
à çatiche pour venir fondre sm* nos flancs. La pre- 
mière. fut vigoureusement repoussc^e, à l'instant 
même oà Napoléon arrivait au pied de la Sierra. 
Impatient et irrité de cette rëwsistance, lempei^eur 
fit charger par la chaussée, contre la principale 
batterie espagnole, les lanciers polonais et les clias- 
aeurâ de la garde aux ordres du général Montbrun. 
Les premiers qui se présentértMit couvrii*cnt le sol 
de leurs cadavres; dans une de ces charges, M. Phi- 
lippe, de Ségur, lestimable auteur de 1 tlUtoire de 
ta campagne de Itnssiey lut grièvement blessé de 
trois coups de feu. La cavalej*ie française persévé- 
raut néanmoins dans son attaque, et les colonnes 
de droite et de gauche s'étant glissées à la faveur 
du brouillard dans les positions qui dominaient 
notre flamc, les noires commencèrent à fléchir et 
abandonnèrent leurs canons qui tombèrent au 
pouvoir des cavaliers ennemis. San-Juan, voulant 
arrêter le désordre, ])arcourut le champ de bataille 
avec tant de courage et d'audace qu'il se vit enve- 
loppé par les lanciers polonais au milieu desquels 
il se fit jour , et, blesse à la tête, il arriva par des 
sentiers détournés à Ségovie, où Use réunit à Don 
José Hérédia qui ralliait les fuyards. 

Ce désastre laivssait Madrid a découvert et niet- 
Uit le gouvernement suprême en grand péril s'il 
ne se hâtait dequilter Aranjuez, et de se trans- 

Eorter en liçu sur. Déjà , vei'sie milieu de novera- 
re , et sur la proposition de Don Gaspart Melchor 
de Jovellanos» on avait songe à prendi^ ce parti , 
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Noiifi perdîmes à Tudola les opprovisionnemeni 
et rartilloric (lu centre et (le InUroite de rarmëei 
nous eûmes deux mille prisonniers et beaucoup de 
morts. On pouvait dire que cette bataille s'était di« 
yisëe en deux actions ijistinctes , celle de Tudëlt si 
celle de Cascante^ sans que les Espagnols se Aisient 
concertés ni pour la dcPense ni pour Tattaque: siqet 
d'accusation grave coiitrelesgënérauxquioommâB* 
datent; Ton eut h se reprocher aussi de n'avoirpn 
utilise une portion considérable des troupes, lolt 
parla faute de ces mêmes généraux , soit par )ad^ 
sobéissahcedcs chefltHubafterneaqul les avaient soui 
leurs ordres immédiats; on (iutletort enfindelôisMP 
couper, comme nous le vermns pi us tard, une partie 
de Tavant-gai^de conduite par le comte de GartaoJiL 
Accumulation de fautes qui attestent une ëtrangi 
imprévoyance et le plus coupable abandon. 

Après la bataille, les déorts des Aragonaia-rt 
presque tous les- Valenciens et Murciens échapfNh 
au fer do rennemi se sauvèrent à Saragosse avec 
la plupart de leurs chefs. Castanos poussa 'jusqu'à 
Calatayud, où il arriva, le i^fS, avec Tarolée 
d Andalousie. Le général Maurice Mathieu, qvl 
le poursuivait, entra le même jour à Borjai où 
le nmréclml* vint le rejoindre avec son monde, 
le 26. Jusqu'alors Tarmée espagnole, dans sa r^ 
traite , n'avait pas rencontré de f rançais. Elle reçut 
à Calatayud une' dépêche de la junte centrale qui 
Tinformait de la marche de Napoléon sur Somo* 
sierra, et qui ordonnait à Castanos de prendi^ des 
mesures en conséquence. Celui-ci l'éunit aussitét 
ses chefs de division , et ils décidèrent qu'ils parti- 
raient le 37, par la route de Sigûenza, devant être 
protégés par un coi*ps de cinq 'mille hommes d'ilH 
fanterie légère , avec de la cavalerie et de rartillerle, 
aux ordres du général Vénégas. Ce dernier en vînt 
bientôt aux mains avec l'ennemi.]! s'était posté à 
deux lieues de Calatayud , prés de liubisrca , selon 
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ranimer Tespritdes provinces. Elle délibéra ensuite 
aur le lieu où il convenait de fixer sa résidence. 
iLesavis furent partages, on finit pourtant par dési- 
gner Badajoz. Pour la plus grande commodité du 
voyage, il fut arrêté que les membres de la junte 
sediviseraient par groupes, et, afin de faciliter l'ex- 
pédition des affaires urgentes, on nomma une 
commission active, composée de MM. Fiorida-^ 
blanca, Astorga^ Yaldès» Jovellanos, Contamina 
et Garay. Ils quittèrent tous Aranjuez , les uns 
après les autres., dans la soirée et la nuit du i"" 
au a décembre. Accompagnés d'une faible escorte, 
«tau milieu de tant d'angoisses , les membres de la 
junte furent assez heureux pour n'être point in- 
qjliëtéa/p^r les populations., ni surpris et enlevés 
par les Français. Ils arrivèrent sans malencontre à 
Talaverade la Reina , ou nous les retrouverons. 

Cependant la plus grande agitation regnait à 
Madrid. DoùTomasdcMorlaet le capitaine général 
delà Nouvelle - Castillé I marquis de Castelar, 
avaient cherché à la calmer; ils avaient même pu- 
blié, par ordre de la junte, des bulletins qui 
4égui6aient sous des couleurs affaiblies le triste 
tableau de nos désastres. Il n\y eut pourtant plus 
moyen d'en faire mystère, car il arrivait des 
fuyards de tous cotés. A leur vue, la foule agitée 
, se rassembla à l'hôtel de Castçlar qui était m pos- 
\ session de la confiance publique, et, le 3o no- 
vembre , elle demanda des armes à grapds cris. On 
eapromit, et dès ce moment on s-appliqua ave^ 
plus de zèle .et d'activité à fortifier la capitale et à 
(ii^îbuer des armes et des munitions à ses habi- 
Uins* Madrid n'était réellement point une place dé- 
Siqdable, et les travaux qu'on enti^eprit, exécutés à 
la biàte» ne furent pas non plus d'un grand se- 
.ipura. On se borna à quelques fossés devant les 
PQrte« «:i^tf3rieur4ss où l'on construisit des batteries 
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goudre, la méfiance éclata, des cris menaçans se 
rent entendre , et tout présageait un soulèvement 
tumultueux. 

Eti sa qualité de régidor, le marquis de Péralès 
ayaitdû s occuper de la fabrication des cartouches, 
et l'on commença à s'élever énergiquement contre 
lui et contre son majordome. Ce marquis avait été 
Fidole de la population de Madrid; il javait la pré- 
tention de l'imiter dans ses mdeurs et dans ses al- 
lures; il ne frayait qu'avec elle; on le voyait même 
presque toujours vêtu comme elle, en costume de 
innjo. Mais ayant été accusé, à tort ou à raison, 
rfavoir rendu visite à Murât et d'avoir trouvé prés 
de lui bon accueil et dés égards obséquieux, la fa- 
veur des rues s'était changée en aversion. A cela 
▼int se'joindre , pour son malheur, la colère et la 
jalousie.d'une femme qu'il avait eue autrefois pour 
maîtresse et qu'il avait quittée pour une autre. Le 
marquis choisissait ordiiiairement ses arnies parmi 
les femmes du peuple les plus belles et les plus 
éhontées; celle qu'il .avait abandoniiée était fille 
d*un boucher. Pour se venger de ce qu'elle appelait 
unoutrace, non-seulement elle chercha à accré- 
dite^ l'opinion que c'était lui qui avait fait fabriquer 
les cartouches de sable, mais encore elle insinua 
qu'il s'était engagé avec les Français à leur livrer 
la porte de Tolède. On sait que, dans les basses 
classes du peuple , ce sont précisément les bruits 
les moins fondés et les plus absurdes qui ont le plus 
de faveur , et ici l'effet de la calomnie était d'autant 
glus, sûr qu'elle venait d'une femme que chacun 
eroyait dépositaire des secrets du marquis. Celui-ci 
demeurait dans la i^ue de la Magdalena, contigué 
au quartier del Avnpios, le plus turbulent de Ma-* 
dricL Les habitans de ce quartier s'ameutèrent au- 
près de la maison , l'envahirent, tombèrent sur lui 
i coups de poignards , et , le plaçant ensuite sur 
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une natte de paille , ils 16 traînèrent dans les ruei. 
Telle fut la fin déplorable du marquis de Peraléi, 
victime innocente des prcvenlibns et de Ja furev 
populaires, mais qui n'était ni général ni avancé 
en âge, et qui n avait jamais été recardé comme lu 
homme respectable, ainsi que Tammie certain hii- 
torien anglais qui s'est attaché à dénigrer et à ternir 
tout ce qui touche à FEspague. Les troubles n'al- 
Ijfrent pas plus loin: des personnes influentes et 
des mesures sages les arrêtèrent. 

Dans la liiatinée du 2 , Von distingua 6ur les hau- 
teurs au nord de Madrid les divisions de. dragons 
des généraux Latour-Maubourg et La tlousaaie: 
*U8que-là, Ion n'avait découvert que quelqua • 
aibies détachemens de cavalerie. A midi » Napo- | 
léon en personne arriva à Chamartin, et s*éttLlit|| 
dans la maison de campagne du duc del Inrantado» n 
Ce jour était Panniversaire de la bataille d*Au8te^ 
Iltz et du couronnement de Tempercur ; il se flattoit 
qu'il serait aussi celui de son entrée à Madrid* Daot 
cet espoir, il ne tarda pas à se présenter aux en- 
virons, et fit sommer, par l'intermédiaire du mir 
l'échal Bessiùres, la ville de se rendre. La somnia- 
.tion fut reçue avec dédain, et peu s en fallut aiToD 
ne maltraitât rofTiçicr chargé de la remettre, uiu- 
fa n ter ie française n'était pas entièrement arrivéei 
et Napoléon , après avoir visité les alentours de II 
place, méditait lattaque pour le lendemain. Ce 
jour-là, il n'y eut que quelques ensagemeus de ti* 
railleurs et quelques évolutions de la cavalerie eo- 
nemie qui saiisissait, dépouillait et tuait quelqueroii 
ceux qui avaient rimpriidence dé sortir de Madrid* 
Néanmoins, dans la matinée, à la faveur de l'ob* 
scurité que le soleil n'avait pas encore entièrement 
dissipée, le duc del Infantado avait été asscE heu- 
reux pour pouvoir séloigncr et se diriger veri 
GuadAl<û^rai par ordre de la junte permanwte? 
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k la recherche de rarmée du centre qu'on croyait 
ropprochcc. Le soir, le maréchal Violor (it di^sser 
des batteries routre certains {loinls, princinale- 
nient contre le Retiro, et a nùuuit» le maréchal 
Berthier I prince de INeiilchAtel , major général de 
rnrmée impériale, (it faire , par l'entremise d*un 
oflicier espagnol prisonnier, une nouvelle som- 
mation* à laquelle on fut plusieurs heures sans ré- 
pondre. 

Le 3, au lever de Vaurore, un brouillard épais 
couvrait la campagne; mais se dissipant par do- 
grés, ratmosplicre s'échiircit vers les neuf lieures 
et le ciel apparut pur et serein. L*attaque était pré- 
parée, et Na|)oléoii, qui mettait particulièrement 
aes efforts à se rendre maître du Uetiro , tout en 
appelant Tattention du coté des ppilcs du G)mte- 
Duc et de Fuencarral , jusqu'à celles des HécoleU 
etd*AIcala, se plaça lui-miMne en personne près de 
la fontaine Castellana. Maiscctie vallée et les co- 
teaux ac^jacens furent balayés ])ar une batterie 
établie au haut de lécole vétérinaire, et quelques 
projectiles allèrent tomber aux ])ieds de leuipc- 
reur, qui s'écria : « A^qus sommes bien près » ; en * 
niéme tempsil s éloigiia. à une distance suflisante 
pour être à fabri du danger. Cette batterie , com- 
mandée par un oflicier nommé Yusallo, fut dirigée 
avec tant d'habileté quelle contint la colonne en- 
nemie qui voulait orriver ù la porte des Uéeolets 
pour prendre ù dos celle d'Alcala. Du côté des au- 
tres nortcs, les attaques ne furent en général que 
•imnléeS|Ou bien il n'y eut que de légèrçs eseai^ 
mouches, mais,- dans celle de los Pozos, se signa- 
léi<ent un gros de chasseurs, postés dans les mai- 
ions de Brnigas qui y sont contigués. Jl y ont ayssi 
antre celles du Comte-Duc et île Fuencarral une 
vive fusillade dans laquelle le général Maison fut 
Ueaaë d'une balle au pitfd. Mais le Httiro , dont 



réminence, qui domirte Madrid , est la cl^dclp"^*J 
position, fut le principal et véntâble pointait *^^' 
que. Les Français ^ des le temps de IMLurat, ayaieiÉ 
reconnu son importance ; mais les généraux espè 
gnols, soit nédigencc ou fatalité , n'avaient pè 
pris soin de le fortifier. 

Trente pièces d'artillerie commandées par le 
général Sénarmorit ouvrirent le feu cbntré le but 
de l'est, qui n'était défendu que par des bourçwis 
et par un corps récemment formé aux fr^^s^l'jjn 
Don Francisco Mazarredo. Ces braves résistèreDll • ^ 
avec* sang- froid Jusqu'au moment où les boulély^ç^ 
ennemis eurent fait une large brèche qui dontt\ «^^ 
passage aux tirailleurs et à 1a division du génén^V^, 
Villatte. Les nôtres , perdant courage alors , furent 
mis efi fuite , et les Français , s'étant rapidement 
répandus dans le Prado , forcèrent ceux qfui com- 
mandaient aux portes des Récolets, d'Alcala cl 
d'Atocha, de se replier derrière les retranchemens 
de leurs rues respectives et immédiates. Mais 
comme ces travaux avaient été faits dans la partie 
supérieure des rues , un grand nombre de maisons 
et d'édifices restèrent à la merci du soldat étranger 
qui les .détruisit et les pilla.. Tel fut le sort de l'école 
de minéralogie, rue del Turco , où fut perdue une 
collection très-précieuse de minéraux d'Espagne 
et d'Amérique , dont l'acquisition et l'arrangement 
avaient coûté des années de soins et de travail. 

La perte du Retiro ne découragea point la (Po- 
pulation ; elle tint bon sur tous les points , et sur*- 
tout dans la rue d'Alcala où périt le général fran- 
çais Bruyère. Cependant Castelar avait répondu à 
la seconde sommation en demandant une suspen- 
sic^u d*armes pour la journée du 3 ,afin de consul- 
ter les autres autorités et de connaître les disposi- 
tions du peuple, sans ICvSquelles il ne pouvait rien 
résoudre. Il était midi lorsque cette réponse arriva 
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larticr eënëral français y et quoique lé Retira 
ija tombé au pouvoir de l'ennemi^ Napoléon 
)ulut paâ poursuivre Tattaque; i) préféra. ie& 
:es plus douces et plus suites d'une capitula- 
Mais, pour Tobtenir^ il ordonna au prince de 
:bàtel de faire à Castelar. une réponse mena- 
y dans laauelle il dirait : « Une immense ai^ 
eriç est prête à foudroyer la ville, des mineurs 
disposent à faire sauter les principaux ëdi- 

ss nos colonnes occupent 1 enti ée dés ave- 

es mais Tempereury toujours généreux 

as le coui:s de ses victoires, suspendTattaquie 
qu'à deux heures. Qu garantit à la ville de 
idrid sûreté et protection pour les habitans 
isibles, pour le culte et ses ministi^es, enfin 
Dplet oubli du passé. Qu'on arbore un dra- 
ïu blanc avant deux heures, et qu'on envoie 
li' commissaires pour traiter. ». 
junte, établie a l'hôtel des postes, fit cesser 
i,et envoya aui quartier général français Don' 
as de Morla et Don fiérnardo Iriarte. Ils s'a- 
hèrent avec le prince de Neufchatel qui les 
mta à Napoléon , dont la vue intimida Morla, 
ne d'un cœur pusillanime malgré toute la 
\ de sa figure africaine. Napoléon le reçut du- 
qt. Il lui reprocha son procédé contre les pri- 
leris français de Bailen, ses contestations avec 
jint, il alla même jusqu'à lui rappeler. sa. con- 
I pendant la guerre de 1793 dans le Roussillon- 
i il lui dit : c( Retournez à Madrid ^^ je donne.', 
lir quon me réponde ^ Jusqu'à six neuves du 
itin y et ne revenez point si ce n'est pour me 
^ q(ie le peuple s'est soumis, autrement y (^01^. 
ifos troupes y vous serez passés par le(s armes. ^ 
général Morla revint à Madrid consterné y "^t 
i peine rendre compteà^la juutede sa mission^ 
it besoin du secours dé son . çf^nipagi^^/i 
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Iriarte, homme plus calme et de plus de sang^Mt 
quoiqu'âgc et non militaire. Il y eut dissentiraot 
dans l'assemblc^e : la majorité fut pour la capitoll| 
tion. Le marquis de Castelar ne voulant paseoèH 
témoin, partit pendant la nuit avec le peudetrQtf' 
peB qu'il avait , dans la direction de rEstrémfldoit 
Avant lui, le vicomte dé Gante, qui commanda lit Mal 
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à la porte de Séc^ovic, était parti secrètement dn 
c6të de rEscurial, à la recherche dé San-Juaoetde 
Hérédia. 

Le 4> ài six heures du matin, Don Toitiasde 
Morla et le gouverneur Don Fernando de la Vea 
y Pantoja se rendirent au quartier général enBeil|tsav 

prouva 

gères 

taines clauses qui n'auraient pas dû trouver pliGt \^ 

dans une convention purement militaire. "*' 

Le même jour , après dix heures , le général Bel- 
liaixl fit son entrée & Madrid, et prit sans obstacle lt< 
possession des points principaux. Quelques Eipa- |f« 
gnols seulement se l'etranchcrentdans le nouveau 
quartier des cardes du corps avec Tintention de se 
défendre , et il fallut du temps et la présence du cor 
régidorpour les déterminer à rendre les arlnes. 

Madrid i^sla silencieux après s'être livre , et une 
haine concentrée couvait contre Morla au cœur 
des hahitaiis. Ils laccusèrent de les avoir trahis, 
et ils se confirmciTutdans cette idée en le voyant 
passer au parti de rétranger. Mais on ne pouvait 
lui reprocher que d'avoir manqué décourage et de 
s'étire conduit d'une manière peu honorable. H 
mourut au bout de quel(|ues anhées , aveugle , d^ 
voré de remords et anhorré de tous. 

Si la défense de Madrid n arrêta point Tarflide 

<i) ïf I, App. 
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\e , elle prouva du moins à l'Europe que e*ë- 
1 de vive force et non de plein crë que la 
de TEspagne subissait la dommatior) de 
m et de son frère. C'est h. ce propos que 
•radt, premier aumônier de l'empereur, 
ëvêque de Poitiers , plus tard archevêque 
nés y disait très-bien, quoiqu*uti peu fami- 
nt, que « Joseph avait été chassé de Madrid 
7S de pieds , et qù! il avait été reçu à coups dé 
s.y^ 

on désarma les babitans, et Von ne tafdt 
oler la capitulation , espoir de tant d*hom- 
iugles et crédules. On vit le premier signal 
:e violation dans les décrets fulminés dé 
[•tin, le 4, en vertu du droit de conquête, 
)oléoii , qui , jettunt le masque et sans faire 
rnention de ion frère, se posa comme le 
lin et le maître absolu de l'Espagne, 
[•emier de ces décrets était duMgé contre le 
deCastille. Il portait que ce corps s'étant 
t « ai^ec autant de faiblesse que de mauvaise 
3US ses membres étalent destitués comme 
r et indignes d*étre les magistrats d'une na- 
brave et généreuse. ïi Ils demeuraient d'aîl- 
risonniers en qualité d'ôlages. Ainsi dispa-* 
. Tarticlc 6 de la capitulation, expressément 
par les liiembres du conseil , lequel dispo- 
5 « les lois y les usages et les . tribunaux 5e- 
f conservés dans leur constitution actuelle. » 
décret succédèrent ceux qui abolissaient 
ntion , qui réduisaient les couvens des deux 
|ui prononçaient l'extinction des droits sei- 
lux et des privilèges, et qui établissaient de$ 
Js sur la frontière de* France. Plusieurs* de 
rets , qui avaient été constamment réclamés 
Espagnols éclairés, gagnèrent au parti du 
nement intrus un certain nombrte de ci- 
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toycus que les ])i'eniiors.acles de Ia Junte centrak 
avaient iiulisnosrs, cl servirent, à d autres de pré- 
texte plausible pour devenir transfuges. 

Mais de seuinlables résolutions, excellentes de 
leur nature, (|uoique éiuanck^s d*un pouvoir illé* 
gi|liuic« Tinrent aeeonipa^nées de «lueiques autres 
tout-à-iait cruelles et également contraires aux ter 
mes de la capitulation. Don Arias Mon» doyen du 
conseil , et plusieurs autres magistrats furent arri^ 
tés et envoyés en France. iiC prince de Cas tel franco, 
le ntar(|uis de Santa-Cruz del Viso, et le comtede 
Altamiraou de Trastamarra , compris dans le dé- 
cret de proscription de iiurgos , éprouvérant le 
même sort» la peine de mort étant ainsi commuée 
en un emprisonnenuMit perpétuel, au uiëpris des 
articles i, u et 3 de la capitulation, qui assuraieat 
la liberté, la vie et les propriétés des boui^geois» 
des militaires et des emploves de Madrid. Ainsi de- 
vait étj'e également traité le duc d<;Soton)uyoriqui 
échappa par mie favem' toute spéciale à cette af- 
freuse destinée, moins cruelle pourtant i{ ne celle 
dont fut menacé le marquis de Saint-Simon , cmigiii 
français au servirez (fKspagne, (|ui futjugc paruiic 
connuission militaire, cl condanuiê à niort pour 
avoir défendu, contre ses compatriotes, lu porte 
de Fuencarral. Le diîsespoir et les supplications 
piessantes de sa fille éplor(*e (d)l:iiu*ent sa gniee, et 
convertirent sa peine en celle de la détention en 
France. 

Mapoléon restait à (^hamartin; une ibis seule- 
ment , et de grand nuitin , il travc^rsa IMadrid et «e 
renditau palais. Toute somptueuse que lui apparut 
la résidence j'oyale , ainsi ((U(^ nous la rapporté une 
des. perso unes (pii raccompagnaient, nen n*c.\cita 
plus vivement son alt(*ntion et sa curutsité que le 
portrait de Philippe 11: il s arrêta (juelqiu's minutes 
devant un des plus remaripiables, et il scuiblAÎt 
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^ ou'uii secret InstiiicL le ])ortAL à considérer Timage 
f a un luoiiariiue qui , J>ieii (lifiérctil de lui sous uiit 
de rapports, lui ressemblait du moins par un amour 
£ non morns absolu que le sien pour une domination 
j exclusive, dure et illimitée, tant sur ses propres 
„ sujets que sur rétranger. 

1, L^inquiéttde de Napoléon augmentait à me- 
V sure q|ie les jours s écoulaient, sans qu'il i^cueil- 
f )tt la prompte et riche moisson d'avantages qu'il 
(. avait espérée de la prise de Madrid. Ses courriers 
f ëlaiept niterceptés, et il ne iTcevait que des nou- 
. velles rui'es et lai*divcs. Les armées espagnoles, 
^ quoique défaites, n'étaient pas entièrement dé- 
'^ ti'uites, et l'on pouvait craindre qu'elles ne formas- 
l sent autant de noyaux autour desquels viendraient 
^ se grouper dcwS olliciers et des soldats, tandis nue 
. les Français, obligés d'éparpiller leurs forces, saf- 
; faiblissaient et disparaissaient en quelque sorte 
. dans la vaste étendue du sol espagnol. Dans ses 
j auti'es conquûtes, JNapoléon, une lois maître de la 
capitale , le devenait au méiuc instant du sort de la 
ualion envahie ; dans celle-ci, ni le gouvernement, 
ni les particilllei's , ni le plus ch'élif village hors du 
pays qu'il occupait ne ^étaient olferts spontané- 
ment à lui prêter honunage. Une telle résistance 
rimpatientait d'autant plus, qucde nouveaux soins 
pouvaient l'oppeler dans daulres contrées loin- 
taines. Il témoii^na son humeur au corrégidor de 
Madrid qui, le i6 décembre, alla le complimenter 
à Chamartin , et hii demander ly retour de Joseph, 
d'après les vœux exprimés par le corps municipal. 
JNapoléon lui réponditquelos droits do la conquête 
lui donnaient le pouvoir de gouverner l'Kspagne 




de la capitale lui auraient donné des preuves de 

TOM. II. II 
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leur soumission et de leur fidélité j^r un sermeMl 
qui purliL, non pas seulement de Ta bouche, miigl 
du cœur> et qui lut prêté sans restriction jéstt- 
tique. 

La population se soumit h k cérémonie qu'il 
demandait, et Napoléon i^en Oit pns plus enh 
pressé de replacer Joseph sur le trône, chose qui, 
à la vérité, intéressait peu les citoyens de Madritt, 
lesquels supportaient avec impatience un gouTe^ 
neuien.t quelconque, dés qu il n'était pas natiotiaK 
Lempereur avait laissé à Burgos son frère, qui, 
sans sa permission , vint se présenter à Chamarttn, 
où il tut si mal reçu , qu'il se retira à la Monelov», 
puis au Prado, ne conservant de la dignité royale 
que ses plus minces apparences. 

Mais ce qui occupait surtout Napoléofi , c'étùt 
d'observer la position des Anglais , et de détruire 
tout ce qui restait de troupes espagnoles. Le 8'dé- 
cembre, le corps d'armée du duc de Dant^ick ar^ 
riva à Madrid : Napoléon envoya aussitôt vers 
Tarancon le maréchal Hessiéres, et dirigea sur 
Aranjue/ et Tolède le mainichal Victor et les gé- 
néraux iMilliaud etLassallc. 

irétait do ce coté, et dans la direction de Tala- 
véra , que s était retiré Don Benito San-Juan , le- 
quel, après avoir rallié à Séi^ovie quelques débris, 
s'était réuni à Don José Hémlia, et 'avait occupé 
avec lui rEseurial avant la reddition de Madrid. 
Ces deux généraux s étaient proposé d'aller au se- 
cours de la ca[)italQ, et ils s'étaient mis en inarehe 
sur les instances du vicomte de Gante, qui , comme 
nous lavons vu , avait été à leur rencontre dans la 
même intention, ils s'ap|)rochaient , lorsque la 
nouvelle des dangers que courait la ville et d autres 
rumeurs vsinistres causèrent tout à coup une et 
IVovable déroute, dans l.quelle les artilleurs et les 
soldats du train abandonnèrent leui's pièces et leurs 
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^caissons. Le.4léiordre commença au eorps de San- 

-3 Juan, gagna bientôt lavant-garde que commandaît 



«( neréditt, et ni Tun ni lauti-e ne purent Tarrêter. Ce 
qui l'esta parvint, le 4 ^^ point du jour, presque 
-i aux portes de Madrid. Là , niiormëes de ia capitu- 
la Islion , ces.troupes se débandèrent corons los pra- 
^ micres , et se dispersèrent dans la campagne , exer- 
1 €ai)t toute soi'ie de brigandages, et maltraitant 
fi tout ce qu elles rencontrèrent jusqu'à Talavéra , 
Bf point de réunion, qui fut le Ihcàti^ d'utie ëpou- 
i, Tantable tragédie. 

2: Habitués à l'a rapine et au crime, ces soldats, 
^ indignes d'un pareil nom , ne pouvaient se» i^soh- 
., ^re à se soumetti^de nouveau à loixlre et à la dis- 
cipline militaire. Leur chef, Doti Jîenito San-Juan, 
. ti était pas homme à permettre plus long-temps un 
^ tel vagabondage et de tels excès couverts du mao- 
^ teau du patriotisme,- et ces misérables, qui s en 
, méfiaient, eurent la lâcheté daller répandre à Ta- 
I Javéra que leurs généraux les avaient fraitreuse- 
^ ràent vendus. Sur quai , Une bande d*hommes et 
^ de^oldats féroces s'étantameulés,envahiret)t,dam 
la matinée du 7 , le couvent des Augustins , et , gui- 
; dés par une moine furibond, pénétrèrent dans la 
cHIule qui servait d^)vsilc au général San-Juan. Ce- 
, 3ui-ci les harangua d abord avec calme , et finit par 
faire usage de son sabre, quand les raisonnemens 
œ purent plus les apaiser. Désarmé à finstant 
même et se voyant perdu, il voulut se pi^cipiter 
par une fenêtre, lorsque trois coups de feu reten- 
dirent sans vie. Les meurtriers dépouillèrent son 
cadavre ; et après l'avoir mutilé et traîné, ils 1 ac- 
crochèrent enfin à un arbre dans une promenade 
publique, et, ainsi exposé, ils achevèrent d'assou- 
vir leur rage en le criblant de balles. Les termes 
manquent pour qualifier dignement une telle atro* 
cîftë, exécutée par de^ soldats sur leur prc^re 

II. 



ohcf , excitée et eucoiirogéc par un nomine i*evèta 
de riiahit religieux. ^^ 

Jl ny avuit pus le même rclAcliemeiit dana^a^ ^^^ 
niée du centre, quoiqu'elle tVit de son côté bicnd^j^i 
morolisée. Jiii iuim , les eonihats, la fatiaue, lttl|(« 
bruits de Irnliison , In fuite, labandon nicme dttl^ 
populations venaut lussaillir à lenvi, ovaientroM^i 
t<Mueut érlairei ses rau^s. Lorsque nous ravomlid 
laissée à Si^iienza, elle élait réduite à buit m\k\^ 
bounues presque nus. Mais ses eliels n'enfuirent pis U 
UK>ins déridés à e\(''cut(*r 1rs ordi'es du gouvoriM- 
ment en allaut reulbrrer Somosierru. L'infauteric 
8*aclieiniua par Altieuza et Jadraoue, et rarlillerie 
et In cavalerie, suivant une nurilieui'o route , pri- 
rent la diirctiou de (iuadalajara , en longeant II 
rive gauche de riiénarès. Mais les premiers ne tit^ 
dèrent pas à faire conversion et à |)rendre le uiéme 
cbemin que les antres » sur lavis qui parvint aCas- 
telar, dans la ntiit du T' au a décembre, que le 
passage de Somosicria avait élé forcé par rennemi. 
'route Tarmée se dirigeantdonc sm* (niadumara, 
h\ première et la (pialri(Mue division firent leurcn- 
trée dans cette ville, la unit dn vt, avec Tartilleric 
et la cavalerie. Le duo del Infantado y nri*ivn pi*os- 
que en même temps, et le [\\ 's\'Mant abouclié avec 
la IVha, et ayant réimi nn conscd de généraux, il 
fut convenu d'abord cpion enverrait mie partie de 
la cavalerie à Carlhai;cne, ce qui se fit en oflet; et, 
en second \w\\ , (pie TaruM'c st^ norierait sur \e$ 
banlenrs de San-'ror<*az, petit village a deux liciics 
est d'Alcala , en s étendant Juscpi a /Vrguandu, d*où 
Tavant-garde, avec un convoi de vivres ,pénciti'c- 
rait dans Madrid, s*il était possible, par la porte 
d'Aloclia. Pendant la marche, les chefs npprii*ent 
In capitniation de cette capitales , et , obligés en eon- 
sécnience de s\ïloigner , ils résolurent de traverser 
le Tage à Aranjuez et de se réfugier dans le$ mon 
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teignes de Tolftdo : plan trop liasardouv, qui, Iieu- 
I^ii8emcnt r(. sans ^raml (loinina&j;r pour nous. Tut 
déjoue parles mouveiYUMis tle rrnncnu. Lo (1 , après 
Une longue route, les espagnols s'arrêtèrent à Vil- 
lorejo'de Salvancs,ori ils troiivèinînt DonJVdrode 
lilanias qui vint à leur rencontre. Chargé par la 

* junte centrale de garder Aranjuez avec quelques 
'soldats, ce général vrnait de se voir forcé par la 

"^supériorité des troupes iranoaises (i'ahandonner 
•cette ville. Le chemin ainsi intercepté, les nôtres 
'^ se décidèrent n i*étrograder et k passer le Tage dans 
■ les bateaux de Villainanrique, Fuentidueuasel Ks- 

• tremera , pour aller sVtahlir îk Cuencji , ville abri- 
f tce par des montagnes, et oflrant d'ailleurs toutes 
^ les i*essourees néeessaii*es aux troupes après tant 

de fatfgues et tant de maux. Ce lut ainsi <|ue les 
restes de Varmée du cMitre échappèrent à la des- 
truction complète qui les atteiuiait , soit à Aran- 
juez où était le maréchal Victor, soit à (luada- 
lajara où se trouvaient la nombreuse cavalerie de 
Betïsiéres et le corps de Ney <|ui y entra le (>, ve- 
nant d'Aragon, il n*v eut guère d'autre rcMiconti^e 
avec Tennemi , si ce n'est Ji'jNuevo Bastan , où nos 
traînards furent surpris et sabrés. 

Dans la marche de l'ai^mce du centre, aux souf- 
frances que nous avons énumérées età la ]>oursuite 
acharnée des Français étaieid. venues se joindre les 
discordes et les conspii*ations. Le 7 décembre, le 
quartier général étant à hélinchon, la première et 
la quatrième division que commandait alors le 
comte de Villariezo, recurent ordre de se rendre 
à la ville de Ycbra. A IViondéjar, qui est h moitié 
chemin, Don José ^Santiago, lieuteiuint colonel 
d'artillerie, le nuMuc (pii, dans les événemens de 
mai) était parti de Séville poiu' aller soulever Gre- 
nade , sepiH>senta au général et lui déclara que les 
diviaions sous aes ordres , au lieu de continuer 
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Ifnir route vers Cuonca , voulaient revenir à Ma- Ir 
drid combattre 1 ennemi, et il ajouta qu'elles Ta- P 
voient choisi pour clicf, mais qu'il différerait Vac-p 
eeptation de ce titre , dans Tcspoir que le génërâl,p 
approuvant la résolution de ses troupes , se'îùOfty 
trerait dijçne de continuer à les commander. "Vil-r 
lariezo rejeta cette offre inattendue, et, rcpro-K 
chant «^ Santiago sa conduite, il lui enjoignit de H 
contenir le mauvais esprit des soldats. Singulier '^ 
conspirateur et singulier chef! L'artillerie , comme 
c'était à craindre, loin de s apaiser, se posta aur 
la route df» Yebra , et força le reste de la troupe qui 
allait continuer sa marche à revenir sur ses pas. 
Villariczo essaya de haranguer les soldats mutina; 
ils eurent Tair de r<';couter ; mais , dès qu'il voulut 
exiger qu'ils reprissent leur route, les uUvS s'ccriant 
à Madrid, et les autres n DcspoTiapcrros , il renonça 
à les ramener , et dé prcha le colonel de Pavic, 
prîtice (^An^Iona, au ^('*n('*ral en chef pour Vinftn^ 
merde ce qui se passuil. Celui-ci crut prudent de 
détacher rinlanl.erie eL de TélcVigner de la cavaléne 
et de lartillerie. Les fantassins eurent ordre de » 
diriger vers lllana pour y traverser le fleuve à gu^ 
ou dans 1rs hanpies de Maquilon , tandis que lo ea* 
Valérie et Tartillcrie, avec deux régimens d'infan- 
terie seulement, les Ordres militaires et Lorca, 
iraient le ])nsser dans les hateaux d'Kstrrmcra; le 
premier détachement, sous les ordres de Villarîexo, 
et le second , commandé |)ar Andrès de Mendoza< 
Certaines précautions et le brusque changement de 
route comprimèrent quelque temps rinsurroction, 
mais le 8, au moment de partir de Tarancon, elle 
écliata de nouveau, et, sans plus de ménagemeiiKi 
Santiaf^o se mit à la tête. 

Là se trouvait heureusement le comte Miranda, 
commandant des carabiniers royaux; MeudoM, 
persuadé que le caractère connu de ce général et la 
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^autc considératioi) attaclire à son tiom, lui cion- 
ïcrnientuneautoritrpliiseUîcncpqnelnsieniiopoiir 
irrètcrieniol, lui proposaiielui (ransnielholeoom^ 
Viandenient,et leconiteaccepta.DiDnJosrSauf.iagOy 
mandé par le nouveau chef, lui retenu auprès de sa 
peràonne, et on eut ainsi le temps d' adopter de 
promptes et vigoureuses mesures qui permissent, 
,quoiqu*à grand peine» de continuer la mai*ehe,jus- 
'qu'àCuenca. Santiagofutconduitdanseetteville,et 
plus tard, le la janvier , il fut fusille avec un ser- 
.gent.e't un caporal de. son corps. 

Mais le mal avaitjcté de si profondes raeifies, et 

*U y avait tant de désaccord dans les volont.(\s , que, 

jK>ur extirper les unes et hurmoniser les autres. 

Don Manuel de la Pciia Jugea convefïahie crassem- 

bler un consed de guerre à Alcaxar de Huete, de se 

^déniettre du commandement et de proposer k sa 

■ place pour général en chef le due del Infantado. 

. On accueillit la proposition , le due accepta , et la 

!; junte centrale, donnant depuis son approbation, 

sanctionna ainsi des actes que la gravité des cir* 

^' constances pouvait seule Justifier. 

La plus grande partie de Tarmée entra à (aienra 

le 10 décembre. La deuxième divisiou , aux ordres 

du général Grimai'est, fut moins diligente et arriva 

' eu désordre, après avoir été attaquée et un^se en 

I fuite, le 8 au soir, à Sanla-Cnix de la ZaiT.a , par 

' le général Montbrun. La terrem* et Tindiscipline 

furent tellea dans ce corps , qu au premier choe et 

presque aans essayer de se défendre , il se précipita 

' sur la route de Cuenca. 

L'armée du eenti^, réunie dans cette ville, et 
abritée par le pays mout^>gneux (|ui Tavoisine , ter- 
mina là m retraite dequatro-vingt-six lieues qu elle 
avait commenc<ie au pied de ^loneayo, retraite 
mémorable, malgixî les pertes quelle put coûter; 
tnTtt en véaultat, au milieu de tant d^enibarras , de 
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reiiooiitros, de niarclios et rontroinarclies, de pri- 
vations et de révoltes, ] artillerie fut sauvée, el, 
aveeelle, assez de forces pour servir de noyau î 
une nouvelle armée capable de combattre l*enneini, 
ou de Toccuper de manière h le détourner desjiv-| P^ 
très points, et de contribuer enfin au triomphe I 
définitif de la cause nationale. 1 '^ 

Ces troupes étaient donc établies à Cliënea,oùl '^ 
elles se remettaient un peu de leurs longues fati-l ^^ 
gués , quand, à leur grande surprise, elles y yirenll ^ 
entrer , le 16, une faible division qu'elles croyaient 1 P 
perdue. Le lecteur se rappellera qu'à la suite de Té- iP 
chec de Logrono , les Castillans, ayant été inco^l| 
pores dans farmée d'Andalousie, il se forma une] 
avant-garde de quatre mille bommes , sous les or- 
dres du comte de Cârtaqjal , destinée à manœuvrer 
dans rétendue de la Sien a de Carmeros. Le sa no- 
vembre, sur Tordre de Castanos , Cârtaqjal s'était 
retiré à IJoi;ja, du coté d'Agreda, et , après une lé- 
gère rencontre avec Icnnemi, il avait pousse jus- 
qu'à Culatiiyud où il s'élaitrallié au gros île l'armce, 
(le telle sorte qu'il pnticipa à toute In retraite. 
Mais, le :u, il était resté ù JNalda un détachement 
de son cor])s, aux ordres du comte d'Alaelia, sé- 
paré et comme coupé du reste de la division. 

Les soldats et leur chef, que soutenaient les bons 
conseils de ses olliciers, ne perdant pas courage 
malgré leur ]H^tit nondtre, en se voyant entourà 
d'ennemis, entreprirent une retraite longue, péni- 
ble et hardie. Pendant un es|>ace de vingt jours, 
canq)aiit et marchant à deux et trois lieues de ^a^ 
mée française, traversant d'épaisses broussailles 
et des montagnes élevées, sans chaussures, pres- 
que nus dans nue saison rigoureuse, manquant de 
vivres, privés d<î touli* espc'^ce de consolation « ils 
avaient réussi , en trioutphant d'obstacles qui sem- 
blaient pouvoir délier les forces humaines , à arri* 
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ver à Cncncn en bon oriliH* , et fier» même de se 
présenter non-seulement sains et siiulAymaisencora 
avec le trophée de quelques ])risonniers français : 
tantsont grandes la constairee, la sobriété etTintré- 
pîdité du soldat espagnol dignement commandé l 
Mais si le séjour de larmée du centre à Cuenca 
lui offrait le double avantage de l'ecouvi^er ses 
forces et de se tenir à labri d'une attaque» d*un 
antre côté, la Manche restait k découvert et isolée 
de tout secours. Il est bien certain que ces vastes 
plaines n'eussent jamais été suffisamment protégées 
par les débris d'une armée dont la cavalerie n'était 
pas en état de faire face à celle de lennemi, non 
moins formidable par le nombre que par I abon- 
dance de ses ressources. Aussi le maréchal Victor, 
qui, des le 1 1 décembre, avait établi son quartier 

général à Aranjuez et à Oeafia, répandit dans la 
iasse-Manche de forts détachemens qui se pour- 
voyaient dans ses fertiles campagnes de provisions 
de toute espèce, pillant et ravageant les villages 
que la fuite des habitans livrait à leur rapacité. 

Quelqnes-uns avaient compté sur la résistance de 
Tolède. Mais dépourvue de moyens de défense, et 

Sagnée par la terrein* que répandaient partout la 
éfaitc et la déroute de nos armées, cette ville ou- 
vrit ses portes au vainqueur le 19 décembre. La 
junte provinciale en était partie auparavant, ainsi 
qu'un grand nombre des principaux habitans, et 
1 on avait eu le soin d'expédier à héville douze mille 
épées (le son antique et eélobre fabrique. 

Quelques communes, rares hcui'cusement, of« 
friiHïnt l'image dç la plus complète anarchie, en 
maltraitant ou assassinant des personnages qui les 
traversaient. 11 est douloureux sui^tout de rappeler 
les crimes commis à Malagon età Ciudad-Réal. Don 
Juan Duro,chanoinedcTolèdeelami du prince de la 
Pobi:, passait par celte dernière ville, prisonnier et 
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conduit en Andalousie -. ni son état^ ni son cara^ 
tèvo.y ni ses supplicalions, ne le sauvèrent dun 
barbare assassinai. A Mutation, Don IVljguel-Caye- 
tauo Soler, ministre des liriancos sous. C5harie8 ÎV, 
qu on amenait égaiemçnt prisonnier^ subit le même 
sort: atrocité qu^n eut du éviter, eu nexposant 
pas des Iiouunes aussi univet^sellement voues à ht 
bttine |>ublique k traverser ainsi des populations 
irritées. 

L*horreur de pareils cxcos est bcureusement tem* 
pérée par la conduite de quelques autres com- 
munes, qui, Taisant un plus digiu; usage (le leur 
énergie, et cédant à la noble inipulsiou du patries 
tisine plus qu'aux conseils de la prudence, surent 
résister et donner une locon aux envahisseurs. L*on 
peut citer surtout Texeniple du bourg de Vilh- 
canas , une de celles comprisesdans te grand-prieuré 
de San-Juan. Plusieui^ délacheniens de cavalerie 
ennemie qui voulurent pénétrer daiKs ses mu» 
furent constainment repoussés aux difféi^entes ten- 
tatives qu'ils liront du 7.0 au af) décembre. Le gou- 
vernement loua et riîioompensa la conduite de Yil- 
lacauas, dont la population lut pendant quelque 
temps exempte de la visite des Français, au milieu 
de la Manche inomlée de leurs troupes. 

Avant la (in de décembre, renneuiis^était ëtendu 
jusqu'à Manzanarès, et semblait vouloir s'ap]>ro- 
cher desgargiTS de la Sierra- IVIorena. Bon nombre 
d*oiliciers et de soldats de Tai inée du centre s*é- 
(aient réfugiés daiKs ces défilés; les uns, forcés par 
la nécessité, les autiTs, pour fuir lâchement Je pé- 
ril. Opendaut , comme ces derniers étaient en mi- 
nm^itti, leur arrivée fut un bonheur, parce qu'ils 
aidèrent à former et à organiser quelques cenlai- 
nrs de volontaires qui accouraient de [Andalousie 
et de laManclie. 

Les juntes des quatre états de rAiidatousie , 
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/^ voyapt la dëroute de nos armées , et ne cotmais- 

^^ sont pas exactement le siège du aouverneinent ccn?- 

F*itral , eurent Tidéc de se réunir a la Carolina; elles 

?^y envoyèrent chacune deux députés pour les re- 

-présenter, et elles invitèrent la junte d'Ëstréma^ 

^aure et celle qui venait de s'établir à Ciudad-Realà 

^en faire autant. Mais In -junte centrale, soit pré^ 

■^ voyance, soit crainte que ces provinces ne vinssent 

à se détacher, avait envoyé dans \a Siérra-Morena 

"^ Qn de ses membres , le marquis (le Campo^agrado, 

*' avec la mission d'encourager les enrdiemens , et de 

^ mettre cette chaîne de montagnes en état de dé« 

l' fbnse. Déjà, le 6 décembre, se trouvait également 

^ ' à Andujar.Je marquis del Palacio , charité du com- 

"^ mandement en chef de Tarmée qui se réunbsait à 

Despeîlaperros ; il .avait été auparavant .mandé de 

^ la Catalogne, comme nous le verrons plus loin. On 

'^ fît venir deSéville Tartillcrie et toutes les choses 

' nécessaires pour fortifier les points de défense , et 

* Ton eut iaussi le bonheur de recevoir quatorze piè- 
'I ces de canon qui avaient été dirigées sur Madrid^ 
^ et qu'on arrêta à Manzanarcs pour les faire reve- 
^ nir à la Sierra. L*on était ainsi parvenu à réunir, 

* vers le milieu de décembre , à la Carolina et dans 
ses environs, six mille hommes d'infanterie et trois 

' cents de cavalerie; les divers paf^sagcs de la Sierra 
' fui^en-t successivement couverts et fortifiés. 

C'étaient sans doute des moyens bien faibles, ai 
Fennerai, avec ses forces puissantes, eut tenté de 
pénétrer en Andalousie. Mais son attention était 
attirée sur divers points; il était d'ailleurs pi^oe* 
cupé par- dessus tout des moyens de détruire l'ar- 
mée anglaise , la seule qui fût à redouter ;il ré- 
solut donc de suivie cette armée dans la Castille, 
et d'aeir en même temps du côté de l'Estrémadure, 
afin de se ménager ainsi quelque facilité pour les 
(ypérations du Portugal , dans le cm oÀ ks Aiiglaia 
prendraient le parti de s'y retirer. 
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Pour remplirccderiner objet, le quatrième corps, 
aux ordres du maréchal Lefebvre , fort de viirgtr 
deux mille hommes d'infanterie et de trois mille 
chevaux, se dirigea sur Talavera. La province d'Es- 
trëmadure, quoique hafrcelée et désolée par des 
exactions et par la présence des débris épars de 
Tarmée, se maintenait ferme et pleine d'enthou- 
siasme. Mais le désespoir que produisaient nosdé* 
faites changea quelquefois l'énergie en férocité. 
Le 16 décembre, à Badajoz, deux prisonniers fran- 
çais furent immolés , ainsi que. le colonel des mi- 
lices , Don ïiburcio Càrcelen , et rex-trésoricr 
général Don Antonio Noriega , ancien par£isan du 
prince de la Paix. A Usagre, l'on fit périr aussi 
ralcade-mayor. Dans les deux villes, les assassins 
furent découverts , jugés et condamnés' à payer 
leur crime de la vie. Ces meurtres , avec ceux que 
nous avons rapportés , et quelques autres dont 
nous ferons mention, mais qui ne s'élèvent. pas 
ensemble au-delà de douze, sont une tache pour 
cette seconde période de notre histoire , pendant 
laquelle les liens de la subordination et de Tordre 
s'étant brisés dans certaines provinces , la bride 
fut lâchée aux passions et aux vengeances parti- 
culières. 

LegénéralGalluzo, qui avait remplacé l'infortune 
SanJ uan, choisit la rive gauche du Tage comme le 

Sointleplu^propreàarrcterlamarchedes Français, 
a première idée fut de garder les endroits guéables 
et de couper les ponts principaux. Ces derniers 
sont au nombre de quatre, depuis le confluent du 
Tiétar et du Tage Jusqu'à Talavera , savoir : celui 
dcl Cardenaly celui dAlniarnz , celui del Conde et 
celui del Arzohispo, Le second, sur la route de Ba- 
dajoz à Madrid, devait surtout fixer l'attention de 
Galluzo, et il s'y établit* en personne. Ce pont était 
ai solidement construit qu'on ne put parvenir alors 



à le détruii'e : cinq mille hommes furent charges 
dé le défendre. Don Francisco Trias fut envoyé, 
le i5 septembre, au pont del y^rzobispo ; mais len- 
nemi s en étant déjà rendu maître , ce sénéral dut 
se borner à rester en observation. Les deux autres 
furent occupés par nos troupes. 

Les Français se contentèrent d'abord descar- 
moucher sur toute la ligne jusqu'au 2^; alors , dé- 
bouchant par lé pont û(e/^rzo6ij/>o, ils attaquèrent 
de front et sur le flanc droit le général Trias, et 
robligèrent à se repliei' vei*s la Sierra , dans la di- 
rection de Castanàr de Ibor. Le pont del Coride 
fut également menacé le même jour, et vivement 
défendu par Don Pablo Morillo,. alors sous-Iieutç- 
naul, aujourd'hui général. 

Galluzo , informé de lavantage que Tennemi 
avait obtenu sur Trias, et apprenant aussi quil 
s'était avancé jusqu'à Yaldelacasa , se retira à Ja- 
raicejo, à trois lieues plus loiu qu'Almaraz, laissant 
la garde du pont aux bataillons d'Irlande et de 
May orque à une compagnie de sapeurs. Ce pont 
fut bientôt attaqué comme les autres , et au bout 
d'une heure de combat, la division du général Va- 
lence s'en rendit maître, faisant trois cents prison- 
niers. 

Galluzo {levait voulu s'arrêter à Jaraicejo, mais 
ne se croyant pas en sûreté après la prise du pont 
d'Almaraz , le ^5 , à trois heures du soir, il opéra 
sa retraite en bon ordre sur TrujillQ, éloigné de 
quatre lieues. Ce mouvement et les rumeurs ré- 
pandues par la trahison ou par la peur augmen- 
taient le aésordre de l'armée, et l'on pouvait crain- 
dre encoi^e une autre dispersion. Cédant à cette 
considération , et déterminé aussi par la supério- 
rité des forces ennemies qui s'avançaient, Gal- 
luzo assembla un conseil de guerre ( pauvi^ el 
éternelle ressouixe de nos généraux), et se décida 
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à se retirer à Zalamea, à vingt-trois lieues de Tm- 
iillo, du côte de la Sierra qui la sépare dé TAocia- 
lousie. Le 28, rorniée , si l'ou peut appeler arinôe 
ce>qui n'eu était plus qu'une ombre, arriva à a 
destioation. On sauva dix-sept pièces d'artiHerie, 
dont onze furent envoyées de Miàjadas à Badaid, 
et six suivirent jusqu a Zalamea. Dans celte dfer- 
nière ville, arrivaient ensuite et en meilleur ordre 
douze cents hommes, de ceux* qui avaient défendu 
le pont del Condc et celui del Arzobispo. 

Les Français pénétièrcnt, le :i6 Jusqu'à Trmillo; 
TEstrémadure restait ainsi à leur merci , et TAn- 
dalou^ie très-exposée et dépourvue de secours. Mais 
^'autres événemens les forcèrent à faire halte, et à 
revenir en arrière, ce qui permit à la junte cen- 
trale d'apporter quelque remède à tant de désas- 
ties. 

Le voyage de la junte avait continué sans autre 
interruption et sans autre repos que celui qu'exi- 
geait absolument lexpédilion des affaires. Partout, 
sur son passage, elle ctait environnée d'hommages 
et de respects ,. ce quelle devait en grande partie 
aux noms considérés de Floridablanca et de Jovel- 
lanos, et a cet espoir des populations que le salut 
de l'aulorilé centrale serait le salut de la patrie. 
A Talavera, où uous l'avons laissée, elle tint deux 
séances. KUe s'arrêta quatre jours à Trujillô , où 
elle reçut des dépêches du général Ëscalante , 
chargé d*une mission auprès de l'armée anglaise. 
Ce général faisait connaître fineiricacité de ses -né- 
gociations avec sir John Mpore pour obtenir sa 
coopération active dans les niouvemens'dc la Cas- 
tille. La junte, après s'être entemiue avec le minis- 
tre anglais, M. Krc^re, nomma un de ses membi^es, 
Don Francisco-Xavier Caro , qui fut chargé, con- 
jointement a>ec sir Charles Stuart, désigné de son 
côté par le ministre, de se rendre auprès du génë- 
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r rnl anglaift , et triiiAistcr de vivt^ voi v , rt de Ia mâ«- 
^ niére la plus pressante, pour q\i\\ n^dàl. au vceu 
' qu'on lut avait dt^jà exprMmê, son mouvement «t 
" In pinisèiice ^e son armc'c pouvant seuls empêcher 
^ rittvaaion do rAndalousie. 
■* L'on expédia aussi de Trujillo des ordres précis 
^ «tix g^ëraux et ai|x juntes pour rarmemimt rt lea 

• préparatifs dedéffrnse, et le convernenienti^ésoiuty 
^ «a lien d*aller <\ l^^iaj.ois, ne se transporter à Sé^ 

villes citt^ plus po|)ul^usee^ plus Al)on(lanle enrea- 
** sources. 

Aaon passage à lVl^nda,'la junte rentrnie reçut nwD 
^ députalion <le la junte de eKte ville qui lui evpin- 
^ mait^au nom <le ta ponidstion, le désir de voii* 

* éJire pourcapiUiine-c;enei'«l de laprovinee,et potn* 

* commandant t*n eht»(\leses tiMiU|)es, Don (ri'egorio 
de laCuesta, qui suivait, la junte en état daiMvsta- 

• tion. Olle-eî refusa d neqineseerh la demande, sous 
lepi^text^qu'ilJ>illaitd^dH>!vlA'V/i7w.m>deropinion 

i 'de fa junte supiH^uu; de la province i*<^iMue i\ Hnda- 
jo«, laquelle n*avait cessé ue soutenir (ïalluxo jas- 
u'au moment où il sVlait retiré en si grand désor- 
re à Zalamea. La voix publicpie réetamant alors 
pour glanerai Cuesta, (pii était fort estimé dans la 
pi^ovincre ,où il avait dejh commandé, la junte pw- 
vinciale a*unitau même v(pu, et le gouvernement 
eentitil> malgré sa répugnance, se décida à cette 
nomination. Cuesta rappela les troupes de Zalamea» 
rt établit son tpuu'tiei^-général à Hadajox, où son 
premier soin fût de mettre InruH^e en état de n^ia- 
ter li lennemi , et d\»ntre]>ren(lre ensuite des opé- 
l'atitms nouvelles, 

€t^t te conduite, counuandée par les circonstan- 
ces, et empreinte d'un véritable esprit militaire^ 
ne manqua pas d'être attribuée h la raneinie du 

{fénéral Cuesta contre la junte centrale, parce ffu'il 
tissait ninsi rAndalousie ouverte anx incuraions 
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de ronnemi» et par conséquent Séville,- que h' 
junte avait choisie .pour le sicge de sa résidenct 
Il fallait bien que le gouvernement redoutât, soit 
une attaque des Français, soit les intrigues et les 
vues hostiles de Cuci>ta; car , avant la fin (le décem- 
bre, il nomma le brigadier Don José Serrono Val- 
dencbro pour couvrir avec toutes les forces dont 
il pourrait disposer Santa-Olalla et le Ronquilto, 
ainsi que les gorges occidentales de la Sierra*Mo- 
rena. 

La junte centrale fît son entrre à Sëville le t^ 
décembre. Sa présence excita la joie et le contente- 
ment le plus vif, et fit renaître de grandes espé- 
rances. Des le lendemain , elle ouvrit ses séances 
dans le château royaj, appelé l'Âlcazarj et Ton 
remarqua qu elle commençait à modifier et amé- 
liorer son système. Les contre-temps, rexpérience 
acquise, la clameur publique et la mort de Flori- 
dablanca contribuèrent surtout à .ce chungement. 
Ce fut à Séville même qu'elle perdit, le ab décem- 
bre, ce membre illustre, chargé d'années et acca- 
blé de souflVanccs de corps et d'esprit. On lui fit 
de pompeuses funérailles, et on lui rendit les hon- 
neurs d infant de Castillc. Il fut remplacé dans la 
vice-présidence par le n)ar(|uis d'Astorga, grand 
d'Espagne, que sa conduite politique , son caractère 
honorable et sa naissance illustre rendaient digne 
de cette haute distinction. 

L'élat des choses était cependant critique etaflli- 

Seant. 11 ne restait des années que de tristes débris 
ans les provinces de (la^ice, de Léon et des As- 
tnries, à Cuenca,ii IJada joz c»l dans la Sierra-iMorena. 
Quelques autres s'étaient retirés à Saragossc qu'on 
assiégeait déjà; et la Catalogne, bien qu'elle pût 
faire une diversion importante, ne suflisait point 
pour empêcher seule la ruine et la destruction 
complète deà«autres provinces et du gouverneincnt. 
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^ On doutait de la coopération octivode Tarmëe au- 

»i fflaise, appuyée, sans bouger, contre le Portugal et 

b: la Galice , et tout ce qu'on pouvait espérer, c'ë- 

^ tait que Napoléon, impatient d«' la chasser du sol 

Ifj de la Péninsule, se mettrait à sa ]mursuito, qu'il 

-gi laisserait quelque temps en paix Test et le midi de 

^ TEspogne, et qu'on atn'ait ainsi le loisir de refaii^e 

g^ les armées et de lever de nouvelles troupes , non- 

^ seulement à laide des ressources que pouvaient 

fournir ces contrées , mais aussi avec celles qui 

I arrivèiHsnt des riches provinces situées de lauti'e 

j côté de la mer. 
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RÉVOLUTION D'ESPAGNE. 



LIVRE SEPTIÈME. 



Napoléon était toujours àChamartiii. Là, Tesprit 
sans cesse en travail, le cœur en proie à I*orage des 
naSvsidns, il embrassait dans sa pensée FKspagne , 
la France , TEnropc entirro; mais ce qui Toccupait 
avant tout, cVtait de eonnailre les mouvemenset 
la position de Tarmée anglaise : un tel souci rem- 
portait sur tous les autres. Des rapports le plus 
souvent faux ou inexacts le forçaient a chaque in- 
stant à prendre des résolutions opposées. Tantôt I 
décidé a se diriger sur Lisbonne» il se pi'éparait 
à partir; tantôt, suspendant son voyage, il atten- 
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dait de nouveaux avis. Enfin , le jour de son départi k| 
paraissait prochain , lorsque, le 19 décembre, illar. 
passa en revue soixante-dix mille hommes de trou-jili! 
pes d'élite, aux portes mêmes de la capitale. Celajjè 
fait , deux jours après , le 2 1 , ayant reçu la nouvelle 
certaine que les Anglais pénétraient dans la Vieille- lo 
Càstille, la nuit même , il dicta avec la rapidité de |i 
l'éclair les ordres nécessaires pour que, le aa, 
soixante mille hommes prissent le chemin de Gua- 
darrama , n'en laissant à Madrid que dix mille. 

Il était temps, en effet, qu'il s'opposât mux entre- 
prises d'un adversaire aussi redoutable et qu'il haïs- 
sait tant. Sir John Moore, d'abord incertain, avait 
fini par prendre l'offensive avec l'armée qu'il, com- 
mandait. Nous avons déjà parlé de son arrivée à 
Salamanque,.qui eut lieu le 23 novembre. A peine 
y avait-il établi son quartier général, quecomnien* 
cèrent à se répandre les nouvelles de nos défaites; 
funestes événemens qui alarmèrent avec d'autant 
plus de raison le général anglais, que ses forces se 
trouvaient divisées et à de grandes distances les unes 
des autres. Celles même qui avaient avancé par le 
centre avec le général Moore eu personne ne par- 
vinrent à se réunir toutes à Salamanque que le 23 
novembre; du reste des troupes,celles que comman- 
dait sir David Baird étaient encore, le 26, les unes à 
Astorga, les autres fort loin à rarricre-garde, et 
quant à celles désir John Ilope, qui venaient d*Estri^ 
madure, elles n'avaient pas encore, à pareil jour, 
traversé les chaînes de montagnes qui séparent les 
deux Castilles. 

Gomme la concentration de toutes ces forces exi- 
geait du temps, il était à craindre que les Français, 
n'ayant plus affaire aux armées espagnoles , avan- 
çassent avec leur célérité accoutumée, et que , s'iu- 
terposant entre elles et l'armée anglaise , ils vins- 
sent embarrasser leurs mouvemens et les* attaquer 
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eëparément et en détail ; d*autant plus que cette 
armée, de la plus belle apparence, merveilleusement 
disciplinée, pleine de bravoure un jour de bataille, 
péchait malneurcusement du côté de Tagilité. 
( C'étaient, à coup sur, des motifs sufTisans pour 
\ contenir Télan du général le plus hardi, à plus forte 
ii; raison celui du général anglais, homme prudent 
} et aux yeux duquel le danger grossissait toujours. 
« Car, bien qu'il fût un oflicier consommé, et digne, 
^i sous tous les rapports, de la réputation dont il 
y jouissait parmi 3es compatriotes, il partageait mal- 
B heureusement la faiblesse commune aux militaires 
jj de l'époque , celle de regarder comme invincibles 
,, Napoléon et ses armées; il jugeait donc la cause 
i; péninsulaire comme d'une issue douteuse, et la 
j réputait pour ainsi dire perdue : opinion qui ne 
^ contribua pas peu à son irrésolution et à son in- 
'.; certitude. Ses inquiétudes s'accrurent surtout lors- 
, qu'en entrant en Espagne , il ne trouva pas chez 
y les populations les signes de l'enthousiasme extra- 
L ordinaire auquel il s'attendait : comme si les ma* 

ï 
t 



nifestations d'un sentiment aussi vif pouvaient se 
prolonger indéfiniment, et comme si les disposi- 
tions dans lesquelles il voyait les habitans de s'op- 
'^ poser à tout pacte avec l'ennemi n'étaient pas suffi- 
santes pour lui faire Justement' espérer que cette 
résolution devait à elle seule amener une longue 
•[ et opiniâtre résistance. 

, Ainsi découragé, et ne regardant plus cette guerre 
; que comme unelutte purement militaire, le général 
Moore commença a énumércr sous ce point de vue 
^ ses ressources et celles des Espagnols; et, comme 
\ ces dernières avaient été presque entièrement 
. anéanties par une série de revers , et que ses 

fropres moyens étaient bien inférieurs à ceux des 
rançais, il songea à se retirer en Portugal. Tel 
fut du moins son premier mouvement en appre- 
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nan t la dispersion des armées espagnoles à Eapinosa 
etàBurgos. Mais comme celle du centre restait 
encore presque intacte , il lui répugnait de retour- 
ner en arrière sans avoir auparavant un engage- 
ment avec Tennemi, et sans être forcé par lui à 
la retraite. En proie à de semblables incertitudes, 
il résolut de prendre conseil de M, Frère, ministre 
britannique près la junte centrale. Celui-ci ne dé- 
sespérait pas du succès de la cause péninsulaire 
comme le général Moore ; il avait déjà représenté 
sa cour à Madrid du temps de Charles iV, il connais* 
sait à fond les Espagnols, avait foi en leurs promes- 
ses, et péchait par excès d'attachement plutôt que 
de froideur ou a éloignement pour eux. Son opinion 
leur' était donc favorable. 

Mais sir John Moore, apprenant le ti8 novembre 
la déroute que larmée espagnole avait soufferte a 
Tu delà, résolut aussitôt de se retirer, sans même 
attendre la réponse de M. Frère. En conséquence, 
il ordonna au général Baird de se diriger sur la Co« 
rogne et Vigo , en Je prévenant seulement de s'ar- 
rêter quelques jours pour tenir en respect les 
troupes du maréchal Soult, qui se trouvaient a 
Saha^un , et donner à sir John Hope le temps 
d'arriver. Celui-ci opéra sa jonction avec le corps 
principal de Farniée dans les premiers jours de 
décembre , api'ès avoir refusé , lorsque sa division 

Eassa près de Madrid , de se rendre aux prières de 
Ion Thomas Morla pour qu'elle entrât dans la ca- 
pitale et prît part à sa défense. 

La junte centrale, craignant pour son compte 
que Tarmée anglaise n'abandonnât le territoire 
espagnol , et dans le but aussi d'en complimenter 
les chefs, avait envoyé au quartier général de Sa- 
lamanque Don Ventura Escalante et Don Agustin 
Bueno, qui y arrivèrent au moment où l'on venait 
de décider la retraite. Ce fut inutilement qu'ils 
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s'efforcèrent de rcmpêclier : ces deux envoyés , il 
est vrai , appuyaielit en grande partie leurs argu~ 
mens sur les faux bruits qui circulaient alors en 
Espagne : de sorte qu au lieu de faire une impi^es- 
sion sur Tàme froide et circonspecte du général 
anglais, ils ne faisaient que Talfermir dans sa réso- 
lution. 

C est vers la même époque que Don Tomas Morla, 
n'ayant pas obtenu ce qu'il désirait de sir John 
Hope , dépécha un courrier à Salamanquc pour de- 
mander au général en chef anglais qu'il vint au se- 
cours de Madrid, ou qu'il cherchât du moins à dis- 
traire l'ennemi en tombant sur son arrière-garde. 
Mais cette démarche n'aurait pas eu plus d'effet que 
les autres sur la résolution de Moore , si sir Charles 
Stuart, habituellement peu enclin à l'espoir, et té- 
moin impartial aux yeux du général anglais , ne 
lui eût écrit à la même époque qu'il croyait le peu- 
ple de Madrid disposé à faille une rude et vigou- 
reuse résistance. 

Cette lettre connnenca à ébranler la détermina- 
tion de Moore, et il finit par céder tout-à-fait en re- 
cevant , le mémo jour , les dépêches que M. Frère 
lui adressait en réponse aux siennes. Ce ministre 
y exprimait le plus ardent désir de secourir les Es- 
pagnols , et ajoutait qu il lui paraissait convenable, 
et dans les règles d'une bonne po1iti(]Uc, de faire 
avancer larmée britannique pour soutenir le no- 
ble élan du peuple de Madrid. Digne et généreux 
langage de la part de M. Frère , et bien propre à 
stimuler le général anglais , mais dont le non effet 
aurait pu être détruit par le malheureux incident 
survenu peu après. 

Le porteur des dépèches de M. Frère avait été le 
colonel Charmilly, émigré français. Témoin de 
l'enthousiasme qui avait éclaté le\*' décembre dans 
la population de Madrid, il parut l'homme qu'il 
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convenait d*envoyer nu camp britannique pour 
donner de vive voix les renseigncmcns les plus 
exacts et les plus com])lets. Mais sa qualité de 
Français^ pôut-'étre aussi dautres (acheux antccé- 
(I.ens, loin d'inspirer de la eonfiance au général 
Moore, furent causb que celui-ei le traita avec 
froideur et réserve. Cliurmilly, all.ribuantcet ac- 
cueil glacial à l'invariable résolution que le chef 
anglais avait prise d'enV*eluer sa retraite , Jugea à 
])ropos de faire usage d'une seconde lettre dont 
M. Frère Tavait cbargé. Ce ministre l'avait écrite, 
animé du désir (|ue Tarmée anglaise secourût à tout 
prix les Espagnols; et, sans être retenu par la oii^ 
conspection que devait lui commander leposteémi- 
nent qu'il occupait, il avait chargé Cliarmilly de lo 
reuudlre à Mooie dans le cas où ce général persis- 
terait à retournei» en ari^iére. Jj'ofticicr français 
s'acquitta de celle commission; mais on peut s'i- 
maguier facilement quelle dut être l'indigimlion du 
chef l)rilanni(|ue l()rs(|u'il lut dans celle lettre qu'a* 
vaut d'entreprendre sa retraite il devait fairt^ intci"- 
roger le porteur des dépêches par un conseil de 
guerre. A peine sir John peut-il réprimer l'élan de 
sa colère; et, il faut le dire, les ni tentions de 
M. Frère étaient sans doute pures et louables; mois 
la nuuiière de les exécuter était inconv(^nante et 
injurieuse pour un hommedu rang et du earaclèit 
du général Moore. Celui-ci , cependant, se mettant 
au-(iessus d'un si juste uu)tif de ressentiment, se 
contenta d'ordonner au colonel Charmilly de sor- 
tir du camp anglais, (!t se décida à faire un mou- 
vement (h^ front avec toute son aruuie, dont les di- 
visions étaient déjà réunies, ou du uu)ins à même 
desedoinicr facih^mcnt la uuiin. 

I?rèt à se uu^llre en niarche, ce fut ini grand bon* 
hem* que h^ général anglais ne reçut ])as en mémo 
temps d'autres avis capables de la retarder ou do 



— 187 — 

^; l'empêcher. Avant de Tcntreprendre, il avait, en 
m effet, envoyé le colonel Graham s'assurer du véri- 
iJ4 table état de la capitale. Mais celui-ci, sans passer 
4^ plus loin que Talavera, détour que les circonstances 
^ l'avaient obligé de prendre, revint a Salanianque 
4 le 9 décembre , et y apporta de tristes et peu ras- 
y surantcs nouvelles. Les Français , d'après son récit, 
f^ étaient déjà maîtres du Retiro , et avaient sommé 
u Madrid de se rendre. 

Quelque grave que fût un pareil événement, il 
^ n'en influa pas davantage sur la résolution de sir 
j, John Moore , et , le i a, ce général leva le camp, pre- 
I nant avec ses troupes et celles du général Hope le 
g. chemin de Valladolid; marche qui fut si heureuse, 
j que, dans la nuit du même jour, un escadron an- 
^ glais aux ordres du briffadicr-général Charles Ste- 
, ward, aujourd'hui lora Loiulonderry , surprit et 
j tailla en pièces à Rueda un poste avancé de dra- 
^ gons français. 

^, Le 14, on remit à Alaeios, entre les mains du 
\ général Moore , des dépêches saisies a Valdestillas 
^ sur un officier ennemi qui avait été tué dan» cette 
j. ville pour y avoir maltraité le maître de poste. Elles 
étaient adressées au maréchal Soûl t; on l'y infor- 
mait que l'empereur était en paisible position de 
Madrid, et on lui ordonnait de refouler les Espa- 
gnols en Galice, et d'occuper Léon, Zamora et les 
plaines de Castil le. S'il était permis, d'un côté, 
d'inférer du contenu de semblables dépêches que 
Napoléoîi manquait de nouvelles sur les mouve- 
mensdes Anglais , ceux-ci pouvaient, en revanche, 
s'assurer par la lecture de ccsdocumens de la véri- 
table situation de leurs adversaires et des triom- 
phes qu'ils avaient remportés. 

Sir John Moore changea en conséquence le plan 
qu'il avait d'abord conçu , et au lieu d'avancer sur 
Valladolid, il se dirigea par sa gauche du coté de 
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Toro et Benavente pour se réunir aux généraux 
Baird et la Roniana) et dëtruii*e le corps que com- 
mandait le maréchal Soult, avant que Napoléon 
pénétrât dans la Yieille-Castille. Le général anglais 
s occupait à exécuter ce mouvement, lorsque, le i6 
décemure, vinrent à Toro s'aboucher avec lui Don 
Francisco-Xavier Caro et sir Charles Stuard , en- 
voyés de Trujillo , Tun par la junte centrale dont il 
était membre, et Fautre par M. Frère, dans le but 
de faire un nouvel eflFort pour éviter la reti^iteque 
Ton redoutait tant. Par bonheur elle avait été 
déjà suspendue; et si les opérations de Tarmée an- 
glaise ne furent pas toub-à-fait conformes aux de- 
sirs du ffouvernement espagnol, du moins ne lais- 
sèrent-elles pas d'être opportunes et d'opérer une 
utile diversion. 

Aussitôt que le général Moore se fut décidée 
mettre à exécution le plan dont nous avons parlé, 
il le communiqua au marquis de la Romana. Ce 
chef se trouvait à Léon à la tête de Tarmée de la 
gauche, dont les restes, provenant, partie de Lié- 
nana, ainsi que nous lavons dit, partie de la prin- 
cipauté des Asturies qu'elles avaient traversée, 
étaient successivement allés se réunir dans cette 
première ville. Là , à Oviédo et dans divers autres 
endroits des deux lignes que ces soldats traversè- 
rent , il éclata des fièvres malignes contagieuses qui 
exercèrent de grands ravages. Ces malheureux por- 
taient partout avec eux le germe de la maladie, 
triste fruit de la faim , du manque d'abri et de la 
rigueur de la saison : accumulation de maux qui 
exigeait deprompts et énergiques remèdes-. Mais les 
ressources étaient rares, et la main qui devait les 
appliquer, faible et peu habile. INous avons déjà 

I^arlc des qualités et des défauts du marquis de la 
lomana. Malheureusement, ces derniei^ seuls se 
firent Jour au milieu d^: circonstances aussi criti- 



3 



— i89 — 

ques. Distrait et oublieux y il laissait s'écouler le 
temps sans pi'endre de mesures importantes, et 
sans aller à la recherche des moyens dont il pou- 
vait encore disposer. Qui pourraitpenser, en effet, 
u*ayant derrière- lui une province comme celle 
es Asturies , toutà-fait libre du joug de Tennemi, 
il n'ait pas été y chercher secours et appui ? Le 
contraire, cependant, arriva, et son incurie fut 
telle, il nous est pénible de le dire, que, pendant 
l'espace de plus d'un mois qu'il résida à Léon , il 
n'écrivit qu'une fois, et tard encore, à la junte de 
cette principauté, pour la remercier de son zcle et 
de sa conduite patriotique. 

Malgré une insouciance aussi rcpréhensible, 
Tarnicc de la gauche, à l'abri des poursuites de 
l'ennemi , plus tranquille et mieux pourvue, se re- 
mettait peu à peu de ses fatigues , et déjà pas n)oins 
de seize mille hommes se trouvaient cantonnés à 
Léon et sur les rives de l'Ësla; mais , dans ce nom- 
bre, la moitié, tout au plus, méritait le nom de 
soldats. 

Considérant le déplorable état de son armée, et 
sachant, dans l'intervalle de temps qui sépara les 
deux résolutions du général Moore de se retirer 
d'abord , puis d'avancer, que sir David se disposait 
à se replier sur la Galice , et ne voulant pas rester 
•exposé seul et sans soutien aux attaques d'un en- 
nemi supérieur en forces, la Romana s'était égale- 
ment déterminé à quitter Léon. Moore l'apprit au 
moment où il se portait déjà en avant, et écrivit 
en toute hâte à la nomana pour lui témoigner son 
mécontentement de le voir songera prendre le che- 
min de la Galice, province d'où devaient, au con- 
traire, venir des secours pour l'armée qu'il com- 
mandait, et sur laquelle celle-ci marcherait en cas 
de besoin. Le général espagnol répliqua avec rai- 
son qu'il n'aurait jamais songé à la retraite , s'il 
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n'avflit vu sir David Baird s'y disposer et le laisMr 
abandonne à lui-même; mais que , maintcnaot 
qu'il avait avis de projets contraires, non-«eufc^ 
ment il resterait où il était, mais qu'il coopérerait 
volontiers à l'exécution d'un plan quelconque qui 
lui serait proposé. 

Dans tout le cours de sa correspondance avecles 
Anglais , la Romana les avait pressés d'agir et (l*em- 

{)écher la prise de Madrid. Quelques historiens de 
eur nation l'ont raillé pour cela , lui et d'autres 
généraux et autorités espagnoles, d'avoir insisté 
sur la demande d'une coopération active, et d'a- 
voir , pour Tobligor , dénaturé les faits par des exa- 
gérations et de fausses données. Quant au premier 
point , il était naturel qu'accablés par une série de 
malheurs, tous les Espagnols désirassent opposer 
à l'ennemi un obstacle assez puissant pom^aonner 
quelqud répit a la nation , la faire revenir à elle, et 
lui permettre de recouvrer les forces qu'elle avait 
perdues. Sous le second ra])port, il est facile de 
dire que les autorités espagnoles et les généraux 
eux-mêmes étaient trompés par les avis qu'ils ^ec^ 
valent. JI y eut telle province où il se passa plw ^ 
d'un mois avant qu'on apprît avec certitude la red- 
dition de Ma(hMd. Lps populations, en général, 
écoutaient avec tant de défiance ceux qui leura])- 
portaient de mauvaises nouvelles , que le petit 
nombre de voituriers et de voyageurs qui se ha- 
sardaient sur les grandes routes à cette malheB"! 
reuse époque, au lieu do découvrir la vérité, avaient 
soin de la cacher , certains d'être ainsi mieux a^ 
cneilliset mieux traités. Si , d'ailleurs, les généraux 
espagnols et leur gouvernement exagéraient quel- 
quefois les moyens et la force qui leur restaient, 
il fallait l'attribuer en grande partie au décourage- 
ment qu ils remarquaient chez le général Mooit) 
découragement tel qu'au rapport des Anglais eux- 
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nés, il provoquait du mécontentement et des» 
rmures dans leur armée. G est pourquoi, san» 

nous voulions excuser les erreurs et les fautes 

fuient commises de notre côte et que nous 
imes les premiers à reconnaître , il est juste de 
Das rejeter non plus sur nos hommes de f^uerre 
los gouvernans celles qui n étaient que la con- 
_icnocde temps si orageux , et de ne pas oublier 

dautres aussi eurent à se reprocher des Pai- 
sses, bien que d'un genre différent, 
.cvonons à présent au général Moore, qui, clans 
norche, fut rejoint, le 20, à Mayor^a , par le gé- 
al lîaird. Les forces anglaises ainsi réunies for- 
ent un total de vingt-trois mille hommes d'in- 

crie et deux mille trois cents chevaux; d'autres 
f\s se trouvaient encore en Portugal, à Astorga 

Lngo. La Roinana, de son coté, commença à se 
uvoir par sa gauche dans la direction de Cèa, 
c un corps de huit mille hommes choisis dans 
to de so!i armée. Les Anglais établirent, le 31, 
^ quartier-général à Sahagun, où leur cavalerie 
ait de détruire un corps de six cents cavaliers 
icinis. ' 

«e maréchal Soult occupait avec ses troupes 
telaligneentreSaldafiactCarriondelosCondes, 
\û sous ses ordres à peu près dix-huit mille 
Dmes. Depuis qu'il était venu de Santander en 
^tille, il s'était tenu sur la défensive en attendant 
: nouvelles instructions. Celles qui lui ordon- 
ient d'attaquer les Espagnols avaient été inter- 
nées à Yaldestillas; et cjuaud bien même il les 
t reçues, Soult, qui connaissait la position qu'oc* 
paient les Analais (chose que INapoléon ignorait 
moment où il donnait ces ordres), no se fût pas 
^nturé à passer outre avec les seules forces qu'il 
lit û sa disposition. 
éQ maréchal français, sachant donc que les An- 



glais fnanœuvraientjpour marcher contre lui, con- 
centra son armce à Garrion. Ceux-ci se disposaient 
en effet à se porter en avant, lorsque, dans la nuit| 
du 33, ils reçurent lavis que leur transmettait II 
Romana (lequel exécutait de son côte le niouve. ^ 
ment concerté entre lui et le général anglais), | 
que Napoléon marchait sur eux avec des forces 
considérables. Ce premier avis étant confirmé par 
d'autres postérieurs, Moorc ne jugea pas à propos 
de continuer sa marche, et, le 24» il commença tt 
retraite avec son armée formée sur deux colonne 
Celle qu'il commandait en personne se dirigea par |, 
le pont de Castro-Gonzalo sur Benavente , laulrt ] 
prit la route de Yalencia de Don Juan : pour la ca- 
valerie, elle fut chargée de couvrir et de protéger 
les mouvemens des colonnes. 

11 était temps, en effet, de prendre cette réso- 
lution. Napoléon avançait avec sa rapidité accou- 
tumée. La marche de son armée avait d'abord été 
pénible, et le froid était élevé à une telle intensité 
pour le climat, qu'au pied du Guadarrama, le the^ 
momètre de Réaumur marquait neuf degrés au- 
dessous de zéro. Les Français passèrent la mon- 
tagne dans les journées des 23 et 24 décembre, et 
ils y eurent tant à souflTrir du froid et d'un vent 
aigu mélédcnei&;e,qu'ilsperdirentdes hommes etdes 
chevaux. L'artillerie légère et une partie de la et 
Valérie furent même obligées de s'arrêter à moitié 
chemin et d'attendre, pendant quelques heures, 

Sue le temps se radoucît. Pour Napoléon, comme 
éprouvait de la diflicultéà continuer sa route à 
cheval , et qu'il voulait en même temps encourager 
ses soldats par l'exemple, il mit pied à terre, et les 
animant a presser le pas, il arriva de sa personne 
à Villacastin le 24* Mais au moment où il descen- 
dait de la montagne et entrait dans la Vieille-Ca^ 
tille, il survint un dégel accompagné de pluie qui 



forma bientàt de telles mores de boue, qu'en plu<* 
sieurs endroits Tartillerie et les bagages restèrent 
tout-a-fait embourbés; et, pour comble de mal- 
heur , les Français ne trouvaient presque partoqt 
que des villages déserts et manquant de toute res- 
source. 

De pareils obstacles, quoique finalement sur- 
niontés*^ retardèrent cependant la marche de Na- 

{Voléon,et l'empêchèrent d'exécuter ponctuellement 
e plan qu'il avait combiné. Ce plan était d'enve- 
lopper les Anglais, s'ils continuaient à poursuivre 
le maréchal àoult, auquel l'empereur écrivait de 
Tordesillas, en date du 26 : « Si les Anglais conser- 
ve vent encore aujourd'hui leur position , ils sont 
« perdus; si au contraire ils vous attaquent, reti- 
« rez-vous à la distance d'une journée de marche ^ 
<( car plus ils s'obstineront à avancer, mieux ce sera 
it pour vous. » 

Mais sir John Moore, prévenant à propos les in- 
tentions de ses adversaires, poursuivit sa marche 
sur Benavente et assura ses communications avec 
Astorga. La discipline commençait toutefois à se 
relâcher singulièment dans son armée, mécontente 
de retourner en arrière. Ainsi, la colonne qui passa 
par Valderas s'y livra à de déplorables excès, qui, 

{oints à d'autres commis sur divers points, jetèrent 
a terreur parmi les populations : aussi commen- 
çaient-elles à fuir devant les Anglais, et à se venger ^ 
sur les soldats et les dctacheniens de cette nation 
qu'elles rencontraient isolés de leurs corps. Le gé- 
néral anglais blâma amèrement la conduite de ses 
soldats; mais cela servit à peu de chose. Ils conti- 
nuèrent leurs désordres, et dévastèrent à Benavente 
le palais des comtes-ducs du même nom , édifice 
ramarquable par son ancienneté et ses vastes di- 
mensions. Ce n'est pas cependant à cette époque 
qfu'il fut brillé, ainsi que quelques-uns nous Tont 

TOM. II. l3 
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«ffirmé; il estavërépar une enquête judiciaire faite 
sur l'événement, que ce fut seulement le 7 Janvier 
que ce palais prit feu , et que Tincendie dura plu- 
sieurs Jours sans qu'on pût l'arrêter. 

La colonne dont nous venons de parler était 
celle que commandait Moore : après avoir détruit 
le pont de Castro-Gonzalo, elle opéra sa jonction, 
le 20, à Âstorea, avec celle de Baird, qui avait prb 
Je chemin de Valencia de Don Juan. Pour la cava- 
lerie , elle resta encore à Benavente , d'où elle en- 
voyait des détachemens observer les endroits guéa- 
blés de TËsla. Trompé à la vue de forces si peu 
considérables, et croyant sans doute qu'il n'y avait 
que celles-là de l'autre côté de la rivière, le général 
Ji'ançais Lefebvre-Desnouettes la passa à gué avec 
six cents hommes de la garde impériale, et attaqua 
les Anglais avec impétuosité. Ceux-ci reculèrent 
d'abord, et aussitôt il s'éleva un concert de cris et 
de plaintes parmi les femmes, les traînards et les 
conducteurs de bagages qui s étaient répandus dans 
la plaine entre l'EsIa et Benavente. Le général Ste- 
ward prit alors le commandement des détachemens 
anglais auxquels se Joignirent quclqueschevaux, et 
commença àdisputerie terrain auxFrançais,quicon- 
tinuèrent cependant à pousser en avant, Jusqu'à ce 
que lord Paget, arrivant avec un régiment de hus- 
sards, les obligea à repasser la rivière. Soixante-dix 
prisonniers tombèrent en son pouvoir, et parmi 
eux le général Lefcbvre lui-même, dont nous avons 
parlé si longuement à l'occasion du premier siège 
de Saragosse. 

Cette rencontre fui le prélude de plusieurs autres 
qui se succédèrent on peu de temps. La premièi^ 
combinaison de l'empereur une ibis déjouée par la 
retraite de Moore, Napoléon se décida à poursuivre 
les Anglais sur le chemin de Benavente avec le 
gros de ses forces, et ordonna en même temps au 
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nai'ëchal Soult de chasser les Espagnols de Léon. 
La destruction du pont de Castro-Gonzalo retarda» 
du côté de Benavente, le mouvement des Français; 
mais, de Fautre, ils purent avancer sans obstacle, 
les Espagnols n*ayant fait aucune résistance. 

Mansiila de las Mulasétait occupé par la deuxième 
division du marquis de la Romana, dont une partie 
était restée à Tarricre-garde dans le couvent de 
Sandoval pour défendre le passage de TEsIa par le 
pont de Villarente. Les principaux chefs de Tarmée 
étant retenus par des maladies à Léon, on n avait 
pas pris à Mansiila les précautions opportunes ; en 
sorte que, le 2g, le généi^al Franceschi y entra par 
surprise, et presque toutes les troupes qui gar- 
daient si mal ce point furent obligées de se rendre. 

Pris ainsi au dépoui^u , le marquis de la Ro- 
raana quitta en toute hâte Léon , la nuit même 
du 2gy et les principaux habitans, craignant la pro- 
chaine arrivée de l'ennemi, prirent également le 
parti de se sauver et de se cacher dans les mon- 
tagnes voisines , oubliant dans leur effroi jusqu'à 
leurs bijoux et effets les plus précieux. La Romana 
se réunit, le 3o , à Astorga, avec le général Moore, 
ce qui déplut beaucoup à celui-ci , qui le croyait 
encore sur les frontières des Asturies. L'arrivée des 
troupes espagnoles, délabrées, manquant de tout 
et dans le plus grand désordre, ne fît (jue jeter en- 
core plus de confusion chez les Anglais , dont Tin- 
discipline augmentait à vue d'œil. 

Jusque-là plusieurs officiers de Tarmée anglaise 
s'étaient imaginé que leur général en chef ferait 
halte à Astorga, ou à fentrée du Vierzo, et que, 
profitant des avantages que lui offraient les acci- 
dens d'un pareil terrain, il chercherait à y arrêter 
Fennemi, et même à lui présenter la bataille, d'au^ 
tant plus que l'insubordination et le désordre n'a- 
vaient pas encore atteint leur dernier degré. Mais 

i3. 
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sir John M oore ne voyait déjà plus de sûreté ni de 
salut pour lui qua bord de ses vaisseaux; aussi 
donna-t-il Tordre à ses troupes de poursuivre leur 
marche vers la Galice , et de détruii^ toutes les 
provisions de bouche et de guerre qu elles ne pour- 
raient emporter avec elles. Dès ce moment, les pas- 
sions ne connurent plus de frein et larmée acheva 
de se désorganiser entièrement. Le marquis de la 
Romana n'en insista pas moins pour que Ton gar- 
dât la chaîne de montagnes qui sépare le Yierzodu 
territoire d*Astorga; mais ce lut en vain qu'il 
épuisa les instances et les raisonnemens : et , à la 
vérité, quelque puissans qu'ils fussent, ils devaient 
perdre toute leur force en sortant de la bouche 
aun général dont les troupes étaient dans un si 
déplorable état. Forcé donc à se soumettre à Fim- 
muable résolution du général anglais, TËspagnol 
dut encore consentir à lui céder la nouvelle et 
belle route de Manzanal et à se réserver pour lui 
lancien et raboteux chemin de Fuencebaclon. 

Le 3i décembre, à midi , Tarmée anglaise com- 
mença sa retraite, et, la nuit du même jour, les 
Espagnols efléc tuèrent la leur. L'artillerie de ces 
derniers, qui avait pu jusque-là échapper tout 
entière aux continuelles poursuites des Français, 
prit, en vertu d'un accord fait avec le général 
Moore, le chemin de Manzanal, afin d'éviter les 
aspérités de celui de Fuencebadon. Mais les soldats 
anglais, ne tenant aucun compte de cet arrange- 
ment , arrachèrent de vive force les attelages de 
mules de notre artillerie, de manière qu'il fallut 
abandonner quelques pièces de canon et eu jeter 
d'autres dans des précipices. C'est ainsi que la vio- 
leuce exercée par des mains alliées nous fit perdi'e 
l'artillerie qu'il avait tant coûté de préserver des 
mains de l'ennemi dans le long trajet qu'elle avait 
été obligée de faire depuis Reinosa. 
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La Romana ne fut pas plus heureux du côté do 
Fuencebadon. 1\ croyait, et avec raison , que puis* 
qu'on lui avait rëservé la route la plus mauvaise » 
on devait au moins le laisser seul et ne pas em- 
barrasser sa retraite ; mais il llit trompé dans cet 
espoir.Une division anglaise de trois mille hommes, 
commandée par le général Crawford , se séparant 
à Bonillos , à une lieue d'Astorga , du ffros de Tar* 
mée, vint prendre la même route que Ta Romana , 
dans le but d'aller s'embarquer à Vigo. Cet incident 
dérangea la marche des Espagnols; mais le contres- 
temps le plus fâcheux pour tous fut de trouver le 
passage de Fuencebadon prévue entièrement ob- 
strué par la neige» 

Ajoutons encoixî à cet ensemble de circonstances 
malheureuses, que les divisions espagnoles étaient 
commandées par de nouveaux chefs , lesquels 
avaient succédé à ceux qui étaient morts de mala* 
dies ou dans les combats. Ces divisions n'étaient 

F lus qu'au nombre de trois, sans compter celle que 
on appelait la division du nord , et quelques ma- 
lencontreuxengagemens avec l'ennemi mirent bien- 
tôt à nu le triste état auquel elles se trouvaient 
réduites. La première , commandée par le colonel 
Rengel, fqt, le i^^"" janvier, à la pointe du jour, cou- 
pée et en grande partie ITaite prisonnière par des 
cavaliers français à Turienzo de los Caballeros. 
Les autres, harcelées sans relâche et perdant beau- 
coup de soldats à la débandade, parvinrent^ grand' 
peine à s'enfoncer dans les montagnes. La Romana, 
il est vrai, n'avait songé à prendre aucune des me- 
sures qui eussent pu prévenir ou diminuer le maK 
Il laissa chaque division marcher et manœuvrera 
sa guise; pour lui, traversant avec son état-major et 
quelques chevaux les faubourgs de Ponforrada , il 
alla se réfugier dans la vallée de Valdeorras, Là. 
il rassembla les faibles débris de son armée dont 
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il avait étc ^uivi , et établit son quartier général à 
la Peubla de Tribés f laissant sur le pont de Do^ 
mingo-Florès une faible avant-garde, qui alla eo- 
suite se poster à celui de Bibe^. 

Cependant les Anglais continuaient précipitant 
ment leur retraite par les défilés de Manzaual. Ils 
formaient trois divisions et une de réserve ; celles 
des généraux Fraser et Hope marchaient en tête ; 
venait ensuite celle de sir David Baird , et sir John 
Moore en personne fermait la marche avec la der- 
nière division. C'est ainsi qu'ils arrivèrent, le a jan- 
vier, à Villafranca, après avoir parcouru en si peu 
de temps quatorze grandes lieues, comme on les 
compte sur nos grandes routes, et dont il n'entre 
que dix-sept et demie au degré. Cependant, les dé- 
sordres et tous les genres de maux augmentaient 
rapidement parmi eux et faisaient de leur armée 
un spectacle déplorable. Une saison rigoureuse, 
des bagages jetés çà et là, les munitions abandon- 
nées sur les grands chemins, les beaux et puissans 
coursiers anglais déferrés et tués par les mains de 
leurs propres cavaliers , des soldats nu-pieds , ac- 
cablés de fatigues , livrés à rabattement et à Vin- 
subordination , se cachant exprès dans les caves et 
les cabarets, et là s'abandonnant à l'ivrognerie et 
à la plus affreuse dissolution ; tel était le triste ta- 
bleau qu'offrait l'armée britannique: fiembibre, 
entre autres endroits, servit de principal théàti^ à 
ces horribles excès. Du reste, ceux qui oubliaient 
ainsi tout principe de discipline ne tardaient pas 
à en être cruellement châtiés. Les Français accou- 
rant sur leurs traces les traitaient aussi durement 
qu'ils le méritaient, tuant les uns, blessant les au- 
tres, et n'ayant en général aucun ménagement pour 
eux. Ceux qui échappaient aux mains de l'ennemi 
revenaient couverts de balafres et de blessures, et 
le général anglais les exposait comme au carcan 
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devant Farmëe pour servir d'exemple à leurs ca>- 
marades. 

On remarquait une extrême ardeur dans les 
poursuites des Français ; mais elle n'avait rien qui 
dût surprendre. Un puissant aiguillon les excitait. 
Napoléon était arrivé à Astôrga , le i®"" janvier. 
Soixante-dix mille hommes d'infanterie et dix mille 
chevaux raccompagnaient; car ce n*ctaitpasà moins 
que s'élevaient les corps réunis des maréchaux 
Soult et Ney, une partie de la garde impériale et 
deux divisions de 1 armée de Junot, qui , déjà de 
retour, allaient combattre ceux-là mêmes avec les- 
quels elles avaient capitulé quelques mois aupara- 
vant. Napoléon ne poussa pas plus loin qu'Astorga; 
mais il envoya à la poursuite des troupes britan- 
niques le maréchal Soult avec vingt-cinq mille 
hommes, dont quatre mille deux cents de cavalerie. 
Après eux , venaient les divisions des généraux 
Loison et Heudelet, et tous ensemble devaient être 
appuyés par seize mille hommes du corps du ma- 
réchal Ney.. Les premiers se pressèrent d'atteindre 
sir John Moorc, qui n'avait plus qu'environ dix- 
neuf mille combattans « ayant vu les rangs de son 
armée s'éclaircir par le départ des trois mille 
hommes qui prirent la route de Vigo , et par les 
pertes qu'il avait faites dans sa retraite et lesdivci's 
engagemens avec l'ennemi. 

Le maréchal Soult pénétra dans le Vierzo après 
avoir divisé ses troupes en deux colonnes, dont 
l'une prit le chemin de Fuencebadon, Vautre celui 
deManzanal , et dont l'avant-gardc s'avança, le 3, 
jusque dans les environs de Cacabelos. Les Anglais 
avaient occupé, avec deux mille cinq cents hommes 
et une batterie, la lisière du coteau planté de vignes 
que l'on aperçoit non loin de ce bourg, du côté de 
Villafranca. Plus en avant, et sur lechemin de Bem- 
bibre, ils avaient également posté quatre cents ti-*. 
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railleurs et autant de chevaux » qui avaient le doi 
appuyë au pont du Gua y rivière ordinaii^ement pea 
fournie, d^cau, mais que la fonte des neigea aVait 
accrue y et dont le courant baigne les rues 4e Ci- 
cabelos. 

A la tète de lavant-garde française , marchaient 
quelques escadrons commandés par le gënëral Col- 
bert f lequel y pensant que les Anglais qui les atten- 
daient dans une position aussi avantageuse étaient 
en nombre considérable, envoya demander du 
renfort au maréchal Soult. Mais* celui-ci répondit 
sèchement qu'il eut à attaquer sans retard : sur 
quoi Colbert, offensé de cet ordre impérieux , se 
jeta aussitôt avec une impétuosité téméraire sur les 
chevaux et les tirailleurs anglais et les culbuta. 
Parmi ceux-ci , les uns furent pris en voulant M 
retirer par le pont du Gua; d autres, se cachant 
dans les vignobles qui bordent le chemin , et tirant 
àbrùle-pourpoint, tuèrent beaucoup de cavaliers 
français, entre autres leur général Colbert, qui se 
distinguait à la fois par sa bravoure et par sa 
beauté. Peu de temps après, arriva la division 
d'infanterie du général Merle, et quoiqu'elle voulut 
d abord pousser en avant, elle s'arrêta néanmoins 
en voyant la batterie anglaise placée au sommet 
du coteau; puis, la nuit qui survint l'en empêcha 
tout-à-fait. 

L& , pouvait s'engager une action générale ; mais 
sir John Moore l'évita en se retirant dès que la nuit 
devint obscure. A Villafranca se renouvelèrent les 
scandaleuses scènes de licence et de désordre que 
Pou avait déjà vues ailleurs : les magasins furent 
illés, plusieurs maisons envahies de vive force , et 
eshabitan» traités avec la dernière inhumanité. Le 
général anglais chercha h niprimer en partie ces ex- 
cès pnr l'adontion de sévères mesures, et fit même 
fusiller un soldat qui fut pris en flagrant délit. 11 hAta 
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ensuite son dëpart » et eomme , en avançant dans 
CCS contiHicSi le terrain devient toujours plus Apre» 

Kl iivS coupé 9 plus couvert df. bois et de plantations » 
I cavalerie ne pouvant y ôtred*une grande utilité, 
il renvoya en avant et la dirigea sur Lugo. Dann 
toute la route que les Anglais avaient à parcourir, 
se trouvent des positions où, avec peu de forces, 
on pourrait arréler une armée très-supërieura: 
caV) bien. que la cliaussée soit roagniiique » elle par- 
court un long espace 9 toujours epcaissëe entre des 
montagnes d un rude et ditticile accès. 

Ou ne tira néanmoins aucunjdrofU de si grands 
avautagCwS, Au contraire, des soluats anglais, ayant 
rencoiîtiHi un convoi sur leur route, ne se conten- 
tèrent pas de détruii'e les effets d'habillement et 
d^arniement qui venaient d'Angleterre pour la Ro« 
mana ; mais près de Nogalès , et par ordro du gé« 
nëral Mooi^, ils jetèranl dans un pinicipice cent 
vingt mille piastres fortes, au lieu ue les partager 
entre eux. Le désordre fut au comble : on aban- 
donnait jusqu'aux canons, jusqu'aux malades et 
aux blessés, et la confusion s'augmentait encoi^e 
de tous les embarras d'hommes et de chevaux que 
les armées anglaises avaient alors coutume de traî- 
ner à leur suite. Ënfln , cette i^etrai te fut efleotuée 
avec tant de pmMpitation et de malheur, (|uc fun 
Hes généraux anglais (le marquis de Londonderry), 
témoin oculaire de ces désastres , aflirme, dans' la 
narration au il en fait, a que quelque sombi'es et 
« pleins dliorreurs c^ue puissent être les tableaux 
« aui en ont été faits , ils n approchaient pas encoi^e 
(( ue la réalité. » 

Deux jours et une nuit furent le temps que mi- 
rent les Anglais à se rendre à Lugo , à seize lieues 
de Villafranca; ayant à soutenir de conJ;inuelles 
escarmouches, ils auraient éprouvé un rude échec 
pi'ès de Constantin, si le général Moore ne Teùt 
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évité en faisant descendre rapidement à ses sold 
la côte qui mène à la rivière de Neira , et trompa 
ainsi Tennemi par une (îabilê manœuvre. 

Jusqu'alors le génëral Moore était demeure i 
certain s'il irait. s'embarquer à Vigo ou à la Cor 
^ue; mais informé bientôt des difficultés an 
éprouverait sur 'la premirrc de .ces routes, il 
décida à continuer sa marche sur la seconde ; il i 
en conséquence avertir l'amiral qui commanà 
l'escadre britannique, pour qu'il eût à faire pass 
à laCorogne les transports qui ctaientà Vigo.Pu 
pour donner à l'esn^dre le temps de faire cette ti 
versée, et afin de reposer aussi son armée accab 
de fatigues et de privation^, le général anglais 
sol ut de s'arrêter à Lugo , et même de risquer i 
bfirt;aille en cas de besoin. Dans ce but, il s'cmpre 
de réunir sur le même point toutes ses troupe! 
l'exception des trois mille hommes du général Gr 
ford, qui s'embarquèrent à Vigo sans ctro inquiè 

A une lieue et demie do Lugo , et avant d'y arri^ 
sir John Moorc choisit un terrain élevé etavai 
geux pour livrer bataille aux Français, qui , le 
commencèrent à se faire voir sur les hauteurs 
côté opposé. Ce Jour et le suivant se passèrent s 
autres engagcmcns de part et d'autre que ceux a 
quels donnèrent lieu quelques reconnaissar 
poussées dans les environs. Le maréchal Soûl t. 
fcrieuren nombre, ne voulait pas engager (faci 
sérieuse avant que de nouvelles troupes l'usî 
venues le rejoindre. Les Anglais, de leur coté , 
tèrent jusqu au 8 sans bouger do leur position ; r 
ce jour-là, à rentrée de la nuit, le général Moi 

i)ensant qu'il serait dangereux d'altondre que 
^'rançais reçussent des renforts, se décida à pa 
sans ijruit, dans l'espoir do gngt^or quelques liei 
sur eux, et de pouvoir ainsi s'embarquer tranc 
lement. A dix heures de la nuit, après avoir 
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lumer des feux sur toutes les lignes pour cacher 
m dessein, il entreprit de continuer sa marche , 
j'un violent orage mêlé de pluie et de vent vint 
franger et interrompre. Après bien des peines et 
^s travaux, et toujours ^n commettant de nou- 
aux excès , les Anglais commencèrent à entrer 
Betanzos le 9 au soir, dans un déplorable état de 
isordre et d'abattement. Leur fatigue était telle , 

le nombre des traînards si grand, qu'ils furent 
>ligés de s'arrêter encore le 10 cjans cette ville. 
Ê II ils reprirent leur marche, et arrivèrent en 
lie de la Coro^nc sans apercevoir aucun des trans- 
orts tant désirés; des vents contraires avaient 
Knpûché famiral anglais de doubler le cap Finis- 
^re. Par ce retard, le général Moore se voyait ex- 
osé à tenter le sort d'une bataille , et plusieurs de 
es officiers regrettaient qu'il eût perdu, pour la 
ivrer, tant d'occasions plus favorables , à une épo- 
iie où son armée était plus complète et moins 
idisciplinée. 

Il ne manquait pas, à la vérité, près de la Co- 
3gne, de bonnes positions à prendre; mais quel- 
ues-unes demandaient un crand déploiement de 
irces. Telle était celle de Pefiasquedo, à laquelle 
rs Anglais préférèrent celle du montMéro, qui, 
îen que dominée par' les hauteurs de la première, 
tait plus rapprochée de la Corogne , et n avait pas 
esoin de tant de monde pour être défendue. 

Le 13, les Français commencèrent à se présenter 
.e l'autre côté du pont de Burgo, que les Anglais 
vaient coupé. Les deux armées demeurèrent sans 
'inquiéter mutuellement jusqu'au 14, jour où les 
•Vançais, pouvant dtijà compter sur un nombre 
uflîsant de troupes, réparèrent le pont, et le tra- 
rersèi'ent les uns après les autres. Dans la matinée, 
*on avait à dessein fait sauter un magasin à poudre, 
«tué à Pefiasquedo , ce qui causa un bruit épouvan- 



table; et, le soir, le vent s'étani/ tourné au sud, 
transports anglais qui venaient de Vigo purent 
trer à la Corogne. Aussitôt Ton embarqua daw 
nuit les malades et les blessés , les cavaliers déi» 
tés, et cinquante-deux canons, ne laissant à te 
que huit pièces d'artillerie anglaises et quatre a 
gnôles, pour le cas où il eût fallu soutenir une 
tion. Il ne manqua pas, du reste, de gens dam 
camp anglais nui conseillèrent à leur générai 
capituler avec les Français , afin de pouvoir s'< 
barquer plus librement. Mais sir John Moore 
poussa noblement une proposition aussi désho 
rante. 

Tout le matériel le plus embarrassant et la pa 
non combattante de larmée une fois transport 
bord, celle-ci devait, dans la nuit du i6, s'eml 
quer à la faveur de l'obscurité. Le général anj 
attendait avec impatience que l'heure désirée a 
vât, lorsqu'à deux heures de l'après-midi un dd 
venient sur toute la ligne française vint entn 
l'embarquement projeté, et amena entre les ( 
armées une Iptte acharnée et sanglante. 

Se disposant à livrer bataille, le maréchal S 
avaitétanli, dès la nuit précédente, sur les haut 
de Penasquedo, une batterie de onze canons, 
quelle s'appuyait son aile gauche formée pari 
vision du général Mermet; le centre et l'aile d 
étaient formés par lesdivisions des généraux IV 
et Delaborde , et celle de ce dernier étendait sa 1 
jusqu'au bourg de Pelavea-d'en-bas. La cava 
française se faisait voir à la gauche de Peîiasqi 
vers San-Cristobal et sur le cnemin de Bergant 
le total des forces du général français s'élevait à 
de vingt mille hommes. 

L'armée anglaise comptait environ seize i 
hommes qui avaient pris position sur le mont \ 
depuis l'embouchure de la rivière du même i 
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usqu'ûu village d'Ëlyifia.. Les troupes de sir David 
Kaird otondaient leur ligne de ce càtë'de la mon- 
Bgne, et celles de sir John Hopc du côté opposé 
[aue traverse la grandVoute de Betanzos. Deux bri- 
Mdes appartenant à ces mêmes divisions allèrent 
^rendic position derrière elles à lexti^mité de 
Esurs lignes respectives et sur les points les plus 
flevés de la montagne. Larëserve^ commandée par 
feïrd Poget, se trouvait à l'arrière-gartle dn centre, 
: Eyris , petit village d'où Ton pouvait découvrir 
Dute la vallée qui s étendait entre l'aile droite des 
kj)glais et les nauteurs occupées par la cavalerie 
l^iieaiîio. Plus près de la Corogne, et sur le che- 
nin lie liergantifios, s'était placée la division du 
Jfcfnéral Froser, prête à se porter partout où elle 
^rait appelée. 

La bataille s'engagea à Theui^e indiquée, et les 
ï^aneais attaquèrent avec intrépidité , cherchant à 
^ ©foncer loile droite de Tannée anglaise. Toutefois , 
Ml enclos qui convient le terrain empêchaient les 
«Idats des deux armées d*avancer autant qu'ils 
%iuraieut voulu. Les Français commencèi^ent d'à- 
iord a déloger d'ËlviAa les troupes légères de leurs 
kinenûs ; mais lorsqu'ils se portèrent plus avant, 
Is furent arrêtés et repoussés , quoique au prix de 
leaucoup de sang. Ou combattit bientôt avec achar- 
lenient sur toute la ligne. Le général Baird lYit gra- 
vement blessé» et sir John IVloore, qui surveillait 
lYCc un soin tout particulier la position d'Elvifia, 
►ù le combat était plus acharné qu'ailleui*s, fut 
Ateint à lëpaule gauche d'un boulet de canon qui 
jeta par terre. Quoique mortellenient blcwssé , il 
émit néanmoins sur son séant» et examinant avec 
talme le champ de bataille, il sembla se ranimer 
ïn voyant que ses troupes allaient gagnant (lu lei^ 
Hiiu sur l'ennemi. Ce IVit seulement alors qu'il pei^ 
ntt qu'on le transportât à un endroit plus sûr. II 



vécut eiicoi'e Quelques heures» et aon eom^ 
suite ouLern^ aans rinltW^ieur tlos niurtdeii* 
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Les FrnuçniSi ne pouvant iHimpre IViki 
lies Anglais, cheit:herent <\ la tourner* Mm 
intention ayant été ilt^couverle , IoihI Piset 
avec la rcservo , et , iaisanl ivculer les drij 
la lloussaye , qui avaient mis pied <\ terre, 
le mouvement tics autres, et s*approclia 
la liauleur où clait placée la batterie finnçii' 
on/0 canons. Kn menu' temps les Anglais avAi 
sur toute la ligne, et si la nuit n*elait pas 
nue, peut-^tre la position du maiH^hnl ! 
serait-elle devenue critique, car les munit 
counuençaient i\ manquer dans son campt 
les Anglais, eontens de ce qui avait ôtô iftitt 
prirent leur première piKsil.ion , avec la vol 
d*opcrer lein* emharqueuuMit à la Oi>fur 

^xiv nerle lut il 

* celle des IVa 
rable. Le gênerai llope, an(|uel était revenu If co#' 
nnuutement en cher de rarnu^e par la morldclV 
John Moore, crut prudent de ne pas sVcarlorifcll 
résolution privse parce dernier, et, la nuilctii 
arrivée, il lit emlmnnu'r Itude son année, chw* 
géant les généraux }ldl et Hereslord de prolÉgW 
cettt* opération. 

Voyant le lendemain ipie la position du MoiJ 
Méro avait été abandonnée, cl tpu* les AuftlW 
avaient cpiitté la terre pour se rélngier sur itt 
nuMd préféré de leur nation , les Français uuw\ 
m\lv\\ avant , et, plaçant sur les hauteurs deS( 
Diego des canons de gros ralihir, dont ils s'étaii 
enqmrés sur celles dr las Angustias de Hetani 
ils connnenc^rent 21 faire l'eu sm* les navirrs 
étaient dans la baie, Quelques-uns coupèrent 11 
sitc\t les cables, et Ton brûla d*autres bàtim 



robscurité. Leur perte lut de huit cents hom 
on awssure <pie celle des IVancais lut plus 001 
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A^\> de prëeipitfttiou avait fait i>chouei\ Pour 
nbltatm do h Corugimi non-^aukMnfnt iU ai- 
ut h% Augltti» il «Vinlminfucr uve^c le thh h 
t{cm\iihm9^é^n\AmU leur (\ueiit ildèleSi même 
Bi leur dt^parti en n^ livrant \)m immédiate- 
t la place. Noble exemple , rarement donné 
€8 peuples lorftt|u*iU m voient abandonnés de 
Ak mômes dont ils attendaient protection et 

li. 

Ëîst ainsi que se termina la retraite du général 
te; retraite blAmée wnr tjuehjuos-uns de ses 
ires Cfunpatriotes , dôlenilue et uH^me Iodée par 
trtvs. LuisHant aux gens de Tart le soin d*exa- 
r»r et tlo cm iliquer les plans de cette eam|>agne, 
4 pensons, (juanlài nous, (|ue le hasard, qui 
igca (le combattre avant IVmbar(|uenH>nt de 
roupcs et de Unir avi^c honneur ses Jours sur 
mnip de bataille, Ht beam^oup pour la gloire 

Méputation du général Moore. Du revHte,si 
armée aguerrie et disciplinée connue Tannée 
lâise, pomwuc d^abondantes ressources , entrtv 
sa retraite avant de combattre, si lepavSsage 
eette arnu^e l\it nuu'qué par tant de désor- 
i, tant de ravages, tant de scandaleux excès , 
pourra s'étonner tpie, dans les retraites des 
ees espagnoles, exécutées apin^s le combat » 
i des soltlats inexpérimetdés, manquant de tout 
:avervsant leur nronre pays, il n'y eut aUvSsi dis- 
don et désordnî r JNous ne disons pas cela 
r rabais9tM' la gloire des ainu>s britanniques , 
s bicMi pour rétablir riionneur des ntMres, si in- 
ement ravalé par certains écrivains dentre 
t mèm<\s qui tirent rettel\nieste cantpagne. 
prts un pareil événement, il était ditUcile que 
orognercslstAt long-temps. L enceinte de la ville 
louvait la mettre (priilabrid^une surprise; mais 
is batteries ni ses murs n'étaient en assesbon état» 
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OU pnr eux-mêmes ossez forts pour prétçr & une 
dc^feiKse. Du reste , que Ton ifcùt pas rc|i)aiHi et 
auiéliorë à temps les ouvroffes de la place , cela 
dcipendit en partie de la négligence qui nous est 
naturelle, en partie de 1$ confiance que fit naître 
1 arrivée des Anglais. Le gouverneur de la Gorogne 
ëtaityii cette ëpoque*^» Don Antonio Alcëdo : il ca- 

{>itula le i(). Le !>o^ le niarëchal Soult entra dans 
a jdiicc et installa de nouvelles autoritës prises 
)armi les patiisans de sa nation. Les membres de 
a junte du royaume se dispersèrent, et raudience, 
le gouverneur et les autres corporations militaires» 
civiles et ecclësiastiques, prêtèrent hommage au 
nouveau roi Joseph. 

Soult ne tarda pus à tourner les yeux sur le Fer- 
roi , et, dès le aa , des dëtachomens de son ormëe, 
envoyës en avant-postes, commencèrent h s'an- 
procl)er de la place. Son arsenal maritime était le 
premier de ri'!lspagne et inattaquable du c6të de la 
mer; on ne pouvait y entrer que par une seule es* 
pèce de vent et par une embouchure longue et 
étroite; mais du c(Ué de teri*e il n'était pas aussi 
bien fortifie. La population y était pleine d*ardeur 
et soutenue par trois cents soldats (|ui étaient ai^ 
rivés le 20. l)on Francisco Melgarejo, vieillard fai- 
ble et irrésolu, avait sous ses ordres le départe- 
ment de la marine, et Don Joaquin Fidalgo com- 
mandoit les troupes de terre. Aucune mesure de 
défense n'avait été prise , et on n'avait pas même 
eu la précaution de faire prendre le large aux bft- 
timens de guerre (|ui étaient nu)uillés dans le port. 
IjCs deux chefs mu) nous venons de citer et la junte 
spéciale de la vdie penchèrent d'abonl pour capi- 
tuler; muis^ n'osanl. pas se prononcer, ils dniHïiit 
répondre par un refus a la sonuiialion réitérée des 
Français. Cependant, le liiG, reiuiemi ayant dénias- 
que quelques batteries et s éteint empai*ë des forts 
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do Pûlrfia ot de Snii-Mlirtin , les autorités purent 
faire prévaloir leur avi^î et arriver n une capitula- 
tion , à là 6uite de laqueUe le gdnéral Merinot en- 
tra , le 27, dans la phice-dil Ferrol. Los conditions 
de cette capitulation lurent les mémos que celles 
de laCorognc/seulèmonton ajouta, on forveur de 
ceux qui Veeonnurent Joseph, quelques articles 
concernant les payemens àiatrcAiix employés, et 
la condition que personne he serait obligé àe ser- 
vir contre ses cou^patriotes. Don Pedro Obregoiï, 
qui était resté prisonnier tlepuis* le soulèvement du 
mois de mtii, tut nommé commhndant du dépuç- 
témcnt de Tarsenal et de la mariné, dans la darsine 
duquel se trouvaient, entre bons et mauvais navi* 
Tes , sept vaisseaux , trois frég^ateè et d'autres bâti- 
mens inférieurs. ' .' ■ 

Que ces deux places se Aissent rendues, à caùçe 
de leur mauvais état de défense du du décourage- 
ment produit par rAiibnrquement des Anglais, 
c était chose naturelle^ mais non bas que, dans une 
capitulation militaire, on stipulât la reconnaissance 
fie Joseph : exemple ndti encore donn.é par les au- 
tres parties du royaume, hi par là capitale de la 
monarchie. Cest pourquoi les capilulalipns que 
nous venons de rappoKcr excitèreiil .findigna- 
tion de la junte centrale, qui (ulmina contre 
leurs auteurs une déclaration peut-ctrc par trop 
sévèi'c. . 

Atterrée par la perte de ses deux pri^qjipales 

5)Iaces , et surtout par la retraite des Anglais , c'est 
1 peine si la Galice donna pendant quelque temps 
signe de vie. Il y eutpeu de villes qui fîsstnt quel- 
ques démonstrations dé résistance, et celles qui 
s y hasardoi^nt (\irentpromptement envahies par 
le vainqueur. Partout se répandirent rabattement 
et la tristesse. 1^ Romana seul resta debout dans 
un coin de la (jali\:e avec une poignée de soldats. 

TOM. U. l4 



LoH Knuirais ne ravaH^iLpns iiiquiôlé aupi'çniier 
obonl; |>liis tord le aônéral Marchand alla à sn 
rc^'licrche, rt vpuluL f attaquer in Hibey. Mais le g^s 
ncrul espagnol Ne replia sur Orenae : les Fran^*ais 
le poursui virent, JiiS(]u*àeei(ûeeelui-cicoiitiiiuaiU 
louJourA sa r«^traile vera le Pdrlugal . ils rononeè- 
rcnt enifln à leur dcsnein , et fui^Ht^ient peu upi^èiè à 
SaintOaequeAilé Conipo9lelle, uu leaiariîclud Soult 
êtail^ntreaans eoup lerir , 1c 3 févriei^ ho dirigeant 
«urTuy. . , 

En pa^tAiH d*Orcn»c'lt; niorauisde la Rpniana 
alla iétubliv son quaKier général à Viilaxa, pntsdf 
Mo^)lerc.v» et de Id puHsia uu^uile k Oinibra, J)aiw 
le9 dernier^ jours du mois do janvier, il uaaeiiibla 
un«,Junle indilaire pour aviser au parti t|u'ij con- 
venait de prendre dAns' les eireonstancea* où If 
départ des Anglais Tuvait placé, n\vantque peu 
de forces et point de ressources. I^s uns Tni^Mit 
d'avis d*aller j^ Ciudad-UodrigOi d'aulresde se di- 
riger sur Tuy ; mais lavis qui prévalut fut le plui 
sage, celui de ne pas s éloigner du pays «puis oc* 
eupaient, ni de la frontière de Portugal. 

Sur ees entrefaites, le maréchal JNey avait pris le 
connnandement de la (jalice a la place de Soult, 
qui , se p(>rlant du eôté de Tuy, ainsi «pie-nons la- 
vons tlit, se préparait h pénétrer en Portugal. JDe$ 
forces françaises oceupérenl les piMnripales villes 
de (laliee , et la trantpiillilé y régnant, pour le Hiû< 
ment^^ey porta son attention du côtédeH Aslu- 
ries, dont le territoire avait été hi*ureusement 
ëpai*giié au milieu du nudheur général. Mais nom 
parlerons plus lard de ce qui se passa dans cette 
priSvinee. Il nous presse de reporteur la vue sur Nui 
poléon que nous avons laissé U Astorga. 
• Il y i*esta deux jours pour se i*tq)osi*i*, logédani 
la maison derévc(|uequ il traita sans aucun égard. 
Puis, inquiet des nouvelles qu*il avait remuée 



d'Aiiti'iche , ft im cro>tuit pua ntfcfsaanirf de pro- 
longer «on ai^joiir à AHtoi'ga , vu In Aëvérité iw^c 
liu|iio|lo IrH Anglais hatlaioiil tMi irlTAite^ il revint 
rttir Mf A ptt» et Me dirigea »ur ValUdolid, où il entra 
dnuH Inaoim' du (i janvier. 

Il alla Ae loger au palaiH royal, et y maiida nue- 
le^'hauip la iiiunicipalilt^, Um aupêrieura ilea eou* 
veha» le eliaurtre eeelôniaMiquoet Im autrt^auto^ 
ritêsi. H voulait iniliger nu ohàtimrnt exemplaii*e 
pour le» meurl)rt\H eouuuis aur quel<|ueH KraiK;aia» 
et surtout pour ra^HaRsinat <te de uit d'entre eux 
dont Ira eadavet^a luirent .drcou verts dana un puita 
du couvent dea douiiniraina'de San«Poblo. K la 
tête de oeux qui avaieuk été uiAndèa au pabii», citait 
la municipalitëi corporation forinde à rimproviste 
en Tabaenee dea aneieuH /ik^^*^ieifo#VA . dont la plupart 
avaient pria la Adtc api*iVi la dt^routc de I armt^ 
eapagnole à Uurgcui. Xm} même eorpa niunieipnl| 
dana aon dôsir de nunntcnir le bon ordre, avait ar* 
roche à la mort plunieura individus de I aruic^e en* 
liemie i|ni n avaient pu la it^Joindro et les avait niia 
eu aùrtH^dans le monast^i'e de Sun-llenito; action 
pour laquelle il nu^ritait à coup sur ^dutcU des 
étfarita et dea attentions que il'amera reprt>chcs. 
Malgit^ cela , Tempei^eur des Fi'ani,'ais le iHvuf awe 
un visage aonVhrt> et lui parla d^un ton dur et acvi^re 
en lui l'eproeliant les assassinats qui avaient Hé 
eonnnia* Mc^me les plus calmes ilVntre ceux qui 
étaient prcacns se sentirent intimitb^ en entendant 
les menaces du monarque t^tnuiger, et celui qui 
leur servait d'interpinHe ne rtiu^sissant pas à a ex- 
primer, impatienta tellemei^it Napoléon . qu'il lid 
ordonna «run ton courrouct^ de sortir de lapparte» 
nient, et demanda uneautve pei*sonnequisnt mieux 
remplir cet tilWce. Puis, toi^jours en eolt^i^e, Toi^ 
gneilleux concphirant poui'suivit son di^euui'a eu 
•i Mrvant d-expreaaioiia peu diguea de aon mlig , 
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juflqu'uce qu'enfin illuipliit de eongëdicr foùthaces 
corporuLions en Icniv laisanl lie nouvelles et teiTi- 
blés menaces. * ^ < 

Triste elpenâive^ h\ uiiinicipalité s'aclieniinait i 
son hôtel, lors({ne qncIqiieA-uns de ses menibi^ 
voulant prendre un détoui*pouréviterlaroncoi^tre 
des li*oupes qui obstruaient les. rues, un pi(|ùet do 
cavalerie frnncaise^.quiJes observairt^delorii, leur 
dûclara quils étaient prisonniers, et' leur^ intiitia 
Tordre <raller droit leur chemin. De i^etourii rJiù- 
tel-de-ville, ils y furent bientôt suivis par ui) émis- 
salve irançais^ chargé. d>un ordre que l'empci^eur 
lui avaitdonné, montre eu .niain,]>our Ieur8iunifier 

3ue, ^si^avantminuityon ne luiavaitpasremlsia liste 
e ceux qui avaient assassiné len Français, il ierait 
Eendre cinq membres du conseil nnuiicipalaux 
alcons de ieùrpj^oprc hûtel. JMais, sans' sc^ laisser 
intimider par cette in.fuâte et barbare somm^Lion, 
leà réffidorcs répondirenl avec calme et conragi' 
qu'ils périraient plutôt victimes de leur iimocence 
que d'in(li(|uer, en aveui;lrs et sans discernement, 
d(^s per.sonnes qu'ils ne croiraient pas coupables. 

A neuf heures du soii*, Don Josti licrvas se piv- 
scnta éji^(i4'euuMit 5 riiotcl-de-ville pour r('>péter au 
ijoiu de remperein* la menace (|ui avait déjà été laite. 
IJervasélaitle mémo (|ui, dans le mois (l'avril 180K, 
avait accompagné le gcinéiiil Savary à Madrid, o(, 
comnic Espagnol, il put appn'v.icr plus lacilemeiit 
les raisons alléguées par la niunitMpalilé : il ne ca- 
cha pas cepeiuiant à ses un^mbres qu'ils couraient 
un grand pc^ril, vu que JNapoh^on se montrait ex- 
trônuMuent courroucé; mais ceux-ci n en resl/^rcnl 

Cas moins fermes et résolus h sbulVrir la peigne ar- 
itraire qu'il lui plairait dé leur imposer. Ileureu* 
sèment pour eux, ils luirnt bientôt tiiu^s d'embar- 
ras par un certain C|iarrochin,.(|ui exerçait Tétai 
de procureur, cl qui , ayant été nommé cun^gidùr 
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païunt^rÂm itaimks j;iisla$<4^ii'COU8tancasilu jour» 
voulut se;f« ne bioil,Vft^l^u^Uu leuv/uhiaaom\(lo sii pa^ 
trit$ on ilcinonvaMl coi^ime, uiaU^Mi' ^ioi^ asb«asiua.ta 
eoi>iir)isv Un laniHHiruoniincV'Uc^mji^fo.qui cic^mou- 
rait à \a place MnyOr. Vw luullieiur pour eelui-cî| 
on trouva chez lui dos hardos et ci'auh*os objets ap<» 
partonnnL à des rran<;ais« soit qu il fût dractive-* 
mont coupable, soit qiie ces etfets fussent tombés 
par luisurd dans ses mains, il iui en conséquence 
«irrôtéavAîc deux denses doutestimus , et tous Iroia 
furent emidamnés à h\ potenjca. Les deux dcruicra 
subirent leur peine, cft le pi^emier, qui, s'il y avait 
orime en efFet,, méritait plutôt la mort quelcs au- 
tres, fut néanmoins gi^eié par Napoléon. La grâce 
lie Domingo arriva au moment qù. il se trouvait 
au pied derécbalaud : il Tobtint à là prière de plu- 
sieurs personnes i^espectables, et de ce u)éme Horvas 
dont nous venonsde parler ;maisilladutsurtout aux 
pleurs et aux supplications de sou épousée , ex trc- 
inement belle et aune iamille bonorable de la ville, 
qui parvint à toucher le cœur de plusieurs gcini)- 
raux français. Les bcntkliolinsi contribuèrent aussi 

1>our kurpart à ce résultat. INapoléojn, qui s.e rap* 
ait la oéléorité acquise par les sa vans que compta 
jadis dans son sein la congrégation de Saint^Maur 
en l'rance, faisait le plus grand cas de cet ordre 
religieux. 11 n*ci) était pas ainsi de celui des domi- 
nicains, H leur couvent de San-Pablo. fut sup- 
rrmé, eu punition de la t tentât commis sur les 
^>ançais dont on y avoit trouvé les cadavres. 

IVIais, cependant, de plus graves soucis appe- 
laient ailleurs lattention de PTapoléon. Ku se ren- 
dant à Astorga il avait reçu, chemin fiiisanti un 
t:aurrier porteur de la uouvelle que l'Autriche ai^ 
iimit : nouvelle tellement imprévue ettelh^mput 
grave q libelle le forçait à retourner pioinp tendent 
en Frappe! fi\^ ca qu'\l décida ilaùa sa. iM^u^tic ; 
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maifl il s'arrêta néanmoins dix jours à Valtadolid, 
voulant avant tout s'assurer que les Anglais con- 
tinuaient leur retraite , et prendre aussi à Tcgaid 
du gouvernement de TKspagne une r(^solution dé- 
finitive. Tranquille sur le nreinier point, il s*ein- 
Ïiressa de iM^^ler le seeond. Il fit ilonc venir à Val- 
adolid les (députés de la municipnliUi de Madrid 
et des tribunaux, qui lui furent présentés le i() jnn« 
vier. Ils apportaient avee eux le dossier des signa* 
tures reçues sur les registi*esqiri avaient étë ouverts 
dans la capitale pour iTcoiufaitre le nouveau roi 
Joseph et lui prêter sermentMo fidélité: condition 
qu'avait imposée Napoléon pour réiuhlir son freine 
sur le tr^ne, et nui luinarajsvsaitun lien bien pui§- 
aant tandis qu elle n'était en réalité qu'une ^érémo* 
nie obliiçéo. L''Empei»eur fit, du reste, un ac- 
cueil distingué aux députés espagnols, et leur-as- 
aura que Joseph, se rendant h leurs iiistaticea, ferait 
son entrée dans Madrid sons |)eu de joln^s. 

Hien (les gens doutèrent à cette époque que Na- 
poléon se lût décidé h re])lacer son Irére sur le 
trône, s'il ne s'élait.pas vu. menacé d'une guerre 
avec TAutiMche. Ils donnaient pour preuve que le 

Îremier, apiTS la prise de Madrid, n avait Iriissé à 
oseph que le litre de son lieutenant, et (|u'il avait 
agi et procédé en tout comme conquérant. La con- 
versation que rempercur rut k Valladolid avec 
l'ex-arclievéque <le INIaiiiies, M. de Pradt, ne laissa 
pas que de donner du poids à cette opinion. Ohii- 
ci avait arcom|)ngnédç|)uis Madrid les députés espa- 
gnols, et (Napoléon, (|iii , avant do les voir, désirait 
savoir ce qu'ils pensaient et ee qui se passait dans 
la ca]>itaU\ ordonna h ce ])rélat d'aller leur parler. 
A eettc occasion, ils s'entretinrent longuement e'O- 
semble sur la situation de'la IVninsn'Ie , et , entre 
autres choses, Nanoléon dit h M. de Pradt : « Je ne 
« connaissais pas l'Ëipagne; c'est un pays plus beau 



n que je ne le pensais. Cestnin beau cadeAu que 
« j*ai fait k mon frère ; mais les Espagnols feront 
<< par Içur^ folies» que leur pays me i*cviendra; en 
« ce cas y je le partagerai en .cinq grandes vice*^ 
«]H}yautés.» Poursuivant ainsi la conversation; 
il insista particulièrcn^çnt sur Tutilitë qinl y au*« 
raît pour la France d'agrdgor l'Espagne à soii ter- 
ritoire; projet que firent llahs doute évanouir les 
nuages qui's*amonceloient dans lie nord. Toujours 
e6t*ii que la crainte de l'orage qui lé menaçait le fit 
partir subitemenC poiir Paris dans la nuit du i XJan- 
vier; voyage dans lequel il fit , à cheval , le trajet 
de Yalladplid à Burgos avec une surprenante cé- 
lérité. * 

Dans rintervajle qui s'écouta entre les première 
jours du moisde dceembre et la' fin de janvier, Jo^ 
seph Bonaparte , dégoûté du titre de lieutenant de 
1 empereur, se tenait au Painlo, ne voulant pas aller 
à Madrid jusqu'à ce qu*il y pût entrer comme roi. 
Cependant, ayant conçu donslespremiersjoursde 
Tannée quelque espoir de ressaisir le sceptre, il se 
transféra à Aranjuee et y passa la revue du pi^emier 
corps d armée, commandé par le maréchal Vi<rtor, 
avec lequel on se proposait d'attaquer Tarmée du 
cenirc^ dont)esdji3briss'étant nnpcu refaitsàCuencA 
3*étaient rapprochés en partie du Tage. 
. Le mouvement inattendu des Espagnols étaitdû 
à de faux bruits et aux clameurs des populations , 
qui| exposées au pillage et aux exactions de Ten-*' 
nemi, accusaient nos généraux de rester tranquil- 
les spectateurs des maux qui les accablaient. Pour 
y porter remède et apaiser le cri public, le duc del 
ïnutntado, chef de l'armée en question, avait ima- 
giné un plan après un auti'e , dont la conception 
révélait plus de désir de bien faille que de justesse 
dans leur combinaison. 

£nQn » ce général se décida avant tout à débats 



rassor la nvc ^nuchc du Tage <ran coi^ps d'envii*on 
mille cinq. cents clicvaiix ennemis qui faisûièntdei 
incursions dans, les terres. Jl nomma /en consé- 
quence, pour diriger cette expédition, le marcchal- 
de-camp ,l)o4i Fj^ancisco-Xavier Vénégas, qui com- 
mandait lavant-garde, composée de quatre mille 
hommes d'infanterie et huit cents chevaux, et lui 
adjoignit le brigadier Don Antonio Senra avec une 
autre division d'égale foix^e. Le premier devait 8*ein- 
pàrer de TariDinc'on, et le secoifu se-rendre en même 
temps maître d'AranJuez , ville où l'ennemi avait, 
avant Tariûvée du maréchirl Victor, le gros de sa 
forces. Vénégas n approuva pas ce plan à causé du 
mauvais état de ses troupes ; mais il ne s'en mit pas 
moins en deVoir d'exécuter les qrdi^^s qu'il avait 
reçus. 11 n'en fut ])as de même de Senra , auquel il 
paraissaitimprudentd'allerJusqu'àAranJuezy ayant 
des Français sur ses flancs à Villaneuva del Ga^ 
dete • excuse que ne voulut pas admettre le gé- 
néral en chef, (|ui, da,us ses dispositions d'attaque, 
avait déjà eu égard à cette circonstance. 

Vénégas ayant pris en attendant position à 
Ucl<^s,résolutd'attaquerlesFrançaisqui occupaient 
Tarancon, dans la nuit du ^4^^ ^*^* Leur nombre 
se bornait à huit cents dragons. J^jC général espa- 
gnol pnrtagca son monde en deux colonnes : Tune, 
aUx ordres de Uon Pédro-Agnslin (iiron , devait 
nieuacei* rennemi sur vson front; l'autre, commandée 
par le général en personne', et beaucoup plus forte, 
devait s'interposer sur le chemin de Tarancon à 
Sanla-Cruz de la Zarza, dans le but de couper la 
retraite aux Fnineais s'ils voulaient éviter l'attaque 
de (jiron, ou de les tenir entre deux feux s'ils fai- 
saient résistance. La nuit était froide, et, après la 
neige et un vent très vif, survint ini épais brouil- 
lard, (|ni relarda la marche de Vénégas, et fut cause 
que presque toute la cavalerie s'égara. Pour Giron, 
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bien que parti plus tird, soit tfiio Irohomiu tpril 
prit fut meilleur ou plus oourt. soit ipnl surveillât 
davantage ses troupes, il ai'ri\a sans encombre «\ 
rendroit qui lui avait' été assii;nè. Cependant U^ 
dragons fitinçais, élira vês de Tapproebe de ce f;ê-> 
néral^ liivaient du eôtê de Santai-Cruz , lorsqu'ils 
l'cucontivrent tout-4\-coup quelques detaebenuMis 
de carabinici's royaux qui maroliaient en tète de la 
colonne de Vënèj;as,.et'<es attaquant avee fureur » 
ils les obligèrent à se retii^er sous la proteetion de 
1 infanterie. CtMle-ei« prise au dépourvu, aurait pu 
du reste se dèeonoerter, si beuivuseuiiMit un ba- 
taillon de ganles espagnides et un autre de tirail- 
leurs du régiment d'Espagne» tièjà foruuis en ei>- 
lonne» n'eussent repoussé lennemi et mis le 
dcsoinlre le plus comi>lel dans ses rangs. Ui eava- 
lerie manqua beaueoup dans oette occasion : le 
corps principal de celte aruuN ayant peinlu son 
chemin, n arriva qu'après 1 action, ce qui engagea 
son chef» Don Uafael Zandu^ano, a renoncer à toute 
poursuite à cause de son inutilité ot tle la grande 
fatague des chevaux. I^a perle des français en 
morts, blesses et prisonniers > fut d environ cent 
hommes. 

Apres le combat, il y eut des contestations entre 
certains chefs, «pii se rejetaient nuiluellenu'ut la 
faute de n avoir pas réussi dans leur entreprise. 
Nous inclinons a croii^i|ue rinexpérience de quel- 
ques-uns d'eux, et le peu d'Iuibitutle ile la guerre 
qu'avaient leurs ti*oupes, lurent en cette circon- 
stance, comme en beaucoup tfautit^s.la principale 
cause qui, en faisant manquer Tattaque, ne servit 
qu'à éveiller raltenlion di»s Français. 
• Craignant toutefois (|ue larméedu centre, gros-* 
sie avec le temps et mieux disciplinée, put non- 
séulement rcpcler des tiMilalives connue celle de 
Tai^aucon, maiseucorc sVm parer par un coup de 
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main de Madrid , dont on était quelquefois oblige 
de diminuer la garnison pour surveiller d'autres 
points; les Français pensèrent sérieusement à dé- 
truire cette armée, et à couper ainsi le mal a sa 
racine. Dans ce but, se rassemblèrent à Aranjuek 
et furent passées en revue , ainsi nue nofus Favous 
dit, les forces que commandait à Tolède le maré- 
chal Victor, et qui s élevaient k quatorze mille 
hommes d'infanterie et trois mrlle chevaux. Véné- 
as, soupçonnant les intentions de fennemi, écrivit 
e 4 janvier au duc dêl Infantado pour lui faire 
part de ses craintes et l'avertir qu'il serait prudent, 
ou que toute I armée se rapprochât de sa ligne, 
ou que luiyVénégas, se repliât avec l'avant-garde 
sur Cucnra. Mais le duc ne pensa pas qu'il fut ur- 
gent d adopter une pareille mesure; et, soit par 
un sentiment d'inimitié personnelle contre Vénë-* 
gas, soit par son insouciance natui^elle, il ne ré- 
pondit pas à l'ouverture de ce général, et continua 
a imaginer de nouveaux plans qui ne furent pas 
plus exécutés que les autres. 

Cependant les circonstances devenaient de plus 
en plus, critiques, et, ne recevant pas d'instruc- 
tions du général en chef, Vcnégas assembla- un 
conseil de guérite, dans lequel il fut décidera Tuna- 
nimité qu'on se retirerait à Uclès, qui offrait iine 
position plus «avantageuse, jet qu'on s'y Joindrait à 
Senra pour y attendre ensemble les ordres du duc. 
La retraite s'exécuta dans la nuit du ii Janvier, et 
le I a , à l'aube du Jour, les deux généraux Vénégas 
et Senra avaient opéré leur Jonction et réunissaient 
sous leurs ordres un corps d'environ huit a neuf 
mille hommes d'infanterie et quinze cents chevaux. 
Le premier s'empressa de profiter des' avantages 

Sue lui offrait la position d'Uclès, ville dépendante 
e l'ordre de Saint-Jacques, et de majivais auguî*6 
pour le sort des batailles, car ce fut dans les chatmp^ 



d'Udcs que se perdit celle que les Espagnols li- 
vrèrent aux Mores sous le récpie d'Alphonse Vil 
Xa droite de cette position tifoit sa force des hau- . 
teurs dont elle se composait, et c^ui , séparées les 
unes des fiutres parla petite rivière de'Sedijar^ 
étaient placées dans unparAiit isolement. Au cen- 
tre, se trouve le couvent nommé Âicazar, et, sur 
sa gauche, s'étend une chaîne de.collines escarpées 
et d'un abord dijSTicile du côté de la ville, mais se' 
terminante l'opposite par une pente plus douce et 
d*un plus (bcile accès. Yénégas plaça à Tribaldos , 
village, des en vii'ohs^ quelques troupes aux ordres 
de Don YeremunddRamirczde'Âreliano, lesquelles 
commencèrent, dès le la après midi et jusqu'à la 
piiit.tombante, à tirailler contre les Fitinçais; mais 
elles se replièrent dès le lendemain sur'Dclès , as- 
saillies par des forces supérieures. 

Sur lavis que. l'ennemi s'apprach^it , \e général 
Yénégas , quoique malade et ayant déjà les symp- 
tômes d'une fièvre putride , se plaça dans la cour 
du couvent, d'où il pouvait apercevoir la position 
des troupes et la plaine qui s'ouvre au sortir d'Uclès 
pouraller à Tribaldos. il distribua'son infanterie 
sur les hauteurs de droite et de gauche*, et rangea 
sa cavalerie dans la plaine. Un obusier et trois ca- 
nons formaient toute son artillerie; il en plaça un 
sur sa gauche, deux dans le couvent, et un autre 
dans la plaine avec la cavalerie. 

L^ maréchal Yictor était parti d'Âranjuez avec 
le nombre des troupes que nous avons indiqué, et 
s'était mis à la recherche des Espagnols sans savoir 
au juste la position qu'ils occupaient. Pour la dé- 
couvrir, le général Viïlatte se dirigea droit à Uclès 
avec sa division ; et le maréchal Victor, avec celle 
du général Ruffin , prit la route de TAIcazar.Yillate 
fut le premier qui rencontra les Espagnols, eties 
ayant forcés d'abandonner Tribaldos , il «"avança 



cMlNuile doiift-ln pliihic; nv^c! dnuxtti^inieiiAdecavih 
ItncMit ilvMX catio.tiA. A la vur de ce niouveniRnt, 
VcurguH crnf. sa (Iroîln iiirnncôr, et mit hou priu* 
cipal Moiii iï lu |)rn(.<'*L;nr. Mais ù (lixlmui'c^s ilii matin 
les Kraiicais, .pnniant Ir chc^iiiiu do Villariibio, 
Happroclirrciit ovcc des forcrs coiiHidérableB des 
huntnirs do lu gaiiclic : «dlrs t'^Uiiont l(^ cote; faible 
dv. la position., nigiiis ({ariiic; do mondoy vl la cava- 
ierié put los monter au trot. V/^n(^K<^H , voulunl alors 
soutenir les troupes (nril y avait placées, et qui 
rommencaient ù reruiery leuj* envoya des rciiforb 
eimunançiés par J)on Anlonio Sem*u. IVIais il était 
ti'oi) tard : lenneihi, faisant cfe rapid^is progrcB, 
culnula 1rs noires, et (T fut rn vain que <Iii couvent 
où était Vénegas il cliereha à les retenir. Soufiruiit 
lui-mi^uuv'd'uiu! contusion, et obligé de fuir avec 
tout son état-uiujor, ce ne fut qiuï didioiletneut 
(|u*il ])arvint à se sauver, après avoir vu tomber 
morl jl ses cot('*s le brave oilieier d'ai*tilWM*ie Don 
José Ksralera. Laile gàuelie une Ibis en <léronUi, la 
droite commeiHwi sa retraite, rt la cavalerie, qui 
resUit encore en grande partie dans la pluluc, 
clicïrelui à se letirer par une gorges (pie Ibriiioioiit 
les iiaulenrs cpji se trouvaient <le c<^ eôlé. Les dra- 
gons de Castillc, Jiiisilanie (*t lejas, exéeulcreat 
ce uu/uveuMMit avec bonheur; nuiis il u^mi lut pas 
de même des régimens de la Itoine , du l'riiico cl de 
ISourbon, dcuit \r uunquis dAlbudeite avait réuni 
le eounuaiulcment. (les derniers, ncî pouvant plus 
Hi* fVaycM* u\i passage à travers le feu «les l'eantuiit») 
<pii, nittitresdu couvent, eouronnaientlesliuiilem's, 
tournèrent je dosa la plaine, et, cùloyaiit les mon- 
tagneSy s*acbeminèrent en b/itc et poursuivis |)ur 
rennemisur la roule de Paredès. IVlalbenrenâciuent 
pmnv<^u.\, du luènuï colé oùils se dirigeaieut^rin- 
fanicrie ayant éU\ tomber au milieu de lu division 
AloiiuHin I avait été obligée preaipie touteutiéi'o de 



8e i*oi)(iiT : nos cavaliem en diront nvpHti^ , mniAO^ 
fui en vain qn^ls -voulurrnt s'^cliAppcr; nrrèiini 
danH leur Initc par le rnnnl d'un nionlin , iU TuinMit 
ci^iblcspar In Icii de hîx canons françoUfjno dirii- 
geait le gênerai Sonarmoni. l}^s> oc niomenl il n\y 
eut plus que cx^nHiAion el carnage, ci. les ravaliein 
eurent lo niônie sort que les lantaasinA : le plus grand 
iionibre d*entrc eux përh^cnt ou f^n*ent<aitH pritmi^ 
iiicrs, et Ton compta uarnd les morts le marquis 
d'Albudcite huMuéme. fcllc fut la lin de la joui*nce 
ilUlcIcA» une des plun désastrouscB pour les Ksna** 

{(uols, etdans laquelle disparurent, pour ainsi du'e; 
en troupes que comiuat|daient peu auparavant Vé** 
ixigas et Sonra. 11 no» se sauva i{îi^ deux ou trois 
corf>s de cavalerie et quelques.aulres dc^hrisde loi^ 
ttiéOy qui duiMîutknr salut au sang^froidetau cou* 
ra^e de Don Pjiklro«Augustin Giron, etlYiiScnt tous 
«e réunir au duc delintaulado qui se trouvait déjk 
à Carascosa. 

De gi'avcs charges auralent.pu peser sur les ciieis 
qui engagèrent une pareille bataille, ou iut^nt 
cause de sa peiie. Legèuciral Vënëgas et le duc del 
Inranlado ohercbèrcnt a se dëfendre aux yeuk d-u 
public, en s^accusant uuiluelleuient. Pour nous, 
nous pensons qu*il y eut dans la conduite de tous 
deux de suflisans molils pour encourir une juste 
censure, sinon une sdVore responsobilitê. La pru- 
dence conseillait au premier do vse retirer en ârrièiHî 
d*Uclès et d*ailer rejoindre le gros de larméc , lors- 

au*il ne lui manquait ni le temps ni la possibilité 
e le.lhirc; et quaut au second, son devoir lui 
piVAcrivait do donner à lautre les instructions në-^ 
pessaires et de répondre à ses diip<\dios, au lieu de 
•acrilier à des pouitîlleries et à des passions mes* 
quines lo bien de la patrie et Kbonneur militairair 
. Après la bataille gagndp, les Frauçais eiltiV^reut 
à Ikiès et coougou^nt.Sjurv lesjMibitaJuia dea e^Muliés 



inouïes. lU donnèrent la question à plusieurs d'en- 
tre eux pour savoir s'ils tenaient des bijoux cachet; 
ils vcUèrent tous les objets, précieux qu'ils fiurent 
découvrir^et ha i^achant comme des bctes de sommé 

3uelquos-*uns des relijjçieux et des citoyens les pin 
istiiigués de la ville, lis leur fii*ent porter des bàb 
et des paniers charges de meubles et d'effets inutite 
qu'ils allèrent brùïer, en poussant des cris de joie, 
sur les hauteura de PAIcozar. Puis , non contem 
d*un amusement aussi cruel, aussi ignoble» ils të^ 
minèrent cette; étrange fête par un acte signale de 
barbarie. Ils prircnt...maislaplume tombe clesmaini 
au souvenir de tantdatroc;jLéy ils prirent soixdhte- 
neufdes principaux hobitans^, quelques religieuses, 
desprûtrcs et les religieux Parada, Canova et Mejia, 
appartenant aux plus ill'usti^es Tamillesdc la Marf- 
cne, et les accouplant comme des chiens, après les 
avoir bafoués de toutes les manières , ils les égor- 
gèrent tous inhumaiiiernerit: plusieurs même aen- 
tre eux périrent dans Tabattoir public. Déjà 80Ui*ds 
à la voix de la pitié , ces féroces soldats n'écoutci*ent 
pas davantage le» cris de douleur de plus de trois 
cents femmes qu'ils avaient parquées comme un 
troupeau , et dont ils abusèrent pêle-mèlc avec des 
raffinemeris de violence. G^s scandaleuses scènes 
continuéi^ciit dans le camp français; et la fatigue 
seule, non les chefs, mit enfin un terme ù la licence 
effrénée du vainqueur. 

ÏjCs prisonniers espagnols n'eurent pas un meil- 
leur sort; ceuxqui, rendus par lu fatigue , i*estaient 
en arrière, étaient fusillés sans niiséi-icorde. C'est 
ainsi que nous le raconte <lans son ouvrage un té- 
moin oculaire, un officier français , M. deHocca. 
Peut - on s'étonner, après cela , que nos paysans 
commissent en revanche des excès, lorsque les ot* 
ficiei^ d'une armée, appartenant à une nation ci- 
y en autorisaient de semblables ? 



Le duc del InfUntadOy lequel , quoique tardive- 
ment» $*aVQn<;ait sur Uclès, apprit à Carrascosa» à 
vné Ijeue e^t demie, de la première ville , la déroute 
des siens* Réunissant aussitôt les soldats épars et 
les iaïbles dehrîs de l'armée, il se retira- par Hbrca-, 
daja à la {^enta de Cabrdas v où Ton résolut, dans 
un conseil de guerre, ae passer avec toutes lêe 
troupes à Valence. L'arnice entra à Guènca; le 14, 
à.la'nuit, et continua sa marche le jour suivant. 
L'artillerie Tut dirigée par le cheipin qui parut le 
|)jlus coiDmode , dans 1 intention de 'là retrouver 
plus tard à Almodovar del Pinar avec le reste des 
troupes; mais une partie, de cette artillerie s'é- 
tant embourbée dans la route, et mal défendue, 
du ^ste, par d'autres corps qui vinrent il son M- 
côurs , elle tomba presque tout entière, à Tortôla, 
au^mains des Français. Sje reste de l'anhée conti- 
nua de s'éloigner ; le duc del Infantado, abandon- 
nant son premier projet d'aller à Valence , pénétra 
dans le royaume de Murdle, et arriva à Ghincilla lé 
a I janvier, A partir de ce point , il exécuta un nou- 
veau mouvement, en côtoyant la Sierra -Morena, et 
fini t par prahdre position àâanta-Crus de Mudela. 
Là,sèlonsacoutume,il necessa de combinerde nou- 
veaux plans de campagne , mais sans résultat im- 
portant , jusqu à ce que , le i «7 février, il Ait rappelé 
par ordre de la junte centrale, et remplacé par le 
comte de Cartaojal , qui commandait également fél 
troupes de la Garolina. 

Après la victoire remportée par les Françà^A 
Ucles, Joseph Bonaparte, syant préalablement ob- 
tenu la permission de I^apoléon, fitj le iia janvier, 
son entrée publiaue et solennelle à Madrid. Dû 
Pardp, où il était, u s'achemina en dehors des por«- 
tes de la ville vers la petite plac^.de las Deliciàs; 
14, montant à cheval, il entra pâHa porte d'Ato- 
cha , et s? dirigea «ur Té^ièe colNgiàk de ' 



dro, eu faisant le tour pur io Prndo, la rue d'Alcala 
et celle de las Carrelas y pour arriver à celle de 
Tolède. Cette entrée avait été préparée avec pUis 
de soin encorequela précédente du mois dejuillel. 
Les troupes françaif^es 'étaient rangées en cfspalier 
sur le passage du nouveau roi; les maisons, avaient 
été tapissées par ordre exprès de rautorité , et, de 
distance eu distance, étaient placés des groupes de 
musiciens qui jouaient des aii*s appropries à la ci^ 
constance. Joseph, entouré d'un grand cortège de 
Français et -de ceux d'entre Içs Espagnols qui lui 
étaient dévoués, montrait un visage riant et satisr 
fait. Le coticoursdcs spectateurs ne laissa pas que 
d'être nombreux : les malheurs , abattant loscçgvits, 
disposaient à la résignation , mais un silcnce-îiro- 
fond, non interrompu, si ce n'est par quelques voix, 
salariées, donnaitsuflisamment à entendre, que' les 
circonstances seules, et non un penchant affectueux 
poussaient ie public à satisfaire sa curiosité. 1/ 
roi intrus lut reçu à l'église de San-Isidropar l'é- 
vùquesiiflragant et quel(|ues membres dn chapitre. 
Des discours de circonstance lurent, prononces, 
une messe l'ut dite, un.7fe Deum cUaulé y et, la cc- 
rémonic terminée, Joseph se rendit ])ar la yl^ct 
Mayor et la rue de Ahitudéna au ])alais, où, s'occu- 
pantde nouveau des alFaires du i'oyaume, il nous 
fournira bientôt l'occasion de reparler de lui et de 
ses actes. 

Maintenant, il est temps de penser à la Catalo- 
gne. Le désir de ne pas couper le til de la narra- 
tion au milieu du l^bleau drs événomeiis les plus 
remanpiablcs et les plus décisil's, nous a obligé de 
laisser en arrière ceux de cctle principauté , qui, 
bien que d'un grand intérêt et d une haute impor- 
tance linale pour la cause de l'indépendance , lor- 
ment uue espèce'd épisode embarrassantpour l'his- 
torieUjtoul glorieux quil fut pour cette ])rovincc. 
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NoUÀ avons laissé , dans le livre cinquième, la 
iconipogne de Catalogne au point où elle en était 
lorsque Duliesme, dans les derniers jours d*aoiit » 
s'était rafugié à Barcelone au retour de sa seconde 
et malheureuse expédition sur pirone.. Vers la 
iiiâme époque, c'esl^-dire le i^ septembre, le mai*- 
quis del Palacio et la junte de la principauté s'é- 
taient rendus de Tarragone à yiHafranea , dans le 
but de se l'approcher du théâtre de la guerre. Les 
contingens auifanterie de toute la province com- 
mencèrent alors d'accourir dans cette dernière 
ville , et Ton renforça la ligne du Llobregat , où le 
comte de Caldogués était revenu depuis Girone. 

Cette augmentation de* forces, ut craindi^ au 
gér / 'al Duhesme que les Espagnols, en iTSserrant 
cho^^uejour davantage leurs lignes autour de Bar- 
celone, finissent par empêcher l'introduction des 
vivres dans la place. Pour conjurer ce danser, et 
iians le but aussi de faire une excursion dans le 
Panades , il partit Vie cette ville avec six mille 
hommes de cavalerie et d'idfanterie , et attaqua 
les Espagnols, le a septembre à la pointe du jour» 
sur leur ligne , entre Molins-de-Rey et San-Boil. 
Sur ce dernier point, les Français remportèrent 
des avantages positifs , mais ils furent rcpouSw<ié8 
sur Tau tre.Kn attendant, le comte deÇàldaçués,crai- 

Î;nant, d'après le mouvement de l'ennemi, que ce- 
ui-ci, abandonnant l'attaque du pont, ne passât 
la rivière ix gué, et ne tournat*sa position, pixivint 
opportunément toute tentative de ce genre eu s'é« 
tablissaut sur les hauteurs de Molins-d(yRey. 

Les Français, ne pouvant parvenir à rompre la 
ligne espagnole du Llobregat, retournèrent a l'op-- 
posite, du coté où coule le Besos, position où se 
maintenait Don Francisco Milans. Ici, .comme sur 
tous les points des environs de Barcelone, il y eut 
en septembre et octobre plusieurs escarmouches, 
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et même des rencontres assez sérieuses; la plus im^ 
portante fut celle qui eut Heu à San-Gulgat del 
Vallès y surtout p^urce au*clle imposa à renuemi, 
au point qu'il nosa plus s'éloigner des murs de 
Barcelone. Ce x\u\ contribua aussi à ce résultat» 
ce furent'feS renforts qui arrivèrent successivement 
aux Espagnols , du Portugal , de Mayorque et d'au- 
tres pointSyrenfdrts dont quelques-uns ont déjà clé 
mentionnés par nous* 

Le régime intérieur de la Catalogne s améliorait 
aussi chaaue Jour par les soins empi^essés de la 
junte. Seulement, de fortes inimitiés s étaient sou- 
levées contre le marquis del Palacio , soit que les 
talens du général ne répondissent pas chez lui au 
tè\e du potriote y soit plutôt que , n'étant pas donné 
à tout le monde , au milieu de circonstances aussi 
difficiles , de marcher dans la voie de rexécution 
au gré de l'impatience publique , la confiance et les 
réputations se perdissent avec autant de rapidité, 
et souvent avec aussi peu jde .justice qu'elles se ga- 
gnaient. Toujours est-il qjLie les clameurs de l'opi- 
nion en Catalogne obliffcrent la junte centrale h rap- 
peler le marquis Hcl Palacio, et à le remplacer parle 
capitaine général dé Mayorque , Don Juan-Miguel 
Vives, lequel prit le commandement le :i8octoDit. 

Ayant à sa disposition des forces plus considé- 
rablesy ce général donna une nouvelle organisation 
à son armée , et, en vertu d'une décision de la junte 
centrale, il lui appligua la dénomination d'armée 
de Catalogne , ou de la droite. Elle se composait en 
tout de dix -neuf mille cinq cent cinquante -un 
hommes d'infanterie, sept cent quatre-vingts che- 
vaux, et dix-sept pièces d'artillerie, formant «nr 
avant-garde, quatre divisions et un corps de ré- 
serve. Vivc3 envoya l'avant-^anlc, aux ordres île 
Don Mariano Alvarez , dans le Lanipourdan, pour 
observer l'ennemi , et conserva Uî reste do ses forces 
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S our bloquer Barcelone » dont il se rapprocha le 
novembre jusqu'à la distance de quatre lieues, 
établissant son quartier général à Mortarell. 

Les embarras qu'éprouvait, dans cette place, le 
général français Duhésme s'accroissaient d une ma- 
nière inquiétante; le nombre des troupes qu*il y 
avait, et qui se mon£ait auparavant a dix mille 
hommes, diminuait par les désertions et les mala- 
dies. Il ne pouvait se Ûer h personneXc méconten- 
tement des Barcelonais touchait sousses yeux à une 
rébellion ouverte. Les principaux habitans fuyaient 
de la ville pour échapper aux exorbitantes contii- 
butions quil frappait; et, pour faire cesser Témi- 
gration , il était obligé d'avoir recours à la confis- 
cation des propriétés. Plus tard, lorsque la disette 
devint plus grande, il permit de sortir de Barce- 
lone, mais à des conditions rigoureuses, ne.don- 
nantde passeports qu'à ceuxquipayaientà l'avance 

auatre moisde contribution, et qui fournissaient 
es cautions pour le payement des autres échéan- 
ces. Enfin, il poussa encoreplus loin les mesures 
arbitraires, en déclarant Barcelone en état de 
siège. Le comte d'Espeleta s'y opposa, ce ({ui le fit 
mettre en prison et dépouiller de la capitainerie 
générale, qu'il ne conservait au reste que de nom. 
JDon Galcéran deVillalba lui succéda par droit 
d'ancienneté, mais il s'entendait en secret avec les 
autorités patriotiques de la province. Pour les of- 
ficiers espagnols qui se trouvaient dans la place, 
ils refusèrent, après ce qui venait de se passer, de 
reconnaître le gouvernement de Napoléon, préfé- 
rant l'ester prisoniriers do guerre; ceux d'entre eux 
qui étaient d'origine étranqcre en firent de mèmci 
excepté M. Wrant d'Artielin, lequel, en récom- 
pense, fut nommé gouverneur de Barcelone. La 
police était exercée avec une extrême sévérité, et 
ce fut un Espagnol , Pon Ramon Casanova, qui se 
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prêta à ce hbutctix service; oii ne put empéfchei* 
ccpcudaiit qute plusieurs personnes ne s'échappas- 
sent eu secret ae la ville. Tant de violences et de 
vexations étalent, du reste , au plus haut degi'é fa- 
vorables à la tiatise de Tindépendance. 

Comptant sans doute sur leur influencé, et sur 
les intelligences sécrétés qu'il avait à Barcelone, 
le général Vives continua de serrer la place, et 
forma même plusieurs projets d'attaque. Le plus 
important Ajt celui qui s'exécuta le 8 novembre, 
quoiqu'il n'eut pas de suite, et qu'il ne passa nou 
plus pour bien combiné. Cependant, la proximité 
de l'armée espagnole jeta l'alarme chez les Français, 
au point qu'ils désarmèrent, dans la matinée du 8, 
le second batailloA des gardes wallones, coknint 
trop dévoué & ceux qu'ils bppelaient insurgées. 

Lés hommes entendus n approuvèrent point q(îe 
Vives demeurât dans lés ènvil*6ns dé Baraeibné, et 
avec tàison, à en juger sous le point de vue mili- 
taire, car on n*éiaitpasen mesure pour former un 
siégé en règle, et, pour réduire la place ùu moyeil 
d'un blocus, il fallait beaucoup de temps. Ils 
croyaient qu'il eût mieux Valu laisser sur ce point 
un corps d'observation chargé, coi\jointémcnt avec 
les somatènes f de contenir les excursions de len^ 
nemi, et se porter sur là frontière avec le reste de 
l'armée pour empêcher la prise deHosas, et les fa- 
cilités qu^elle donnerait pour approvisionner Bar- 
celone par mer. Ce judicieux avis reçut bientôt sâ 
confirmation des événemens, lorsqu'un renfort 
entra dans la principauté en niéme temps que les 
Français dirigeaient leur prihcipale irruption par 
la Bidassoa. 

Ainsi que nous l'avons dit, en paHantdu passage 
de cette rivière, le septième corps avait été destine 
à soumettre la Catalogne. Il devait se former des 
troupes qui y étaient déjà aux ordres des généraux 



Duhcsiuç et Rcillc^ et de celles c]ui venaient dltalie, 
sous le comiuao<lement des généraux Souham, 
Pi no et Chavert* Toutes ces forces réunifes s*éle- 
vûient k vingt^'cinq mille hommes d'ioAinterie et 
deux mille chevaux, composas de soldats de di- 
verses natiçnsy et en partie de pouvelles levées. Le 
gt^nc^ral Goûvion-Saint^^CjT les commandait. II en- 
tra eu Catalogne au commencement de novembre, 
et le 6 il établit son qucvrtier général^ Figniéres. 
Son premier desseiir, fut de mettre le siège devant 
Rosas ; et le général l(eille , c;ha.rffé de cette opéra- 
tion , la commença dès le 7 du memp mois^ 

Le général Saint-Cyr pensa qu*i) convenait d'a- 
bord de se rendre maître de cette place, parce que 
les Anglais réfugiés dans sa rade empêchaient d'ap- 
provisionner 9ajrcelone par mert cnose qui n*était 
pas faisable du côté de terre , à cause de Tinsur- 
rection d.u pays. Quelques-uns lui en firent. cepen- 
dant un reproche , prétendant que , diiQs une guerre 
nationale comvie celle-là, il était à craindi'e qu'un 
pareil retard permit aux. Espagnols d*arrivc!r, au 
moyen d'intelligences, sççrètes. à s*emparer pieir 
surprise de !Qarcelone , qpi souffrait déjà de la di- 
sette des vivres. Napoléon considérait du reste la 
possession de cette place comme d'une telle impor- 
tance, que la seule recommandation au*ilfith Salnt- 
Cyr, lorsque ce général prit congé de lui k Paris, 
ce fut de conserver Barcelone; <i parce que, si on 
« la perdait , disait-il , il faudrait quati^e-vingt mille 
« hommes pour la i^eprendre, » Malgré cela, le 
général français préféra commencer par assiéger 
ïlosas* 

Cette pptite ville est située au pied des Pyré- 
nées et sur les. bords du golfe du même nom. £lle 
oyait une population de mille deux cents âmest 
Son enceinte n'était défendue que par des retran- 
cheinens qui avaient été presque abandonnés d^ 
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puis la guerre de la révolution frautaise. Ce qui 
faisait sa principale force , c*ctait la citadelle , pla- 
cée à l'extrémitc de la ville : bien que démantelée, 
on voulut. néanmoins en toute hâte la mettre en 
état de défense, et on parvint à y monter trente- 
six pièces d'artillerie. Elle avait la forme d*un pen- 
tagone irr^Jgulier, avec un fossé et un chemin cou- 
vert , et ne possédait d'autre ouvrage à l'épreuve 
de la bombe que l'église ^ car les magasins et les 
casernes n'étaient plus en état de servir depuis la 
dernière guerre. En face delacitadelle, à onze cents 
toises de la ville, et sur un escarpement fornié par 
les hauteurs connues sous le nom de Puig-vom , 
où viennent finir de ce côté les Pyrénées , s'élève 
le prtit fort de la Trinidad, en forme d'étoile et 
d'une construction ingénieuse, bien que dominée 
courte distance par d'autres hauteurs. 

Avec de si faibles moyens de résistance et des 
ouvrages dont plusieurs tombaient en ruine ,. on 
aurait, en toute autre occasion, renoncé à défendre 
lapluce; mais, dans cette circonstance, elle résista 
avec fermeté. Elle avait pour gouverneur Don Pe- 
dro Odaly , ci. sa* garnison se composait de trois 
raille hommes : on renvoya tout ce qu'il y avait 
de gens inutiles , on fit quelques réparations aux 
retrauchemens , et l'on bari^a l'entrée des rues au 
moyen de fossés. Les assiégés étaient en mente 
tcmjps protégés par un vaisseau de ligne anglais et 
deux chaloupes canonnières mouillés dans la baie. 

La division du général Reille, jointe h la division 
italienne de Pino, s'était rapprochée de la place, 
et leur ensemble montait à sept mille hommes. 
En outre, le général Souham, pour couvrir les opé- 
rations du siège et observer Alvarez qui était avec 
l'avant-jgarde à Gironc , établit sa division entre 
Figuières etlcFluvia, et le général Cliabert occupa 
la Junquère avec deux bataillons. 
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Le gënërdl français Reille s'ëtoit flatte de prendre 
Kosos par surprise : ainsi le désirait aussi le ffén^ 
rai en cher, pressé d*aller au secours, de Barcelone, 
et alarinédes désertions qui commençaient à sa 
faire sentir dans la division italienne de Pino. 
}Musieurdsoldatsde celle-ci furentpris par les soma- 
tènesy et le généi^il Saint-Cyr » qui se piquait d*hu«^ 
nianité» envoya en France un égal nombre d'hahl* 
tans en qualité d'àtogesi pour y attendre leur 
échange, préférant ce moyen à celui qu'employaient 
avantlui ses compatriotes, Tincendie des villages. 
Mais les Catalans regardèrent cette nouvelle me* 
sure comme plus injuste encore i s*imagînant sans 
ilçule qu'on les envoyait servir dans le nord. 

Depuis le 7 novembre, jour où les Fraiiiçaitl' ai>» 
rivèi^nt devant Rosas et où les Espagnols firent 
en même temps une vigoureuse sortie de la placCi 
Jusqu'au 16 , les premiers ne purent amener leur 
artillerie, ni commencer les travaux, à cause des 
pluies abondantes qui survinrentpendant ce temps. 
Mais, aussitôt après , le général âaint-Cyr résoJ^it 
d'investir simultanément la citadelle et le fort de 
la Trinidad. On commença l'attaoue de la première 
par le boulevart nommé de la Piaza , du côté op^ 
posé k \fx ville, et sur )e métne point que celle qu'elle 
eut à soutenir lors du siège de 179^, auquel avait 
assisté le général ennenii Sanson , qui commandait 
actuellement le génie. 

Les travaux continuèrent de ce côté jusqu'au. sS. 
Ccjoui'-là, les Françaises étant rendus maitresd'uoe 
redoute , tète des rétranchefkierïs qui couvraient 
la ville, pensèrent qu'il serait convenable de s'emr- 

Ï>ai^r de celle-ci, pour diriger ensuite l'attaque, sur 
e fix>ntde la citadeUe compiîs entre les boulevarts 
de Santa-Maria et Sàn^Antonio. La ville fut en effet 
envahie, dans la nuit du a6 au a'j , malgi^ une l'é- 
sistance des plus opiniâtres : sur cinq cents homjiies 
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qui la dëfbndaient, il en périt trois cents; cent cm- 
quante furent faits prisonniers , et \e$ autres pa^ 
vinrent à s*enfuir. L'ennemi somma alors la cita- 
delle de se rendre; mais on lui répondit par un 
rafus. 

En même temps, te petit fort de la Trintdad étjiit 
vaillamment défendu , depuis le 16, par son com* 
mandant Don Lotino Fitzgerald. Les Anglais, ju- 
geant toute résistance inutile , avaient retiré les 
gens qu'ils y avaient d'abord introduits; maisipeu 
de temps aprcs, Fin trépide lord Cockrane arriva , 
muni par l'amiral CoUingwood d'amples pouvoirs, 
et ranima le courage des Espagnols, en entrant dans 
le fort avec quatre-vingts hommes, lesquels , cop- 
jointemient avec la garnison, repoussèrent l'assaut 
que l'ennemi leur livra le 3o, croyant la brèche 
praticable. 

La garnison de Ro.sas avait vécu dans Fespoir 
qu'elle serait secourue par terre; mais ce secours 
se borna à un mouvement que fit , le 24, Tavant- 
garde , qui était sous les ordres de Don Mariano 
Alvarez : il passa, en effet, le Fluvia, et culbuta d'a- 
bord les postes avancés français; mais ceux-»ci, 
bientôt ralliés, repoussèrent les nôtres .et firent 
prisonnier le commandant en second, Don José 
Lebrun. Ilassuré sur ce point, et voyant que l'ur- 
mée de Vives ne marchait pas contre' lui , comme 
il le craignait , le général Saint-Gyr s'appliqua à 
terminer proraptemént le siège de la citadelle de 
Rosas. 

L'attaque principale étaitdirigée sur la face droite 
du boulevart Santa-Maria, et les travaux se pour- 
suivirent avec ardeur dans les journées du i^et 
du 2, où les assiégés essayèrent inutilement de faire 
une sortie. Enfin, le 5, la bi^che devint praticable, 
et, après un siège de vingt-neuf jours , le gouver- 
neur capitula honorablement , et la, garnison de- 



meura prisonnière de guerre. Le commandant du 
fort de la Trinidad , Don Lotino Fitzgerald , eut 
plus de bonheur: il s embarqua^ lui et les siens, 
avjec laide et parles soins de lord Cockrane, qui 
aurait peut-être sauve de la même manière la gar- 
nison de la citadelle y s il eut été commodore de la 
station anglaise. * 

Débarrassé du siège de Rosas , le génpral Saint- 
Cyrsehûto d'avancer au secours de Barcelone avec 
quinze mille hommes d'inrantcrie et mille cinq cents 
chevaux, après avoir laissé dans le Lampourdan 
la division du général Reille. Le général français 
aurait couru le risque d*ètre arrêté en chemin , si 
Don Juan de Vives» au lieu de tepir ses troupes 
autour de Barcelone , se fut porté à sa rencontre , 
et leùt attaquéà propos dans quelqu'une des po- 
sitions que devait traverser Tennemi : chose d au- 
tant plus faisablci que, depuijs lès infructueuses ten- 
tatives de Vives sur Barcelone , il avait été rejoint 
en novembre parles divisions de Grenade et d Ara^ 
gon, et par d'autres corps détachés. La pi^einiérede 
CQS divisions, aux ordres de Don Téodoro Reding, se 
composait de onze mille sept cents hommes d'infan- 
terie et six centsoixante*d)x chevaux, et la seconde 
estdequatremillehommcsenviron, commandés par 
le marquis deLazan, qui avait été renforcer Ta vant- 
garde après Taffaire du ^4» sur les hords du Fluvia. 

Le général Vives persistait à vouloir attaquer 
Barcelone; il y était d'ailleurs encouragé par les 
offres des commandans des forces navale^ anglaises 
stationné.es devant le port. Celles-ci dirigèrent, le 
19 novembre, un feu très-vif sur la place, dont 
les habitans, malgré tout le dommage qu'il leur 
causait, faisaient éclater leur joie et battaient des 
mains du haut de leurs maisons, en voyant l'a- 
larme qu'éprouvaient les Français de cette attaque : 
çc qui irrita tcllementle commandant Lecchi , qu'il 
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«Irfondit aux habitnn» de se montrer sur les plates- 
formes des maisons les Jours de eombat. 

Induit, en erreur par de fausses inrorma tiens, le 
iç<5néral Vives adressa ou g(*nciral Lcechi et à TEs- 
pagnol Casanova des ])rof>ositions d'accommode- 
ment pour qu'ils le laissassenL entrer dans la place. 
Tous deux les rejetèrent, et on remarqua dans la 
réprtnse de Lecelii un ton de dignilë convenable. 
Quelques personnes crurent cependant que, sans 
la prompte arrivée du gc^néral Saint-Cyr, et si la 
négociation eût été autrement conduite , elle ne 
serait pas restée infructueuse. 

Don Juan Vives résolut de renouveler, le atî, 
fatiaque qu'il avait coinnieneée le 8. Elle futcxé- 
cutée cette fois avec plus de succès : les Français 
fuient refoulés jusqu à J^arcelonc»', et on leur flt 1 

f>risotmiers cent quatre lionnnes qui défendaient 
a position avantageuse de Sfan-Pc»dro-Martyr. Les 
Espagnols- ])oursui virent leurs avantages le 37, et 
avaiuîèrent avec le «niartier général jusqu'à San- 
Féliu-derlJobregat, a une.lieue et demie de Barce- 
lone. De cctte'nouvelle position, et toujours dans 
le désir de serrer de plus pi^ès rcnnemi , ils l'atta- 
quèrentde nouveau le f) décembre, et parvîni'ent 
h enclouer ses canons et à détruire les ouvrages 
c[u'il avait élevés sur la route de Monjuicb- 

Toutefois , ces avantages étaient f)iên faibles à 
côté de ceux qu'on pouvait obtenir en allant à la 
recberclie cle Saint-Cyr. Mais Ton sacrifia tout (U 
désir de se rendre maître de la capitale de la prin* 
cipauté. Cependant, ayant appris dans la nuit du 
ï ! décembre que ce général s'était mis en inouvc- 
mentle8, etfaisaitminedese diriger sin'lîarcelone, 
Vives ordoinia à Don Teodoro Rcding de s'avan- 
cer du coté de (Iranollers. Loi'sque , postérieure- 
ment, ce premier avis l'ccutronfirmation , on. tint 
un conseil de guerre dans lecpiel , comme de cou- 
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tumC) les opinions furent partasëes, et on ne 8ui« 
vit pas celle de Caldaguès, qui était cependant là 
plus sage : d*api*es lui , on aurait dû se porter & -lu 
renconti^e de Saint-Cyr avec la majeure partie des 
forces , et ne laisser devant Barcelone que quatre 
mille hommes à Tabri de bons retranchemensi On 
résolut donc le contraire, et Vives alla seul avec 
quelques troupes se joind*^ à Reding. Ces deux 
généraux l'ëunirent ainsi huit mille hommes, aux- 
quels vini^nt en outiHî s'agréger les somatènes. En 
même temps, Ton pix^vint le marquis de Lazan de 
se détacher de Tavant-çarde qui ëtait & Girone, et 
de suivie les traces de I armée française, sans l'at- 
taquer sûr ses derrières, avanjt que Vives lui-mcme 
ne le fit de front. Un autre ordre fut envoya au 
colonel Milans pour se porter avec quatre batail- 
lons à Coll-Sacî^u , afin dé pouvoir incortimoder 
rennemts'il voulaitse jeter sur la côte maritime» 
ou sinon, de pi*endre part avec les autres troupes 
à l'affaire générale que Ton. pensait livrer. 

Pressé par le besoin urgent de secourir Barce^ 
lone, le'genéral Saint-Cyr ne s'attacha pointa com- 
battre le marquis de Lazan, qui, de son côté, 
esquiva également toute rencontre sérieuse. Le 
général français manœuvra ensuite de manière à 
cacher ses véritables desseins ; puis , le • 1 1 , il se 
prépara à mai*cher*avec rapidité et sans entraves. 
Il envoya donc Tartilleric à Figulères, distribua Ix 
ses soldats des vivres pour quatre jours, à cl>a<|ue 
homme cinquante cartouches, et en emporta à dos 
de mulet une pin^vision de cent cinquante mille 
autres. Le 1 3, il se mit en marche de la Bisbal , et 
eut en chemin quelques engagenrens avec les mi- 

Îficteis de Don Juan Claros. Puis il se dirigea sur 
lostalrich, et, en aiTivant sur les hautein^s qui 
dominent cette place, il vit avec une joie extrême 
que Vives ne s'était pas encore avancé sur ce points 
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et u avait pas même occupé les gorges que travene 
In rivière du Tordern, gorges où il aurait suffi d*uu 
]>clit nouibre d'hommes pour arrélep ses troupa, 
et leur faire consumer promplement les niunitiois 
c]u*eUes avaient emporûk*s avec elles. 

Le général Saint-Cyr poursuivit donc sa marche, 
et le 1 5 , pour se dérober nu feu des remparts d'Uoft* 
tnlrich , il tourna In place en suivant un sentieres- 
carpe et peu connu , puis revint prendre le chemin 
de Barcelone. Le colonel Milans sortitcepeiitlaut de 
Vallgorguina pour incommoder rennemi, et le 
général français 8e vit obligé de retarder sa marche 
a cause des coupures que Ton avait pratiquées dans 
un défilé de trente pas de longueur.. Mais» ayant 
vaincu ces obstacles, il fit camper la même nuit 
son armée en rase campagne, à une lieue de celle 
que commandait Vives; lequel, après avoir passé 
le Caniodeu , avait pris une position avantageuse 
entre Llinas elVilInlba. Ln situatiou des Français, 
malgré toutes les fautes <^ue firent les nôtres, ne 
laissait pas que d*élre crilu[ue. Ils avaient en face 
Vivrs, à leur gauche Milans, et sur leurs derrière* 
Claros et Lazan. Us étaient dépourvus d'artillerie, 
ils man(|uaientde vivres, il ne leur restait de mu- 
nitions (|ue pour une heure, et leurs troupes se 
composaient d'un assemblage de soldats novices 
])ris dans iliverses nations. Si Vives avait su profi- 
ter de pai'eils avantages , pcut-èti*e aurait-oii vu ici 
se reproduire la journée de Uailen , et qualifier 
d'intempestif et de téméraire ce même mouvement 
du général Saint-Cyr, dont le succès lui valut Te» 
pithèle de sage et île hardi. 

La matinée du iti décembre arriva , et trouva le 
général espagnol attendant fennemi, placv sur le 
coteau qui s'élève après Cardedeu et Villalba, et va 
finir-ii la Uiera de la Roca. Sur le poitit le plus élevé 
de ce coteau, et à la droite de la grand roule, il 
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lîtablit cinc^ piièces d*artillcrito et en laissa deux à 
auche; puis il rangea sa colonne en bataille, et 
I fit déployer sur la droite de celle que comman- 
dait Keding » plaçant à Tautre extrcmilë de la ligne 
le somaten de viche. Comme lé but du gcineral 
Avançais était de passer à tout prix, il résolut de 
combattre sur une seule colonne qui se ferait jour 
à travers les rangs des Espagnols. La division rino 
commeiK^a Tattaque, aprcs avoir reçu Tordre fbr-> 
inel de ne pas s'écarter de ce qui avait été résolu par 
le général en chef; mais , contrevenant à cet ordre» 
une de ses brigades se déploya sur la gauche, et 
'aurait Torcé les Français à un engagement qui eût 
ëté leur perte si le combat s*était prolongé. Le péril 
tat grand pour eux pendant quelcj^ues momens. La 
brigade qui 8*était déployée fut non-seulement re- 
poussée, mais mise en fuite ; et un de ses régimens 
taillé en pièces par celui des hussards espagnols, à 
la léte desquels se trouvait le colonel Ibarrola : deux 
officiers supérieurs, quinze ofliciers» et environ 
deux cents soldats restèrent prisoiiniei's. Mais le 
général Saint^Gyr accourut porter à ce faUx mou- 
vement un prompt et efficace remède. 

D*un côte, il fit avancer la division de Souham 

J>ôur contenir le désordre qui avoitéténiis dans 
es rangs de la brigade, tandis que, de Tautre, il 
menaçait la gauche des Espagnols , qui était leur 
côté foible et le plus dégarni; puis il ordonna au 
général Pino de poursuivre, avec la deuxième bri- 
gade J'attaque en colonne, et de rompre notre Th 
gne. Cette opération , exécutée à propos et avec 
^ensemble, changea le sort des armes, et Pannée 
espagnole fut enfoncée et mise en dcroiile. Des sept 
canons qu'elle avait elle en perdit cinq , et ne dut 
le salut des deux autres qu*à lactivité et à la pré- 
sence d'esprit du lieutenant Ulzurrum. Notre perte 
s'éleva à cinq cents morts et mille prisonniers ou 
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blesses. Celle des Fratiçnis lut plus considérable,! 
couse du mal que leur fit nu comnicnccinctit ^a^ 
tillerie espoguole.Pour le général Vives » il se sauva 
à i)icd et par des sentiers pei^us, tandis que le gê- 
nerai Redingy grâce à la vitesse de son clieval, put 
rejoindre une colonne d*inianterie et de cavalerie 
ui se i*etira dans le nioillcur ordre par le cbemio 
eGrannollrrs à Sau-Culgat.Xà,cegcii<^ral prit le 
commandement nar intérim , et se raPugia sur la 
. rive droite du IJobregat, où se rendit aussi le coinle 
deCaldaguéSy lequel ^ bien aue parvenu à sauver 
] artillerie et les minutions, fut ccpeuduut obligé, 
faute de .temps, d*abandonner les imnictises pro- 
visions emmagasinées à vSarria, les(|uelles fuitDt 
d*une grande utilité à rennemi. Le marciuis de Li- 
zau> qui n*avait point pris part à la bataille, i^ëtro- 
grada plus UuhI sur Girone, et le colonel Milans 
resta encore quelques jours t^i Arenys saus être 
inquiété. 

Les conséqiij[*nces de raffaii e de Uinas ou de Ga^ 
dedeu furent graves et funestes, non pas autant à 
cause de la perle d'une partie de rarnn»e, et d« 
secours (|uo parvinrent u introduire les Franc^'aisi 
Jiarcelone, (|ue par le découragement qu'elle pro- 
duisit chez les Espagnols, et l'assurance quelle 
inspira aux. soldats novices et peu surs de fcu- 
nemi. 

Le général Saint-Cvr arriva le 17 devant iîarc^ 
loue, il ne régnait pas un parfait accord enti^ lui 
et le général l)uliosiue, et colui-oi se luonlraitmé- 
content davoir un supérieur aiuiuel on adi'essa 
bientôt des plaintes et des réclamations. Pour le 
moment , le général Saint-Cvr ne ]>rit auoune me- 
sure à re sujrt, im|)atient qifil était daller à la 
poursuite des Espagnols; et, le jio, après avoir 
accordé deux joins de rt^pus à ses troupes, ri partit 
pour leLlohregat, et |)rit position sur la rive gau- 
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:^ che de cette rivière, son armëc s'étant renforcée 

:2 de la division du général Ghabran. 

« DcrautrecotéduLlobregatJesEspaKnolsavaient 

k aus^ réuni leur armée, laquelle, apiHis la déroute 

< du'i6| et la dispersion qui en avait été la suite , ne 

r. a'élevait pas à plus de dix mille fantassins et neuf 

, cents chevaux, pourvus, à la vérité, d*une nom- 

^ breuse artillerie. L^, arriva* aussi le général Vives y 

j qui s*était embarqué à Mataro, et qui, après avoir 

4 approuvé les mesures prises en son absence, se 

: j'enditàVillafranca pour agir de concert avec la 

.Junte de la principauté. 

« A peine se fut-il éloigné , que se montrèrent les 
Français;^ Don Téodoro Reding, indécis s*il se reti- 
rerait ou non, consulta le général en chef , qui 
^ tarda à lui répondre, et le fit enfin d'une manière 
; ambiguë, ce qui décida le premier à se soutenir 
j dans sa position, L armée espagnole s était retran- 
chée sur la rive droite du Llobregat, au-dessus des 
collincsoù vieniiént aboutir leshauteurs de Ordal , 
étendant sa ligne depuis San*Vicente jusqu'à Pal- 
I^ja. La droite était commandée par ^c brigadier 
Bon Gaapar Gomez de la Serna; la gauche par le 
maréchat-de-camp Cuadrado, et Reding se tenait, 
conjointement avec Caldacuès, dans une des re- 
doutes qu'ils avaient élevées sur la route de Va- 
lence. 

Le ai, à Taube du jour, lenuemi commença l'at- 
taque. Le général Ghabran fut se poster à Molins- 
de-Rey, ville qui se trouvait sur la droite des 
Français, et d'où la bataille prit son nom*; la divi- 
sion au cénéral Pino passa le Llobregat à gué du 
coté de San-Feliu, en même temps (|ue vSouham le 
travei^sait avec ses troupes vers San-Juan-dd-Pi. 
Les Espagnols avaient cru d'abord que leur gauche 
serait attaquée la première ; mais , certains du eon- 
ti'aire, ils amélioa^rçut leur position, et les fan- 
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tassins ouvrirent un feu bien dirigci. Néanmoins 
le (iccouragenicnl était ^'and depuis Taffaire dé 
Llinas, et il ne s était pas écoule asse2 de temps en- 
core pour effacer de Tesprît du soldat la funeste 
impression qu'elle y avait laissëë. Lés ennemis tour- 
nèrent nôtre droite, la'refoulèrertt sur le centre; 
puis , Espagnols et Français se précipitant à la fois 
surlaguucné, il ny eut bientôt plus que confu- 
sion parmi les nôtres, entasses pcle-nrcle auxaboHs 
du pont de Molins-d.e-Rcy. A dix heures du matin 
arriva Vives, o temps seulement pour être témoin 
de la défaite des siens. L'armée espagnole st trouva 
exposée à tomber tout entière aux mains de Fcn- 
nemi , si les soldats ne se fussent débandéâ et n'eus- 
sent pris chacun le premier chemin venu qui lui 
offrait une issue. Notre perlé fut considérable, sur- 
tout en chefs; le brigadier la Serna mourut i 
Tarragonne des suites de blessures reçues dans 
Faction, et Caldas^uès fut fait prisonnier ainsi que 
plusieurs officiers. Pour Tai tillcrie, elle resta tout 
entière au pouvoir du l'ainquenr. 

Quelque louables que fnsî^cnt les intentions de 
Rcdiug, on dut, avec raison , le taxer d'cxtrcnic 
imprudence pour avoir hasardç une affaire avec 
une armée, non-seulement peu aguerrie, mais qui 
venait encore d être défaite et dispersée en partie 
peu de jours auparavant. Aussi , le général Saint- 
Cyr, qui manœuvra avec une grande habileté, put- 
il, sans beaucoup d'efforts, détruire complctenicnt 
les rangs de notre armée en culbutant nos soldats 
les uns sur les aulies. Les suites de cette affaii^ 
furent déplorables et d'une grande portée. On pc^ 
dit toutes les armes jetées parles fantassins dans 
leur fuite; on ab;(ndonna les riches magasins qu*il 
y avait dans le LIobregat, à Villafranca de Panailc^s 
et à Villanueva de Sitjcs; et enfin l'armée se mit en 
complète dissolution. La Catalogne resta presque 



entière à la nierciduvninquour,qui, non-seulement 
3 força le passage du Bruch , de si fâcheux augui'e 
r: pour lui , mais qui repandit encore de toute part 
^ Tëpouvanle et la désolation. 

Quelques personnes sV'tonnèrent que le gënëral 
-. Saint-Cyr demeurât oisif après avoir remporte de 
^ pareils avantages ^ et attribuaient cette immobilité 
: à la paresse de caractère dont elles Taccusaient; 
. mais d*autrcs Diotifs agirent sur son esprit pour 
: lui conseiller de procéder avec lenteur et circons- 
t pection. Malgré les abondantes provisions prises 
: aux Espagnols! il Y avait grande disette dans son 
je armée, à cause de la nécessité où il était dappro- 

visionner Barcelone ; le pays qui Tentourait était 

- épuisé, les communications avec la France n*étaienC 
s* pas faciles, et les obstacles s^accroissaicnt chaque 
^ jour davantage par la prompte n^crudescence de la 

guerre de somatènes^ dont les efforts incrssans dé- 
« jouaient partout Texpérience et Thabilcté des gé- 

- nérauxTrancais. 

CVtait, CCI tes , une situs^tion à la fois embarras- 
sante pour eux et avantageuse pour les Espagnols, 
' dont les soldats épars se ralliaient peu à peu à Tar- 
ragonne. Le peuple s*ameuta dans celle ville,- et 
menaça de mettre à mort le général Vives, lequel, 

Eour échappera une catastrophe presque inévita- 
le, et voyant du reste tous les liens de la suboi*- 
dination rompus ^ abandonna le commandement , 
qui revint & Don Tcodore Redini;, militaire bien 
placé datis Topinion publique. Pou à peu Tauto- 
rité reprit sa force, la junte se transféra à Torlose, 
et le nouveau général commença aussitôt à s'occu- 
per avec beaucoup de zèle et d'activité de Torga- 
nisation de Tarmée , livrée pour lors au désordre 
et àrinsubordinalion.Tont annonçait un meilleur 
avenir; mais tout se perdit, connue nous le verrons 
plus tard, par la fatale manie de donner des ba. 

TOM. u. i6 



tnillrs» c\ aussi, à la vrnl(^,.pnr le loiinblc di^sir de 
secourir Sarugosso. 

Otie ville, ilonl le premier siège avaîl di*jà (ont 
îjluslrélc nom, ugraiHlissanl encore sn rciigmmeo, 
rcicrnisn par de nouveaux hauts laits et par son 
inébranlable constance an milieu des soiifTiances 
et des angoisses d*un second siège. Situco non loin 
de la frontière de France, on craignit pour «Ile, dès 
le mois de seulembre, une nouvelle et plus terri* 
ble attaque. ralaFox , en général avisé, se prépara 
h la défense eii forliltant avec soin, et autonlcpril 
était possible, une ville ouverte, et d*niio aussi 
grande étendue, il reu)it la direction des travaux 
de fortification à Don Antonio San-(ienis , déjà ce- 
lèbre par ses services lors du premier siège. Mile 
temps ni les ressources du moment ne periiiettaicnl 
de changer Saragosse en une place forte. Il y eut 
plusieurs plans de faits |)our la fortifier; maison 
n'adopla (|ne le plus facile d exécution, celui (fune 
foi tification provisoire , en mettant à profit des 
édifices cpii se trouvaient dans son enceinte. Sur 
la live droite de TKhrr , on lèpara et fortifia le clià- 
t(*f')ii d(Ma Aljaréria,en établissant inie coinnnnn- 
calion avec le l\)rlillo,an moven d*nne douMr 
capoiniière, et en assurant sufllsamnient la défense 
de cette partie de TcMiceinlc^ jusqu'à la porte de 
Sanclio. l)e Tautre cofédu château ,ju.sc|u'an ponl 
de liuerba, Ton avait lbrti(i('î les couvens (|uisc 
trouvaient entre les deux. Enfin, on avait élevé uu 
terre-plein revelu de pierres, creusé un fossé dons 
certains endroits, et construit auprès du pont une 
redoute appelée del Vilar. I.)e là, un double retran* 
chemeni s étendait jnscprau monastère de Saula- 
P^ngracia, dont les ruines avaient été grandement 
fortifiées. Vins loin, et juscjne sur les bords de 
TEbre, la ville élail <lé(èndue par divers ouvrages 
ou batteries, et Ton navait pas oublié uou plus de 



— j4*^ — 

fortifier le couvent de Son -José, qui, situé a la 

droite du liucrba , permcUait de découvrir les 

niouveuiens de rcnncmi et de prott^er les sorties 

dovS assiégés. Pour le mont Torréro, on ny éleva 

qu'un simple retranchement, ne croyant pas que 

ce point (ut susceptible d*une longue résistance. 

' Mais sur la rive gnuche de TEbre on construisit , 

pour couvrir le faubourg, des redoutes et des fié* 

i ches revêtues de briques ou d*argile; on fit en ou- 

< tre des coupures dans les rues et des meurtrières 

^ aux maisons. Les mêmes précautions furent prises 

- dans la ville; on mura les rez de-chaussée, en 

1 ayant soin de ménager également des meurtrières 

k dans les autres étages et d'ouvrir des communica* 

lions de maison à maison à travers les miirâ mi« 

^ toyens. Les maisons de campagne et les édifices» 

! les jardins et les arbres, qui testaient encore de- 

> bout autour, de Saragosse après les ravages du 

> preiuier siège, furent rasés, afin de débarrasser 
l entièrement les abords de la ville. Tous les 
\ habitans travaillèrent à Tenvi et avec une infa« 
I tigable ardeur^ au prompt achèvement de ces ou- 
! vrages. 

. L artillerie n'était pas, en général, de gros cali- 
bre. Il y avait à peu près soixante pièces de seixe 
et vingt-quatre, retirées pour la plupart du canal 
où les avaient jetées les F'rançais : faute de bombe» 
ce fut à peine si Ton fit usage des mortiers. Les 
magasins renfermaient des provisions suffisantes 
pour nourrir quinze mille nommes pendant six 
mois; chaque ménage avait eu outre sa provision 
particulière, et les couvens étaient abondamment 
pourvus de vivres. Au commencement on ne 
toniptait» pour la défense de la ville» que sur quà^ 
torze ou quinze mille hommes; mais ce.nombiHi 
8*accrut Jusqu*à leffectif de vingt-huit mille» pi^i* 
la i^éunion de tous lès soldats dispersés k la bataille 

i6. 
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deTudela, qui viin^iit s^incorporer il la gornisoD. 
Le second (le Palulbx éUilDon Felipe SoiDt-Maixh; 
le général Villallm oom andait I artillerie, elle 
colonel San-Cenis, le génie. La cavaloi^ic se com- 
posait de mille quatre cents honuncs aux onliti 
du général lUitron. 

Apres la bataille deTudolu, les FrnnçaÎH se pré- 
parèrent de leur côté à commencer le siëgeyCD 
réu< issant à Alagon les troupes et le matériel né- 
cessaires à lentreprise. Le maréclial Moiicey atten- 
dait dans cette ville, avec le troisième corps, 
rarrivéeducinquièn)c, commandé par le inoréclial 
Mortier, destinés tous deux h celte opération» et 
dont les forces réunies sVIevaient à trcnte*cinq 
mille hommes, sans compter six compagnies d ar- 
tillerie, huit de snpein\s et trois de mineurs, qui 
vinrent se joindre a eux. La première «îrme était 
commandée pai* le général Dedon, et le génie par 
le général Lacoste. Le commandement en cher de 
toute cette armée devait, être pris par le maréchal 
Lannes, (ju'une indisposition retint quelques Jours 
à Tudela. 

Réunis, le 39 décembre, à Alagon, les troisième 
et cin(|uieme corps, dont nous avons fait mention, 
arrivèretl en vue de Saragosse le jo, fun par la 
rive droite de rKbre, lautie par la rive gauclie. 
Avant de connnencer le siège en règle, le maréchal 
Moncoy, géiu'îral en chef en •l'absence de Lanncs, 
pensa à se rendre maître du mont Torréi'o, que 
Don Felipe Suinl-Mareh occupait avee inq railla 
honmies. Dans ce but , le 'j.\, à la pointe du jour, 
ses tioupes couroiiiirrc^it les hauteurs (|ui domi- 
nent la position, en même temps ({ue, délournant 
rattentioi) vers notre gauche, elles sVmpai*oicut, 
sur notre droitt*, du pont, de la Mucla et de la 
Casa-Blanra. De ce point, elles prirent en flanc la 

batterie de Bueaa-Vistai où une grenade laucêe 



aj* par rennemi , on faisant snnter toute une provision 

' lie CCS projectiles, jcfa le dcsoidre parmi les nô- 

' très, et les obligea de quitter ce poste. Alors Saint- 

î* Miirch, voyant sa droite découverte, abandonna 

i; Torréro après avoir mis le feu au pont d'America, 

et se replia sur Va redoute del Pilar, où les ennemis, 

•} repoussés, furent obligés dç faire halte. La perle 

< de Torréro était de mauvais augure pour la défense 

« de Saragosse : lors du premier siège, unç circon- 

^> 8tance pareille coûta la vie à romcier Falco, et^ 

c dans celle-ci, bien advint à Soint-March, pour 

4 échapper aux poursuites, de jouir de la protection 

t tonte particulière de Palafox. 
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Ce malheur fut en quelqfue sorte compensé par 
« les événemens qui se passèrent ce jour même dans 
T le faubourg. Désirant s'en emparer, le général Ga- 
1 z\ï\ commença par attaquer les Suisses de Tarmée 
:) espagnole qui couvraient le chemin de Villamayor: 
:> supérieur en nombre, Tennemi les oblis;ea à se re- 
V tirer sur la tour del Arzobispo, où, bien qu'ils se 
s défendissent avec la plus grande bravoure , animés 
qu'ils étaient par ) exemple de leur chef Don 
î Adriano Walkcr, ils restèrent pour la majeure 
partie sur la place, morts ou prisonniers. Encou- 
ragés par ce succès, les Pratiçnis assaillit ent à la 
fois trois des batteries du faubourg, point sur le- 
quel commandait Don José Manso. Peuplant cinq 
heures de suite, ils pei^istèrent dans leur attaque. 
Mais ce fut infructueusement que quelques-uns 
parvinrent jusqu'au pied des canons du Rc^stro et 
du Tejar. Le colonel d'artillerie Don Manuel Ve- 
lasco, qui dirigeait le feu, se couvrit de gloire ce 
jour-|à par la justesse de son coup d'œil et le cou- 
rageux sang-ft oid dont il fit preuve. Pour Don José 
Palafox , qui ne cessa d'accourir |)artout où le dan- 
ger était le plus menaçant^ sa présence ne manqua 
pas non plus d'exercer une puissante influence sur 
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les esprits. En somme , le résultat de la journée fut 

trcs-lioiiroiix pour les Espagnols : le succès avec 
lequel rennomi lut repoussé sur ce point, comme 
sur d*uutres, onflumina le courage des Aragonaii 
et convain(|uit les Français que, cette fois encoi^, 
la ville (le Snrngosse ne pourrait être emportée 
d'emblée. Cest pourquoi le maréclial Moncey eut 
également recours airx néf2;ocia lions; mais Palafox 
rejeta ses propositions avec une noble fierté. 

Alors les Français cherchèrent à établir un blo- 
cus rigoureux. Du cotV: du faubourg, le général 
Gazan inonda le trriain pour empêcher les sorties 
des assiégés, qui, dans celle qirUs firent le a5, 
sous les ordres de Don Juan Oneillc, déloffèrent les 
ennemis du clos d<^ Mcz(]uila, el les obligèrent a 
se rérugier sur les hauteurs de San-Grcgorio, A 
droite île la rivière, le général Lacoste i)roposa de 
diriger trois attatiues, I une sur la AIJaréria, et les 
deux autres sur le pont de lluerva et le couvent 
de SanJosé, IViMiruii rrgardant ce dernier point 
comme le pins faible, |)arce qn il ny avait pas, 
derrière cet édifiée, de U)ur en terre-ploin dans 
Tenreinte dr la place. On connnença donc a Oli- 
vier la tranchée , chuia la nuit du 'mj au 3o dé- 
cembre. 

Hcuunu|Unnl que les tr;ïvaux des ass égeuiis avon* 
çaient, les I spagnols se ilisposèrent, le 3i, a faire 
une sortie sous les ordres du brigadier Don Fer- 
nando (lonirz Ihiti on. On simula donc une attaque 
sur toute Tétenduede la ligne, en m/^me temps que 
1rs nôtres se portaient sur la gauche de reuneini. 
Mais, averti cpie daits la plaine c|ui s étend on face 
de la porte de Sancho, s avançait une €!oloniie 
française, Ihitron fit volte-fai:e, et, la chargeant 
avec la cavalerie, il la culbuta et lui prit deuk 
cents hounncs. Dans celte occasion, Palalbx, pour 
exciter lemutation de ses aulix^s troupes^et. ^Uacer 
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la funeste impression que pouvaient causer les 
tristes nouvelles qui venaient diî reste de l'Espa- 
gne, récompensa les soldats de fiutron en les dé- 
cprânt d'une croix rouce. 

Le I" janvier, le général Junoï, duc d'Abrantès, 
remplaça le maréchal Moncey dans le commande- 
ment en chef de l'armée. Ce jour-Jà, les assiégeans, 
pour se rapprocher de la place, sortireiit des pa- 
rallèles de droite et du contre en perdant beaucoup 
de monde, et le maréchal Mortiçr, méco'ntent de 
la nomination de Junot, partit, pour Calatpyucl 
avec la divi3ion du général Suchct : ce oui diminua 
momentanément les forces des Français. 

Cependant ceux-ci, ayant établi, le 9, huit bat- 
tçiies, commencèrent, dans la matiin^e du 10, à 
bombarder la ville et à battre en brèche la redouta 
del Pilai' et le couvent de San-Joséjequel, bien nue 
vaillamment défendu par Pon Mariano Renovaiès. 
ne pouvait résister long -temps. Celait un vieil 
édifice, dont les murs avaient peu d'épaisseur^ et 
qui , en s'écroulant, loin de proléger ses défenseurs, 
ne pouvait que leur nuire par sa chute. On n'y fit 
pas moins de remarquables efforts, et personne ne 
s'y distingua plus par son coiirage qu'une femme 
nommée Manuela Sancho, âgée de vingt -quatre 
ans et native des montagnes de Plenas. Enfin , le 
n , les Français donnèrent lassaut à cet édifice» en 
employant pour le prendre les njèrnes précautions 
aue pour un ouvrage de fortification de premiei^ 
ordre. 

tfne fois en po$session dM couvent, ils Ajrent 
îûallres du ))as-fond de Huerva; mais ils ne poU- 
Valept ^avancer vers, l'enceinte de la place s^ijé 
èçcuper la redoute del Pilar, dont le feu jncomhfio- 
çlnit leur gauche. Le i j , ce point aussi gvûrt éiè 
attaqué avec une és^le vivacité, sans ai}e (es Fran- 

U^ ^M$nimn^ Cf^]ftejfïàa^^ Ifetif; bp^- )^^.P S<?: 
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mingo la Uipn cfMnninncioit ce pOwSte, et il s'y dis- 
tingtin par u'heui^e^ses inrsures, aitisi que Toflicier 
du grfiin Don IVInreos Siniono et le commnndaut 
de la batterie Don Ti^ancisco Betbczé. A la nuit, 
les nôtres firent une s^ortie nui répandit la terreur 
dans le cnmp onnenii, jusqu h ce nue les Français, 
revenant h eux et se mettant sous les armes, nous 
eussent forcés à la retraite. Complètement détruite 
le i5, ncv présentant plus qu'un monceau de dé* 
combres et ayant peniu la plupart des officiers qui 
la défendaient, la redoute fut abandonnée le même 
jour, entra huit et neuf heures de la nuit, en 
nicme temps qu'on faisait sauter le pont de Huerva, 
auquel venait aboutir la gorge du bastion. 

Il ne restait plus à Saragosse, entre le pontet 
l'Ebre, du côté de San- José, d'autre défense que sa 
faible enceinte et les murailles de ses maisons; 
mais ces maisons étaient habitées par <ies hommes 
résolus à livirr un combat a mort, et ce lut là que 
commença la résistance la plus énergique^ la plus 
tenace et la plus sanglante. 

De la détermination de défendre les maisons na- 
quirent la nécessité de les abandonner, et, par 
conséquent, le besoin, pourime partie de la po- 
pulation, de se porter en foule sur les quartiers les 
)lns éloignésdu point d attaque, ce qui y augmenta 
a miséi*e et les angoisses. Le bombardement était 
devenu terrible depuis le lo-.les habitans , forces 
de chercher un asile dans jes souteiTains , s'y en- 
tassaient les uns sur les autres, et lair quoii y 
respirait, vicié par Thaleine de tant de monde, 
par le manque de ventilation, par les lumici^ 
et le feu qu'on y entretenait continuellement, ae 
corrompit tout-à-fait. De là des maladies qui dégé- 
nérèrent bientôt en une horrible contagion, et 
que contribuèrent à propager à la fois la mauvaise 
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ches , l'inquiétude, la crninte, Tétot d'agvfation 
continuelle des espiMts, les douloureuses nouvelles 
de In mort d'un. père, d'un époux, d'un ami : toutes 
souffrances qui venaient à chaque iustant frapper 
le cœur de ces malheureux. 

Les Français continuèrent cependant leurs tra- 
vaux, et achevèrent, le si, la troisième parallèle 
dedroite. Alors ils établirent à demeure des contre- 
batteries et batteries de brèche contre l'enceinte de 
la' place. Les Espagnols, de leur côte, cherchaient 
à incommoder l'ennemi au moyen de sorties, exé- 
cutant chaque fois des actions hardies qu'il serait 
trop long de rapporter. 

Pour les Français, ils avaient non-seulement à 
souffrir des attaques qui partaient* de Saragosse, 
niais ils étaient encore* agites par tu crainte de 
celles que pourraient (enter du dehors les nom- 
breuses bandes qui les menaçaient: crainte qui ne 
tarda pas à être Justifiée par ce qui arriva dans 
Alea&iz. Ils avaient détaché de ce côté, sur le che- 
min de Tortosp, le général Vathier avec six cent» 
chevaux et mille deux cents fantassins pour faire 
des vivres. Harcelé en route par les paysans et 
quelques soldats détachés, et impatient de les dé- 
truire, ce général les pourchassa jusqu'à Atcaiiiz; 
mais, arrivés là , les fuyards cl les habilans, retran^- 
chésdans les rues, se défendirent avec une intré- 
pidité telle, que, pour âe rendre mattres de la 
ville, les Français perdirent plus de quatre cents 
hommes. 

Leur inquiétude s'accrut bientôt encore par les 
bruits qui se répandaient, annonçant que le mar- 
quis de Lazan et Don Francisco Palafox venaient 
au secours de Sara^osse : bruits alors dénués de 
tout fondement, puisque Lazan était fort loin dç 
là, en Catalogne, et que son frère Don Francisco, 
bien qu'il fut allé à Cuenca implorer l'aide du duc 
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del Tnfantado, trouva ce général dans Timpossibi- 
litëdê déférera sa demande. Ce qui avnit trompé 
Vennemi , c'était la petite divisiofi de quatre à cinq 
mille hommes que Don Felipe Pérena était poi*- 
venu, en sortant de Saragosse, h réunir hors de 
ses murs, et avec laquelle, après avoir occupé Vil- 
lafranca, Lecifiena et Zuera, il parcourait Je pays. 
Quelque faible que fût ce corps de troupes, il 
tardait aux Français de le détruire : autrement, 
elles auraient pu devenir lo noyau de forces supé- 
riein^es. La présence du maréchal Lan^eS|qula^ 
riva le ai, vuit favoriser lexécution de ce dessein. 
Rétabli de son indispositioti, il accourait prendre 
le commandement supérieur des troisième et cin- 
quième corps, qui, commandés séparément par des 
chefs peu daccord entre eux, ne suivaient pas Ten- 
treprise du siège avec lensemble et la célérité né- 
cessaires. Le pouvoir une fois remis aux mains 
d'un seul, on ne tarda pas à en ressentir les effets. 
Dès Tabord, Lannes ordonna au maroclial Mortier 
de revenir de Calatayud avec la divisioii du général 
Suchet, puis de marcher avec elle, et soutenu par 
celle de(Tazan qui bloquait le faubourg, contre les 
troupes de Péréna que queli|ues-uns croyaient èlit 
Don Francisco de Palafox. Cet officier, laissant 

auelques forces à Zuera, se replia, avec le reste, 
e Perdiguera, où il était, ix Notre -Danie-ilc-Ma- 
callnr. Ses troupes élaiont composées de nouvelles 
levées et de gens ramassés au hasard : les Français 
les chassèrent facilement des environs de Sara- 
gosse , et purent continuer le siège sans crainte 
a èfre ineomnîodés par des diversions du dehor3« 
Redoublant donc de fureur dans leur attaque 
contre la ville , ils firent une laige brèche dans soo 
enceinte, et il ne leur restait plus qu'à traverser le 
liuerya pour tenter Tassant. Ils construisirent alor* 
deux ponts sur la rivière, et élevèi^utsur la rivf 



gniichc deux places (rormes pour recevoir le monde 
nrcossairc à I enlrrpi iso. Pour \cs nôtres, sons ces- 
ser de dcleiidie mielques pi)iiil8 isoles qu*ils eon- 
servaienl encore liora de la ville, ils s'occupaient b 
perfedionner les fortifications de Tintcrieur. 

Knfln , le 27, les ennemis rësolurenl de donner 
Tassant. Deux hrèclies praticables leur livraient 

{)assage, Tune en face .du couvent d(î San-Josë, et 
'autre, plus {1 droite, près d'un moulin à huile, 
pans leur attaque sur le contre de la ville, iU 
(étaient également parvenus k ouvrir une brcclie 
dans le couvent de Sanla-Engracia : ce fut donc k 
travers celle-ci et les deux autres qu'ils s'clancè- 
lent à l'assaut, le même Jour, à midi. La cloche dq 
la Tour-Neuve annonça aux assiégeas l'approche du 
danjjcr. Au sou du tocsin , tous se précipitèrent 
aussitôt sur la broche. Du coté du moulin , les 
Français poussèrent leur attaque et arrivèrent Jus- 
qu'au haut de la nnn^aille ou verte, sans être arrêtés 
)ar deux fourneaux de mine auxquels on mit le 
'eu; mais une fortification inlèricurcet une grcle 
de bidies, de mitraille et de grenade», les forceretit 
à se retii^er en se bornant a couronner, non sans 

tîcine, le sounnet «le la brèche au moyen d'un 
ogement. Repousses plusieurs fois en face de Jîau- 
José, ils réussirent néanmoins à s'iniroduire de I4 
brèche dans une maison contigui*; et sans doutç 
Ils eussent pénétré plus avant, si l'intrépidiié des 
assiégés ne les eût art étés. L attaque sur Santa- 
Engraeia , quoique d'abord plus heureuse pour 
Tennemi, finit par lui couler plus cher que les 
autres. Ses soldats prirent , en effet, ce monastère^ 
s'emparèrent du couvent voisin des rcligeuses dé- 
chaussées, et, enfilant de ce point la longue coui^ 
tine qui se piolonge de Santa^-Kn^^racia Jusqu'où 

E ont de ]]uerva, ils obligèrent les Espagnols à IV 
andonner. Encouragés par la victoire 1 le9 Fr(in^ 
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çoîs sMtendirent jusqu'à la porte del Carmen, et, 
cnflauimés ci'uiie égale artleur, ceux d'onlre eux 
qui gardaient le parallèle du centre attaquèrent 
par la gauche, se reudireut maîtres du couvent 
des trinitaires déchausses, et s*avaucaient déjà sur 
la Misericor4iA> lorsqu'ils se virent Poudroycs par 
le feu de deux canons et par celui qui partait des 
n)urs et des maisons. Les riôtres,ea led poursui- 
vant, firent une sortie et parvinrent même à péné 
ti^ei* dans le couvent des trinitaires , qui serait 
tombé une seconde fois en leur pouvoir, «ans les 
prompts secours qu'amena a l'ennemi le général 
Morlot. Il périt dans cette affaire huit cents Fran- 
çais, au nombre desquels plusieurs officiers du 
génie. 

Mais, le lendenmin , les Espagnols eurent à pW 
rer, dans la n)êmeai*me, une perte bien doulou- 
reuse, celle du commandant Don Antonio San- 
Gcnis, qui fut tué h la batterie nommée Palafox, 
tandis qu'il observait les mouvemens de Tennemi. 
Il était àg(; de (|uarante trois ans, et chéri de tous 
comme un officier brave, expérimenté, et ti*és- 
éclairé dans sa profession. Bien que d*un naturel 
doux et affable, il avait une fermeté de caractéit 
telle, que, des le premier siège de Sa ragosse, il avait 
dit: (( Que l'on ne m'appelle pas au conseil s il s'a- 
« ffit de capituler, parce. que mon opinion ne sera 
« jamais que nous ne pou vous pas nous défendre.» 

En attendant, le bombardement continuait à 
exercer ses ravages, surpassés encore par ceux de 
l'épidémie qui taisait déjà mourir trois cent cin- 
quante, et même cinq cents personnes par jour. 
Les hôpitaux regorgeaient de malades et man- 
quaient de médicamens; une poule coûtait cinq 
piastres fortes; on était privé de viande et presque 
de toute espèce de légumes. Il n'y avait plus ni 
' Q ni place pour ensevelir les morts ; les ca- 
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davres, entassés devant les églises , ou gisant sou^ 
vont épurs et déchirés par les éclats de bombe^ 
offraient un affreux et désolant spectacle. Espérant 
que, réduits à une pareille extrémité Jes Espagnols 
86 rendraient a des conditions favorables, surtout 
s'ils apprenaient ce qui se passait sur d'autres 
points y le manchal Lannes leur envoya un parle* 
mentaiv^e chargé de leur communiquer les désas- 
tres arrivés, à nos armées et la i^etrailedes Anglais. 
Mais ce fut vainement, les Sarugossains n'écoutè- 
l'ent rien; au lieu de se laisser abalti^e, leur cou- 
rage augmentait avec le danger. Leur chef, ferme 
comme eux 9 répétait: «Je détendrai jusqu au der- 
nier coin de mur.» 

Alorsjes Français poursuivii^enlleurs attaques; 
niais ce fut inutilement qu*ils voulurent, le a8 et 
le 39, s*emparer sur leur droite des couvens de 
San-Augustni et de Santa- Monica. Ils ne puisent 
pas davantage surmonter le seul obstacle que leur 
présentait encore une maison qui barrait le pas- 
sage pour pénétrer dans la rue de la Puerta-Que- 
mada. La même chose leur arriva vis-à-vis d'un 
bioc de maisons contigu a Santa-Engracia » où l'on 
commença à se disputer avec acharnement la pos- 
session de chaque maison > de chaque étage, de cha- 
que chambre. 

Ce genre de combat, inconnu jusqu'ici, deve* 
nant trés^meurtrier pour les Français, ils résolurent 
de ne plus attaquer à corps découvert, et enti^epri- 
i^nt, en employant la uunc, une guerre occulte et 
terrible. Quoiqueen pareille circonstance le savoir 
et les ressources de lennemî lui donnassent un 
avantage marqué, les assiégés ne s'en découragè- 
rent pas davantage; se maintenant au milieu des 
éboulemens et des décombres que produisaient les 
nûnes françaises, non-seulement ils cherchaient à 
restei' maiti^sde ces ruines, mais ils voulaient ea« 
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core rentrer en possession de celles qu'ils avaient 
perdues. Ils essayrront en effet, (]|uoiqiie en 
vain , de reprendre le eouvent des trinitaircsdc- 
cbaussés. 

La lutte fut obstinée et sanglante, le général 
français Rostoland y fut blessé, et plusieurs deses 
officiers y périrent. De notie côté, bourgeois et 
soldats vse jetaient au-devant du péril coiiime des 
lions furieux. Des prêtres, aussi hardis q-ue pieux, 
ne cessaient de les rncoura^cr delà voix, et de 
donner les consolations de la religion à ceux qui 
tombaient blessés à mort; souvent eux-mêmes de- 
venaient les victin)es de leur noble ferveur. Auguste 
et sublime ministère alors que celui de ces hommes, 
qui, tout en remplissant les obligations saci^es 
qu'il leur imposait, accomplissaicnten môme temps 
les devoirs (ju'en des cas semblables la patrie exi^^e 
de tous ses enfatis sans exception! 

A force de persévérance et de peines , et toujours 
au moyen de Temploi des mines, les Françaisseni- 
parérent, le i*' février, de San-Agustin et de Santa- 
iVlonica, et espérèrent même pouvoir pénëti^r jus- 
qu'au Coso , par la rue de la Pucrla-Quemada ; mais 
cette dernirre entreprise ne leur réussit pas; ils y 
perdirent deux cenls l'iommes. La prise de quelques 
maisons dans la rue de Sanla-Kngracia leur coûta 
aussi, le nïème jour, la perte du général Lacoste, 
ingénieur illustré déjà dans plus d'un siège fameux, 
et qui tomba percé (Tune nalle dans les tempes. 
M. Kogniat, qui le remplaça, fut également blessé 
le lendemain. 

Jîien que lentement, et, pour ainsi dire, pied à 
pied, Tennemi reprit cependant du terrain sur les 
trois principaux points aaltaque dont nous venons 
de parler. Mais, connue ses progrès lui coûtaient 
beaucoup de sang, il s'éleva des murmures et des 
plaintes dans Farmée, qui engagèrent le maréchal 
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^ tniinoA h lïAtor Ir U^vme do vo ftinostr sît^go ou nt- 

ta(|iinnt Iclaiiliouig. 

- I^rj^f^nôrul (iiuiin oontinnnit ti ronimaiulor sur 

co ])c>iul , vl sVlnil bornr JiiH(|u»l()r8 à nuiiuleuir 

; un rigoureux Moous. MnLs k |)rôsouLy<raprr8ro nui 

^ vruaittrèlrc arrêté par Lanurs, il ronuuru(;h les 

-, travaux tir sirgr. Drs 1r 7, sr.s soldats asHuillirout le 

I couvrut drs Iraurisraius tir Jôt^us, sur la tlroilr tfu 

^ chruiiu do Barrolouo. Aprr8 uu fou tio trois houros, 

i^ ils le prirout I on rxpuisrrrnt tioux coûts houiuios 

, qui IVuTupairut; mais no pou vont pousser plut 

V. avant, àoausodola it'\sis(auro tprils trouveront tlaua 

I losnôlrrs, ils s'arrôlt'^ront 16, et. s'y rotranolioront. 

Lannos,on ni^uio temps, Ht. en sorte queeeltf 

^iilta(|ue sur le faubourg se li(it aveo eollos (|U*il di- 

^ rigeaif. sur la ville, et mit. tous ses soins à ee tpic 

, raltuque tpii tlovuil porter sur la droite tlo Snn-José 

s'étendit tout le long tlo rUniversité et de la porte 

^ del Sol , et allât aboutir au mur truppui tlo lu 

'•Il * * 

., iMViert*. 

^^ Il ne ut'gligoa pas tiavanlago Tattatiuo du rentiOy 

^ où les assit»gès dêlentlir<»nt avi*e une telle tt'>naeit<l 

3uolqu(\s Iwn ratpios (pi'il y avait auprès tlos ruintïS 
1 lH)pilal, t|ne, suivant re\i)ressi()n omplt^yt'o 

[ par un ties ehels ennemis , u il (allait lt\s tuer ptmr 
« les vainero. »> Arrivt^ là, lt*sassaillans, iavorist's 
par lt»8 souterrains tle ^lH^pital , ti^uverst:ront la rut? 

I do Santa-Kngraeia au moyen tienne galerie, et, à 
raitlede rexjdt)si(ul (l*un fourneau de mino, ils res- 
tèrent maiirtvsdu et>uventdo San Francisco Justju'à 
lu nuit. Mais, alt>rs, le etdouel espagnol Floury 
montant au clocher, accompagne^ tlo bourgeois , ifs 

1)orctitMit ensemble la voûte , t*t tirant de haut en 
>aHSur les Trantjais, leur firent tant tie mal, tnie 
coux-ci prirent la fuite , et ne purent rt»gagnor plut 
tuiMi qu'à grand*pcine le toriani perdu. 

Cclaientpartout decontiuuels combatSiCl^quoio 
que soutenus de notre côté par des liomines àniai- 
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ris et exténués ) il y avait tant d'acharnement ctl tf 
e fureur, que le soldat ennemi » dont les platnIeilD 
devenaient toujours plus vives, criait «queloDld 
« attendit des renforts, si Ton ne voulait pas quejti 
« ces' ruines fatales devinssent son tombeau. i> 

Lannes étaitdonc impatient de terminer un sien 
si étrange et si opiniâtre. Le i8 févriei*, on repnt 
lattaque du faubourg, et, tandis que, d*uu côté, 
Fou renversait de fragiles maisons, de iauti^eun 
feu terrible battait en flanc le pont de TEbre pour 
empêcher Tarrivéede toutsecout^; entreprise clam 
laquelle périt» en voulant la tenter, le baix)nde 
Versages. A deux heures de laprès-midi la bi^be 
ayniit été ouverte, les Français pénétrèrent dam 
le couventdenierccnnires, nommécouventdeSath 
Lazaro. Cctait une fondation du roi Jacques le 
Conquérant {Jajrme-cl-Conqni$fador)^ édifice im- 
posant qui fut défendu avec la plus grande valeu*, 
et dont I escalier, d'une magnifique construction, 
fut le théâtre d*unc lutte obstinée: presque tous 
ceux qui Toccupuient y périrent. Le couvent utie 
fois au pouvoir des Français, nos soldats restés 
dans le fauboui*g eurent la retraite coupc^e. Il leur 
devint impossible, à rexcepMon de quelques-um 
d'entre eux , de repasser le pont sur lequel I ennemi 
faisait un feu si terrible qu'il eût semblé, quà 
lexemple des eaux fabuleuses du Xanthc , celles de 
rEbre se fussent embrasérs. Dans une position si 
critique, la plupart d(\s nôtres se retirèrent le luiig 
des bords de la rivière, guides par le coinniandant 
de gardes espagnoles Manso; mais, poursuivis par 
la cavalerie française , malades , accablés de fatigues 
et sans munitions, ils furent obligés de se rendre. 
La pertif^ du faubourg entraîna avec elle , pour les 
Espagnols, celle de deux mille hommes, morts, 
blessés et prisonniers. 

Devenus ainsi maîtres de la rive gauche de TEbre, 
les Français placèrent en batteries cinquante pièces 



id*artillerie,(lont le feu commence à détruire les 
maisons situées de Tautre côté de la rivière, le long 
du mur d*appui. Us gagnaient en même temps du 
«terrain dans Vin térieur de la yiUci en s*étenaantà 
nia droite duGoso; et ayant occupé le couvent des 
T. trinitaires chaussés I ils avancèrent vers la rue del 
Cl Scpulcro, cherchant de cette manière à combiner 
jileurs diverses attaaues. Dans cet état de choses, 
hméditant un coup aécisif , ils avaient construit six 
Ekuffaleries de mine qui traversaient lé Coso; chaque 
piourneau était chaîné de trois mille livres de pou- 
kdre, et ils espéraient que leur explosion , en jetant 
Il répouvante parmi les Saragossains, les forcerait à 
-vse rendre. 

Bti Les Français n'eurant pas besoin de recourir à un 
^ moyen si violent Le nombre de ceux qui pouvaient 
jl encore porter les armes dans la ville , était moindre 
^t de quatre mille hommes ; (quatorze mille autres gi- 
lissaient alités, plusieurs étaient convalescens, et le 
;» reste avait péri^ enlevé par Tépidémie et la guerre. 
^ Tout espoir de secours s*était éteint > et le général 
H Don José de Palafox lui^^^mème , attaqué de la mala« 
.1 die régnante, fut obligé de déléguer ses pouvoirs. à 
' une junte qui s'installa dans la nuit du 18 au 19 fé- 
\ vrier. Elle se composaitde trente-quatre membres^ 
^ sous la pi'ésidence de Don Pédro-Maria Rie , régent 
- de Tauctience. Entourée de difficultés, cette nou- 
I velle autorité convoqua les principaux chefs de 
^ Farmée: ceux-ci présentèrent le plus triste tableau 
j des moyens de défense qui leur restaient , et dis» 
, posèrent ainsi les esprits à capituler. Cependant la 
i question fut longuement discutée ; mais ayant été 
I mise aux voix, il y en eut vingt-six parmi les vo* 
^ tans qui opinèrent pour la i^eddition, et huit seu* 
^ lement, au nombre desquels Rie , qui persistèrent 
avec fermeté dans leur rafus. Suivant le vœu de la 
r majorité, on envoya, au nom de Palafox, au quar* 

TOM. II. 17 
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tior eëncrûl de reiinemi, un parlementaire chaiK^ 
(Jaccepler, à quelques changemensprrs, les conji* 
lions offertes quch]ues Jours auparovont. par k 
niaraclial Lanncs; mais celui-ci rejeta avec iiidi- 
gnation nos propositions comme venant trop 
thrd. 

La junte alors demanda , en son propre nom. 
une suspension d armes, à laquelle le maréchal 
(raneais accéda, sous la condition expresse que, 
dat|Bdeu;c heurés, elle enverrait ses commissairfs 
pour traiter de la capitulation. Il y avait du l'esté. 

Earmi le peuple et les militaires', un parti nom- 
reux qui s'opposait fortement à cette mesure: 
aussi lut-on ooligé d'user de précautions pour la 
faire passer. 

On nomma, pour se rcndi'e au quartier général 
français, Don rédro - Maria Hic, et deux autrrs 
niembi'es de la Junte. Le nmréchal les reçut avec 
hauteur, avec mépris même , et censura amèrement 
et avec emportement In conduite do la ville, pour 
n'avoir pas éi^uuté plus tôt ses ])ropositions. Puis, 
un peu radouci ])ar le langage ])rudent des com- 
missaires, Lannes ajouta : n Un res])ectern les fem- 
« mes et les cnfans , et c est une aflaire finie. — Tas 
n mcmecommencéev ,ivpliqua prompteinent mais 
avec caJme et fermeté , Don IVdro Hic; « ce serait 
H nous livrer sans condition à la uu^tï de lennenii, 
K et, en pareil cas, Sarngosse continuera à se de- 
M fendre, car elle a encore des armes, des minii- 
« lions et surtout des hras.» 

file voulant pas sans doute pousser à bout des 
CaracLéres aussi niticrs, le maréchal Lannes s V 

Î>aisa tlavantagc , et commença à dicter la capitii- 
ttiou. Cf* fut on Vain que Don Pedro \\\c seiVoira 
de modifier quel(|uesHin(V) de ses clauses, et den 
introduire duulrcs. La plupart doses ix^claniat ions 
VIA fpreut ])as écoutées. Cependant, sur ses in- 



dtances potir obteMï" qu^uti ai^ttçle spëeikl permit 
À Don Jost^'Palnfbx de 9e refirer où bon lui sem- 
blerait , Lnnnes rëplinua que jànnais individu ne 
pouvait être Tobiet aune capitnlution ; mais il 
c\|outa en même temps qu*il engageait sa patt^fe 
li'honneur de laisser à ce Rendrai , ainsi qu*A tbcrs 
ceux qui voudraient sortir de Saragosse, pleine li- 
bertë de le faire. Ces dëtailë, qu'il est nécessaire de 
ne pas mettre en oubK, ottt étë publies dans nn 
» i^opport imprime par les soins de Don' Pëdro*Marl A 
Hic lui-même ; e*est aussi de sa propre bouche que 
nous les avons entendu répéter plus d*une fois, et 
y le dire d*un magistrat si vcridique et si respectable 
f mérite Je plus entier crédit. 

La junte accepta et signa » le !io , la copitulation , 
f sur laquelle* Lannes s'indignait de s'entendre de* 
Il mander de nouveaux éclaircisscmens : du reste» 
i el'le ne servit à rien , pas même en ce qui était sti- 
f pu lé. La soldatesque (Vançaise se livra, la nuît 
> même, au sac et au pillage de lu ville; et quand 
bien mémi^ on pourrait attribuer de pareils excès 
à la difficuHé ae retenir le soldat après un siège 
* auissi pénible > la violation d'autres articles de la 
capitulation , et le uionquc de paiH>1e à Téganl de 
Don José de Palafox, que Ton sVtait engtigé de 
Itffsser librement partir, ne permettraient point 
d'admettre une semblable excuse. Le général fut 
erqporté mourant de Saragosse, où l'on ne tarda 
pas h )e rapnoKer à causé de l'état de foi blesse ex<^ 
tirème dans iequet.il se trouvait. Mais , à peine ré- 
tabli, on remmena en France, où, renfermé k 
VinoenneS', il souflVit jusqu'en idi4 une dure cap- 
tivité. 

Les ennemis poussèMtrt. cMore plus loin la 
etnnauté et tes excès, fis dépouillrrent plusieurs 
prisonniers, en tuèrent d'autres et les maltraitè- 
iTut presque tous. Trois jours après la capitula- 
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tioiit ils firent sortir à une heure de la nuit , dunel ^|^ 
chambi*e continue à celle où couchait toujours Fi-| ' 
lafoXf son ancien mattrCi le P. Don Basil ioBog- Il 

((ierOi lequel trouva à sa porte Yalcade'marorSf^y 
anilla; un capitaine Avançais et un détacnemeiit I ^^ 
de grenadici^s f|ni Tentraincrcnt hors de ches ^^\^. 
sansluidire où ils le menaient. Ils prirent en passant 1 1 
le chapelain Don Santiago Sas , qui s'était distin^ 1 . 

Le 



et 
de 



au second siège de Saragosse comme au pi^emier, 
congédièrent ensuite Solanilla^ et les Français seuk 
s'acheminèrent avec lès deux prisonniers veiv k 
pont de Piedra. Là, ils les tuèrent à coups de baïon- 
nettes , et jetèrent leurs cadavres à la rivière. Ib 
commencèrent par Sas, et les deux victimes nW 
vrirent la bouche que pour s'exhorter mutuel- 
lement à recevoir avec courage la mort im- L 
prévue et cruelle qu on leur destinait. C'est ainsii L 
qu'après Té véncment, le raconta bien des foii ji 
le capitaine français chargé de. Texécution ^ ajoo* 1 ' 
tant que le maréchal Lanncs lui avait ordonné I? 
de les tuer sans faire de bruit. Atrocité inouïe, qui I ! 
urouve jusqu'à (jucl point le vainoueur outragea à V 
daragosse les lois de la guerre et les droits sacrés 
de Inumanitél 

lia capitulation (i) fut nublico dans la Gazette l| 
de Madrid du a8 février; elle ne le fut jamais daos 
les papiers français, pour faire croire sans doute 
que Saragosse s était rendue à discrétion , et excuser 
ainsi les excos. Conmic si beaucoup de ceux que 
Ton commit fussent licites , avec ou sans capitu- 
lation ! 

Le général Laval fut nommé gouverneur de Sa* 
ragosse. I^annes y fil son en tiH^o solennelle le 5 
mars, et fut liïçu à loglise de NotiHî-Dame-del- 
Pilar par le P. Santander, évèque suffragant , qui , 

K\\ N* 5, A|>|i. 
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absent de Saragosse pendant les deux sièges qu'elle 
eut à soutenir^ y retourna pouk" célébrer 1^ triom- 
phe des ennemis de sa patrie. On tira du trésor de 
ee temple les bijoux les plus précieux» et ils pas- 
sèrent aux mains des prineipaux chefs français, 
sous le nom de présens que leur ftiisait la junte (i). 
lie maréchal Lannes resta à Saragosse jusquau 
i4 mars, époque à laquelle il partit pour la France. 
Xie générai Ju no 1 9 duc d'Abrantès» lui succéda 
pour lors au commandement 

Lesîéffe d^ Saragosse dura soixante-deux jours; 
et, sans l'épidémie, qui Alt le principal auxiliaire 
dea Français, ceux-ci auraient employé encore 
Bien du temps et des efforts à la conquête de cette 
>riile> Au^ moment de la ca^pitulation , ils n*en pos- 
sédaient ({ue la quatiîèmé partie, 1e faubourg et 
treiaie églises ou couvens; encore cette possession 
leur avait-^ellè coûté des peines immenses et la 

Esrtede plus de huit mille hommes. Du c6té des 
spagn.ols; il périt, dans les deux sièges, cinquante- 
trois mille huit centsoixante-treixe personnes, dont 
le plus grand nombre dans le dernier siège, et dt 
répidémie. Les bombes détruisirant la miyeure 
partie des édifices. La bibliothèque de TUniver* 
sité^ formée de Tancienne bibliothèque des jésuites 
et enrichie par les dons de divei'ses perspnnes« en- 
tra autres de Tillustre Aragonais Don Ramon de 
Pignatelli , fut ruinée de fond en comble par Tex- 

Blosion d'une mine. 11 en arriva de même, vers la 
n du siège, à celle du couvent de dominicains de 
San-Ildefonso*: fondée par le marquis de la Gom- 
puesta-, secrétaire d*ètat au département de grice 
et justice sous Philippe Y, eue contenait, sans 
compter les livres imprimés, plus de deux mille 
manuscrits curieux. Cest ainsi auc la guerre 
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(levieut )c fléau des Iclti^es , alora jnème qu'elle eiti 
faite par des uations ëclaircos. 

PluBieiii'fl persouaes Bout restées dons le douti 
s'il avait été coiiveiinblc ou non de défendre San- 
gOBse; d'autivR ont désapprouvé avuc }Ana de ni> 
sou gue l'ou eût reiWei'mé tout, de (roupes dauBSO» 
enceuite. Il aurait assuvénient fallu remédiera c* 
embarras, eu faisant uortir de la ville celles quit) 
l'éi'ugièrcnt après la déroute de Tudel«> ou UW 
autres, et se borner aux quatorze ou quinee rail1< 
liommca qui s'y trouvaient ouuaravant : ces {oï-a> 
jointes à celles d'uuo'populatinu pleine d'entliou 
aiasme , auraient sufïï pour iiupotior encore à l'en 
lierai, et l'ari-ètcr lil|I^-tclnp& devant les nuirs d 
Saragoasc. Mai», pour ce qui l'egarde la détcrni' 
natiou de défendi'c la place, elle n^us parait sil 
et utile. Les lauriers eonquia au premier siège i' 
Saragosse avuierit attaché à ce uoiii un't«t pir 
tige, qu'une souiuisMon proJuple et facile eut ji 
Indécoura^qcmenttlanti toute la nation. l>'nn aui 
càté,iiou-s(!u|eiiit:iitla rét^isLaiice de Siu'agosse ci 
péciia ruccu|Mit)on de ]iliisicurs autrtts province 
en rvpriniunt l'étau desloi-niidubtes lésions de l'r 
nenii , mais elle évita uncure qui; ces môiiics hoi 
mes, qui, retranchés derrici>c les murs Ucs m 
sous, montraient tant de bravoure et d'iiitniptdi 
ii'ollassent-, peu habitués à la-f^uerrc, sn conqn 
nicttn! en raae canqiaunc contre la vit'iUtj e.\f 
riencect la discipline tivuiciii^çti, surtout loi>s>. 
l'imputieitce publiqvA/iQus (oiTait souvent ù 1 
ter iiiipi'udciudk^ul!>le^qvi^dea batailles. 

Du l'Mlfrv qi*«k[«Pi(div«'8, quelque oppi 
Cfu'went i-tt! losûvirfliiptf j)i>iiii , il.s lurrnt el 

""■feloni':"" ■; moMlllUi'» V...1II i|li;itj|il!r d'e 
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. propos de sa lielation : « L'élévation d*àiuc dont 
<i firent preuve Ica habit«i|s de cette ville fut un 
« u des plus admirables SfiME^èMtetes qu'offrent les an- 
• K nales dps nations, après les sièges de Sagonte et 
^ <c de J^umance. » Ce fut, eti effet, un si admirable 
k exemple^ qu'en i8i4 il fut eité au peuple fran- 
« çais coninïé digne dlhiitàlion, par ce même Na- 
-à^ polcon , qui aurait voulii autrefois Teffaccr de la 
Qi mémoire des hommes. 
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' Lç Mrt ayant si puissarhnient favorisé lès armés 
fniDçaises, bien des gens crurent que désormais la 
couronne d'Espagne était afiTermie 4ur le front de 
Joseàh Bonaparte. Cette opinion augmenta le nom- 
bre de ses partisans, et, soit ce motif, soit surtout 
parce que le conquérant l'exigeait, on vit arriver 
successivement à la cour, pour féliciter le nouveau 
roi, les députationsdesmunicipalitésdescommunes 
soumises. Quelquesrunes se confondirent en com- 
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plimeim,ot cf.llca qui rcpn^icnUient lescho] 
«ccl^aiastiqujs et le olergc^ régulier ncdemeur 
pas en rcst.!, dans Tespoir sans doute de con 
ainsi Toro'^e qui les menac^^ait. Plusieuim préi 
montmxtnt également dévoués » k ce point i 

Îuc la junte contralc rendit un décret eontii 
i^oùFon peut inférer que si la mcyorilé du i 
espagnol, eonime celle de In nation, embra 
cause de r indépendance, ce ne fut ims cette 
exclusivement, non plus que le umatiame 
donna Timpulsion, mais bien la juste indigi 
générale. Ce qui vient à Vappui de cette oui 
c*est que, parmi les ecclésiastiques qui emu 
rent le parti de Joseph , on en compta bcai 
de ceux qui avaient une réputation méritée c 
rance et de préjugés. Tant il est vrai que, di 
convulsions politiques , le hasainl , Teri^ei 
crainte, placent aveuglément dans Tun ou ] 
parti ceux qui suivent des ban'niéreH opp 
motiOi qui exigent au dénomment IIuq! uni 
proque uidulgence. 

Des son retour & Madrid., Joseph voulut 
ment prendre «les mesures pour rendre* Tor 
la puix au royaume, et captiver en m Ame 
lesprit de ses nouveaux sujets. Il ne disposi 
de movens sufllsans; et dadieupH le peuple 
gnol, blessé au oœur, pouvait dinieileniont 
soMdre à entendre une voix ctui lui seinblo 
pecle et trompeuse. Joseph lut, du reste 
malheureusement inspiré dans la pensive 
dicta, comme. première mesure, IVtrange 
qu^il fltpublier dans les lemtileset qu on tri 
aux provinces par une eireufnire du u^ Janv 
décret, en proniellnnt IVvaeual'uui prorluiii 
Français, ordonnait qu*un 7\* Pcum fut i 
dans tontes les cojnnnnies en aetions de , 
pour les victoirci (|ue Napoléon avait rem|i 
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nus lu Pëiùnsule; comme si ce n'ëtait paa con-- 
T^iudi'c les Espognols. à célébrer leurs propres 
ftMpràces ! 

£q même temps» on fit partir pour les provin- 
es» sous le titre de couimissaii'es iH>yaux, des 
»«rsonnes de distinction , avec mission dc*rétablir 
^rdre et les autorités, de prêcher robéissance, et 
L^ reprasenter en tout, par extraordinaire, laper- 
■Mmedu monarquc.De ces commissaires, il y en eut 
lui tentèrent de diminuer les maux dont le peuple 
Sait accablé; d*auti^s qui les augmentèrent, en 
«emplissant cette mission à leur prafit, avec rai- 
l^ur et pasaion. Leur influence cependant était 
fresque toi\jourS limitée, obligés qu ils étaient de 
« soumettre à la volonté changeante et capricieuse 
les généraux français. 

A Madrid seulement, on rendait plus d*obéis- 
«nce au gouvernement de Joseph ; et ce n était 
|ue sur Us ressoui^es de la canitale, principale- 
neiit sur lès droits d*octroi , qu'il pouvait compter 
lour subvenir aux dépenses publmues. Celles-ci , 
i vrai dirCi n'étaient pas considérables, puisqu'elles 
e bornaient aui; frais de haute administration, 
tar Ja paye de larmée française n était pas au 
îonipte de Joseph , et il u*avait encore ni armée ni 
narine espagnole qui augmcntasvsent les charges 
[e l'état uependant, un uc ses pi^emiers désii'sTut 
Le former des iHfgimens espagnols. La déroute 
rCJclès et celles qui la suivirent procurèrent aux 
Lrapeaux de Joseph quelques officiers et quelques 
olclats. Mais les habitans de Madrid voyaient a un 
I mauvais œil ces hommes qu*ils flétrissaient du 
lUrnom d'assermentés (jurados ) , que , dans Je 
>rincipe, le gouvernement intrus ne put enrégi- 
nenter un seul corps complet d'Espagnols. A peine 
e soldat se voyait-il habillé, chausse et reposé de 
ics fatigues » qu*il passait aux patriotes , si bien 
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qti^il semblait 11c Vçtre momentarMlment éloig 
leurs rangs que pour reprendre des forces, et 1 
des armes qui lui rendissent Testi me perdue." 
remédier à cet abus, un décret sévère ftit pul 
Madrid, dans le mois de janvier, contre les si 
neui^s de soldats et de paysans, mais qui ne s 
<ie rien , car ce genre de mesures se réduit 1 
actes arbitraires sans résultat et chaque jour 
odieux, quand Topînion s'y montre uni ver 
ment opposée. 

En conséquence , le gouvernement de Ji 
créa, à la date du 16 février, une junte crim 
extraordinaire, composée de cinq alcaldes de « 
laquelle, chargée des poursuites contre les 
sins et les voleui's, devait aussi juger les pati 
Dans le décret qui la constituait, on çonf< 
ceux-ci sôus le nom d*agitateurs, de scditiei 
propagateurs de mauvaises nouvelles; et no 
lement on leur imposait à tous la même ] 
mais encore à ceux qui feraient usage du poi 
ou du coutelas. Effroyable disproportion! si 
si l'on considère que cette peine était celle du 
qui, selon les expressions du décret, <« devc 
a exécutée sans remise et sans appel. » Et, c 
s'il n'eût pas suffi de cette rigueur inouïe, le 
portait encore que ceux dont le délit ne sen 
complètement prouvé , resteraient à la dispc 
du ministre de la police générale, pour ctr 
voyés devant les tribunaux ordinaires, et pi 
peines extraordinaires, conforuiément à la a 
des cas et à la qualité des personnes. Bien de 
heurs suivirent ces décisions. Les victimes 1 
nombreuses, et parmi elles on eut à regretl 
avocat respectable, nommé E^scalera, dont t 
crime se bornait Ji avoir reçu des lettics de se 
qui portait les armes du côté des patrioLcs. 
odieuse condamnation jeta Madrid dans un< 
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Lernation profonde. Dou Pablo Aribas» homme 
velque peu lettré ot intelligent, mais dur cl iu- 
.4^iole, qui, ipinistre de la police, pin^voquait 
"^ec ardeur de semblables procès , encourut nar 
Mi cruauté la haine publique, ainsi que plu» 
Keurs juges du tribunal criminel extraordinaire : 
Ort inévitable de ceux qui ne connaissent 
^ oint de modération dans la répression des déjits 
M>litiaues , sans prendre garde qu'en général de 
^Is délits n*ont de criminalité que celle que leur 
iLonne Tirritation des esprits, et que le plus souvent 
H fortune inconstante finit par les justifier et les 
ibsoudre. 

Les mesures de sévérité que prit d*abord le gou- 
vernement de Joseph furent accompagnées ou sui- 
vies de quelques outres mesures sages et bienfai- 
laiites dont nous ferons uiie mention successive. 
Plu l'esté, elles se firent long-temps attendre et n cu- 
ient d ailleurs d'autre effet que de figurer dans la 
SoUection des décrets. Ce fut en vain, par exemple ^ 
[ue Ton ordonna, le a4 ûvril, de ne point im- 
poser de contributions extraordinaires aux pro- 
riDces soumises, et que Ton nomma des commis- 
AÎrea de finances chargés de remédiera cet abus 
|t de comBienccr à régler convenablement cette 
iranche deladministrotion. Les continuels passa- 
|es ou chan^emens des troupes françaises, la mi- 
sère, les rapines et les malversations, do certains 
imployés, empêchaient raccomplivsscment des me- 
iUi*es les plus utiles , et Ton reprochait souvent au 
|ouvernomenl intrus des griefs et des maux qui 
i*ctfiient que le produit des circonstances. J)u 
reste, ou peut dire qu'il 11 v eut jamais de plan fixe 
i'administration , car TancaMi svsiome était détruit 
[Usquen ses fondemens, et Ton n avait pas encorç 
idaplé celui qui devait émaner de la constituliôu 
le Bavonne. 
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loseph, pour sa part, trop exclusivement livril d( 
tkux plaisirs, peu respecté deA généraux français,! ^ 
tt souvent dédaigne par son frère , ne gagnait point I p^ 
en estime aux yeux de la majorité des Ëspagnob, te 
qui ne voyaient en lui qu*un roi postiche » jouet dc| 
caprices du cabinet de Paris. De telle sorte que, a 
les victoires des Français lui panaient quelqua 
«mis, son gouvernement n'en tirait nëanmoinsaiH 
cun'e force^et la. confiance ne jetait pas d*ossez pro- 
fondes racines. 

Moins lieureuse que Joseph dans le sort desa^ 
mes, la junte centrale le fut davantage pour le ra- 
pect et Tobéissance des peuples. Sans qu'ils In 
portassent grande affection , et bien qu'ils blâmi»* 
sent maintes Ibis avec justice la plupart de sesi^ 
solutions> ils la respectaient cependant, et exéc» 
taient'ses ordres comme émanant d'une autorité K 
qu'ils estimaient Uigitime. Joseph Boîiaparte vit\{ 
régnait que sur les communes où dominaient ki|{ 
troupes françaises; la junte centrale régnait sur 
toutes, sur celles même occupées par fennemi, 
toutes les fois qu elles pouvaient tromper la vigi- 
lance de ceux qu elles appelaient leurs oppresseurs. 
Tranquille dans sa iTsidencc de Séville , elle sy 
montra avec plus d'éclat et de dignité , recevant 
encore un nouveau relief de la déclaration que 
firent en faveur de la cause de la métropole les 
provinces d'Amérique et d'Asie, 

A l'exemple de celles d'Europe, celles-ci jetèrent 
un cri universel d'indignation, quand elles appri- 
rent les cvénemcns de myonne et le soulèvement 
de la Péninsule. Les liabitans de Cuba, de Puerto- 
Rico, du Yucntan, et du puissant royaume de la 
Nouvelle-Espagne, ne se prononcct^nt pas avec 
moins d'union et de transport que leurs frères 
d'Europe. Dans la ville de Mexico , après avoir reçu 
les dépêches des députes des Asturies à Londres et 
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de la junte de Séville, on convoqua , le 9 aoiit 1808, 
une réunion générale dea autorités et des princi,- 
paux citoyens y dans laquelle, après avoir rieconnu 
toutes les juntes d'Espagne , on jura de ne se sou- 
mettre à nul autre souverain qu'à Ferdinand Vil 
et à ses légitimes successeurs de la race royale de 
Bourbon, prenant en outre rengagement pour la 
colonie d'aider de tous ses efforts une si sainte 
cause. Dans les. iles, Tenthousiasme fut porté au 
point que Ton reprit, en novembre de la même 
année , la partie espagnole de Saint-Domingue cé- 
dée aux Français par la paix dç Baie. On vit suc- 
cessivement éclater des sentimens pareils à Terre- 
ferme , à Buénos-Aires , au Chili , au Pérou , à la 
ZDïouvelle-Grenade, dans toutes les autres provinces 
«les deiix Amériques espagnoles 9 sentimens qui se 
irépandirent avec rapidité jusqu'aux iles éloignées 
des Philippines et des Mariapes. On peut dire que ^ 
si les griets de Madrid et de B^ayonne méritèrent, 

fiar leur énormité , la qualification d'inouïs j il est 
gaiement certain que jamais l'histoire du monde 
Dé présenta un ensemble de tant de millions d'honir 
I mes dispersés sur le globe, dans de lointaines ré- 
i gions et des climats divers, qui se prononçassent 
' si unanimement contre l'iniquité et la violence d*un 
usurpateur étranger. 

La déclaration des colonies, eq faveur de la mé^ 
tr6pole,ne se borna point à de vaines clameurs, ni 
l'expression de leurs senlimensàde belles phrases. A 
ces protestations de fidélité et de dévouementse joi^ 
gnirent des dons considérables, qui. furent dun 
grand seoours dans l'époque désastreuse comprise 
entre la finde 1808 et le commencement de 1800. Le 
laborieux Catalan, le Galicien, le Biscayen, les Êspft- 
gnolsenlin qui,àla sueur de leurs fronts etpar letra- 
vail de leurs mains , avaient accumulé dans ceâ 
pays d'honorables capitaux, se hâtèrent d'en pro^^ 
TOM. 11. 18 
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digurr dos secours a leur pairie, puisque leur 
ëloigneiuelit ne leur ])eruieUaiL poiuL de la servir 
de leurs i>ras. Les naturels de rAmériqûe suivirent 
aussi Texemple que donnaient leurs ancêtres, et 
Ton ne compta pas moins de 280,000,000 de 
réaux envoyés au gouvernement de la junte cen- 
trale dans le cours de 1809. De cette sommc^ la 
moitié piesque consista en dons gratuits ou en 
payeniens initicipés, les caisses royales se trou- 
vant épuisées par les négociations et les prodigar 
lil.és du. temps de Charles IV. 

Une manière de se prononcer si générale et si 
généreuse provoqua dans la Junte centrale le mé- 
morable décret Ju :^'jt janvier, par lequel , après 
avoir déclaré que les vastes domanies espagnols des 
deux Judes n'étaient pas proprement des colonies, 
mais des parties essentielles et intégrantes delà 
monai'chiç, on convoquait, pour Jes représentery 
des individus qui devaient être élus à cet effet par 
leui*s municipalités. Ce décret devint la basedetous 
ceux qui furent successivement rendus sur la ma- 
tière, et en conséquence desquels furent n)is sur 
\ku pied de pleine égalité les habitans de la Pénin- 
sule et les naturels d'Amérique et d'Asie. Tels fth 
reut toujoui's Tcsprit et même la lettre de la lé- 
gislation espagnole sur les Indes, et Ton ne doit 
attribuer Toubli 011 elle tomba maintes fois qu'aux 
mêmes causes qui détruisirent et renversèrent eq 
Espagne ses propres et ses meilleures lois. L*éloi- 
gnemenl, les relards qu éprouva le décrat pour 
firriver à certains points, et des embarras inatten! 
dus, nç permirent point que les représentons de 
cesppys arrivassent à Sévilfe en tenips opportup^ 
et une' innovation de si haute grqvité fut réservée. 
9UX gouvernçmens qui succédèrent à la jqnte cen* 

traie. 

D'autres soins non moins iniportans occupèrent 



«elle-ei à Feutrée dé PaBnée 1809. Un des premiePB 

£ut de donner une nouvelle organisation aux juntcp 
provinciales d'où dérivait spn autorité. Un règles 
ment fut fait, àladatedu i*'j.an1»ier^par]|equel ea 
Uinitait les pouvoirs dont elles jouissaient préeé? 
demmeuty «ne leur laissant d'autre emploi que (m 
aJBTaires relativèsaûxcontributions extraoï^dinaîras, 
auxdonfl|,aux enrdlemens, aux réquisitions de 
chevaux et d'armes. Le nombre de leurs membt^ 
élait réduit à neuf, que Ton dépouillait d'une paiv 
tie de leurs honneurs , et Fancieune dénomination 
de juntes suprêmes était changée en celle de Junie» 
supérieures pros^inciales d'obserwtiiw si de dér 
fense. On recommandait en outre à leur zélé de 
surveiller les machinations des personnes suspec- 
tes , de pourvoir i la sûreté et à l'appui de 1» 
junte centrale;^ i^çommandation , pour le dire 
en passant, véritablement étrange, que celle de 
remettre le soin de sa défense aux mains d'autori* 
tés que l'on rapetisse. Quoique beaucoup de gens 
approuvassent ces mesures, et qu'en général oï\ 
trojuvàt juste de circonscrire les pouvoirs des jui^ 
tes, ît y eut dans le nouveau règlement un ai^ielé 
qui déplut singulièrement ; c'était l'article 10 contre 
la liberté de la pi^sse , et Ton put croii^, en le lin 
sant, que la main de Floridablanca n'était pas en-» 
eore glacée dans son tombeau. Plusieurs juntes 
s'émurent et s'élevèrent contre laréforme; Gellede 
Séville, surtout, s'emporta au point d'agiter la. 
question desavoir s'il ne fallait pas renouveler tous 
les six moia un de ses membres dans. la centrale j^ 
et l\>n alla méme-jusau'à donner un successeur a^ 
comte de Tilly. Les débats et les contestations s*en- 
flamrnérent; et l'on suspendit, le nouveau r^le- 
menC, qui ne fut jamais exécuté, ni dans toutes 
les provinces , ni dans toutes ses parties. Peut-être 
la junte centrale agit-elle bien légèreraenl en you- 

18. 



}ant 81 vite réorganiser ces corporations ^ surtout 
quand les événeiuens de laguerre coupaient fré- 
quemment la communication avec le gouverne- 
ment suprême; mais , en même temps /les juntes 
furent trés-répréhensibles pom^ avoir, par des mo- 
tifs d'ïimbition, fait naître, en ces., temps de dé- 
tresse, des altercations et des ruptures^. 




celles qui s'étaient établies entre les deux gouve^ 
ueniens avaient été franches et cordiales , mais 
elles n étaient point encore appuyées sur des pactes 
formels et obligatoires. On crut convenable de leur 
donner une plus grande et plus véritable force en 
concluant à Londres , le 9 janvier, un traité de paix 
et d alliance. Aux termes de ce traité, rAngletent 
s'obligeait à secourir et assister les Espagnols de 
tout son pouvoir,, et à ne reconnaître pour roi 
d'Espagne et des Indes que Ferdinand Vil , ses hé- 
ritiers , ou le légitime successeur que reconnaitrait 
la.nation espagnole; de son côté, la junte centrale 
S'engageait à ne céder à la France aucune portion 
de son territoire en Europe ni dans les autres iti- 
gions du globe, les parties contractantes s'abste- 
iiant d'ailleurs de pouvoir conclure la paix avec 
celte nation, sinon d'un commun accord. Par uo 
article additionnel , on convint^de donner de inu- 
tuelles et temporaires franchises au commerce des 
deux états, Jusqu'à ce que les cu^onsLances per- 
missent d'établir sur la matière un traité définitif. 
La junte voulait alors en négocier un sur les sub- 
sides, plus ui'gent qu'aucun autre; mais ce fut une 
tentative inutile. 

Les subsides que l'Espagne avait reçus de VAn- 
glcterre avaient été considérables ; toutefois ils ne 
s!élevèrcnt .pas y surtout en argent, à jdes sonunes 
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aussi fortes qno boancotin dr gens Toiit pense. Dm 
jiinl-rs provinrinirs , il ii y ont que relies <le(înliee, 
drs Asturies et de Sêville, qui i*ernrent ehoeune 
ao, 000,000 de réîui^cde veillon (plus de 5,ooo,ooo 
de frnues), et nulle soiiune de quelque iniporlanee 
lii*amvn nux mains d'^snulres. Il fui. verso h la junt<» 
centrale î,fioo,ooo réaux en ara;cnt , et ^10,000,000 
en lingots. A ses eonlinuelles demandes, le gou- 
vernement britannique répondait «prit lui Waît 
înipossiJ>lc <i avoir des piastres fortes si rKs|)«U[he 
n'ouvrait au eonnueree anglais des uiarehés eu 
Amérique, danslesq.uels, en éehange de ses den- 
rées el des objets de ses manufaetures, elle rece- 
vrait de laigent des naturels. Quf,'l(pie Kondée que 
fut jusqu a un eertain point cel^e réponse, elle dé- 
plaisait au gouvernenuMil espau;nol, «pii était ])er^ 
suadé avec plus ou moins de raison qu'au nunen 
de la facilite acquise di\s le comuiencemenl dé la 
guerre (finiroduire dans la Péninsule des marchan- 
dises anglaises, d'où elles se rénandaient en Amé- 
rique, l^Angleterre recouvrait I Argent avance aux 
Espagnols, ou affeclé au payement de le^n^s trou- 
pes, a cause du petit nombre d'échanges Ai nalui'e 
que pouvait fournir l'Bspagne. 

il est certain que Ja junte centrale, avec ]c9 
faibles secours pécuniaires de la (irande Bretagne > 
et réduite pour ses revenus aux produits des pro- 
vinces méridionales, puisque les atitres provinces 
consacraient les leurs ("l leurs pro|)res besoins , au- 
rnitdinicilement levé de nombreuses armées sans 
1c désintéressement et le patriotisme des Ëspa- 

Pnols , et sans les puissans secours qiie prodigua 
Amérique; d'autant plus que le cmlit était près» 
que nul pour le royaume, et qu'on ne savaitaucun 
moyeu d en acquérir k l'étranger* 

Des clameurs s'élevèrent contre la junte, a pro- 
pos de l'emploi des fonds publics; on raecusa 
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même de quelques malversations. Il est probabh 
u'au milieu du bouleversement général , à laçuitt 
les batailles perdues et des dispersions de troupesi 
il y eut des abus et des recels^ de deniers commis 
par des mains subalteracs; mais ce fut uue injustici 
extrême d'attribuer de tels excès aux membres di 

Souvernement suprême ^ qui ne manicrciil point 
c; fonds pal* eux-mêmes, et dont la probité était, 
tfhez pràsqUe tous, à labri même du soupçon. An 
yeux du vulgaire, les millions appQruisjsent A 
monceaux ) et la nialveillance s'empare de cette 
dispositioil pour noii^ir la conduite de ceuxqyi 
gouvertienté Dans la circonstance actuelle ^ les dé- 
penses étaient trop considérables pour ne pasib- 
sdrbéh et au-delà,* tout ce qui pouvait être elitii! 
au trésor. 

A l'exemple du tribunal criminel de Josephili 
jiinte à son tour créa un tribunal de sûreté pnbli- 

2ue^ charaé de connaître des dents de trahison e( 
'infidélité. Bien que celle magistrature fut moins 
arbitraire que l'autre dans i application et ladiè* 
pt*oportion des peines^ son institution fut avft 
raison lëprouvée par ceux (|ui ne veulent voir 
briser, sous aucun prétexte, les digues imposées 
par les lois et l'expérience aux passions et à la pré- 
cipitation des jugcmens humains. Dès Âranjueii 
ou avait établi ce tribunal sous le nom de tribunal 
extraordinaire do vigilance et de protection, et 
même on nomma pour le composer en grande 
partie des minisires du conseil. Mais jusqu'à S(v 
ville, et soûs d'autresjuges , on ne vit pas qu'il eût 
exercé son terrible ministère. Par bonheur, il M 
montra rarement sévère et implacable. Il dirigea 
presque toujours ses coups conti^ des absensqui 
s'étaient ouvertement conl promis . et pres(|iie tou* 
jours pour répondre aux arrêts de même natuiiï 
que prononçait lé tribunal extraordinau^ de Ma- 



driil. Il iruppliqua la peine capitole qu'à mi ex- 

Îiavdv. du corps i|ui avail pAiisé À IVuneini ^ et , dahs 
e mois d avril 1809, il ittiïxcoiiû'r on sccrot, puis 
axpnser <mi public, un ctriaiu Luis Gulierrrz r ft 
un certain Kclievarria , son secréLairei Jeune 
bumnie dMnlelli^ence el d esprlL Gulion.rc .avait 
vXfS nioino e(. rêdarleur d'une ^azejle (|ni se publiait 
au espagnol, il .na^'Onne,etil avait» avec son cOni- 
pognoii , la mission de préparer les esprits des lui^ 
.J^ilans de rAméritpie en laveur de Josepîi. On leur 

Kouva des lettres du roi Ferdinand el do Tinlant 
on Carlos <|uon reconnut pour lansses. Peut- 
être la peine appliquée ne lut-elle pas iiiiuste, sni* 
^iinl la législation en vigueur; iiuxh fa mrnie et lé 
Jiivslére t|U*on employa inérilèrent le blâmé des 
gcMKs sages et impartiaux. 

. La junte centrale ne lut pas plus beureuse dans 
)Vnvoi qu'elle lit de plusieurs de ses mrnd)res dans 
les provinces; connue nous Tavons déjà rappoi le 
^u livre sixième* Sous, le titre de connuissaires , elle 
îcsaulorisa ù présider le^Junies provinciales, et k k 
représenter eJle-nuMne danstouti' la plénitude de ses 
poiivoirs.LaplupartdenlreeuxneiirtMii autre cbose 
c|u*embrasser Topinion qn ils trouvèrent établie, oïl 
porul;vSer Taction. des junlestbtleur mission ne pro* 
lliiisil eu. géiifb^al autrune mesuns utile et v gou- 
ronse. Il est vrai que^ comme il n'y avait d;a)S 
de la junte centrale 1 ainsi qu on Ta déjà irmar- 
quc^ , quun li'ès- petit nouibré «riiounnes rér^ 
pûtes babilcs et versés tians les matièi\&s <ie gmi- 
V(!rnement| ceux qui avaient eette réputation tc«i9« 
tinrent piM'8i]uot^i\jours à.Séville, el Ton iHeOvoya 
4l!onliuaittî aux pravinces que les membres les 

filusinatibsetles moins éclaii^és.De ce nombre fut 
e luarquisde V-illel. Knvo.vé à Cadix aiiirde pour- 
voir à lu délense de celte ulace et d-v diiraciner 
, d anciens abus dans radmimstralioii dé la douane» 
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il provoqua , par son ëtoUrdcrie et ses knesuret b 
considërëes; une ^meute qui , si elle li*eùt étë àpii- 
sëc à temps, pouvait omcner de graves désordres. 
Un autre fait qui se lie à celui-ci se passa dnDi 
le même temps et dans la môme ville avec la 
Anglais > nous parlerons à la fois de ces deux éré- 
neniens. 

Des que le gouvernement britannique eut apprii 
les déluites des armëes espagnoles , craignant 
que les Français n'envahissent rAndalousie, il 
8^occu])a lie mettre à l'abri de toute surprise )i 
place de Cadix , et d'envoyer de ses propices trou- 
pes pour y tenir garnison. Pour recevoir ces trou- 
pes et pourvoir a leurs besoins, il dcpécha sir 
Georges Smiih, avec lavis/ à ce qu*il parait, de 
n*âgir par lui-mémo que dans le cas où la junte 
centrale serai tdlssoute, ouïes communications cou- 
pëes avec rinlërieur. liien de ce que craignait le 
ministère anglais n*ëlait arrive, et, tout au con* 
traire, le gouvernement suprême ëtait dëjh ëtabli 
à Sëvillc ; mais tout à coup , et sans autre avis, 
sir Georçes notifia au gouverneur de Cadix que 
S. M. J). Lavait autorise à exiger qu'on reoùtdans 
la place une garni>son anglaise » et il (écrivit en 
même temps h sir John Cradoek ,* général de u 
nation , à Lisbonne , pour qu'il envoyât sans retard 
à Cadix une partie des troupes sous sesr ordres. Li 

i 'unie centrale, avertie de ce qui se pa'ssait» trouva 
brt ëtrangc ({u*oii nereùt pas h Tavance consultée 
sur une aiiaire si grave , et que le ministre onglais, 
M. Frère, ne lui èiit pas fait k cet ëgard la plus lé- 
gère insinuation. £lle fit connaître son -resaenti- 
ment d'un tel pfocëdë par des observations con- 
venables, et prëviut le marquis de Villcl , son 
reprësentant à Cadix, ainsi ({iie "le gouverneur, 
de ne permettre en aucune maniéi*e aux Anglais 
d'occuper la place, en gardant nëanmoins oani 



r<(X^tition de cot onlins les dgards dus ^ des trou* 
pen nllicfea. 

Peu do tonips npivs , .et au commencement de 
fôvrier, arrivèrent dnns la baie de C^ndix , avec le 
gc^n(^rtd Muckensie, deux desn^gimcns demandés 
à Lisbonne, et Ton sut alors t^ga^ement» par la voie 
régulière, quelles étaient les intentions du gou- 
vernement anglais. Celui-ci, dans lu eonflanc'e que 
rexmmition de Moore n*aurait pas la prompte et 
nialneureuse fln que nousavons vue» VoulaityComme 
il le fit oonuiaitrei Hiire passer cette armt^e» soit à 
Lisbonne , soit au midi de TKâpagne; et pour avoir 
do ce cAté un point assun^ de débarquement, il avait 
iM^olud'envoyer en avant h (^adix le général Sher- 
brooke avec quatre mille bommes qui empAcbas» 
sent tuie subite irruption des F^ranoois. C'est oe 
que oommuoiquri'ent • M. Frère à la Junte cen- 
trale , et , à Londres » M. Cnnning au ministre d'Es- 
pagne , Don Juan Hnix de Apodaca, ajoutant que 
S. m. )). désirait que le gouverneme\it espagnol 
examinât si cette résolution était ou non couve» 
nable. 

Les démarches que Ton faisait alors semblaient 
tout-à-fait contraires aux procédés antérieurs de 
Mir («eorgesSmilh, et la Junte centrale était fâchée 
qu après avoir méconnu son autorité, on lui de- 
nuindàt il cette heure son avis et son consentement 
Klle ne pensa point que Smith eût excédé ses pou- 
voirs, comme on lui en donnait rqssurance; mais 
elle prt^suma bien plu tôt qu'on rejetait surTenvoyë 
une faute uni n'avait d'autre source que des réso- 
lutions précipitées, suggérées par la crainte que 
les Français ne fissent en un moment la conquête 
de TËspagne. . Il s'ensuivit diverses communica- 
tions et conférances qui se prolongèrent assex loiig- 
temps. La junte se irilintint ferme et digne; ennn 
elle termina Taffaire au moyen d'une note judi* 



cieuae p«AAée le i" innr»! vl dont le i^ëhultal lui de 
donnor iin'rautreilesiiiiiiiion aux troupes aiiglai&a 
qui alluient occuper Ciulix. 

Ce lut diiiiâ le niéuif teinua, vl liiiidiH que les 
j'fgtuiens onil^nÔH par le gênerai Maekl^uHic aèjoiih> 
liaient eueoi*e «lirHH la racle!, qu Velu ta dann In pinte 
rêmeulc dont il a été (luOHtion pluB ImuL; tdte 
coincideuOe lu fitallriouer par le» uns iiiix ini* 
nœuvreA dcti aKfiia brilaniùqueR^ et pm* d*nu« 
ti^ea aux inti^iguea dea partiaanâ deH FrunçA»; 
ceux-ci, poifr empêcher le dêUaiH|ueii)«nl et rt^ 
pondre lo discorde; ceux-li^ii pour avoir un itin> 
texie d'introduire à Cadix les trounes (|iii ëlaicnl 
en rade; Telle est la piDpension de Inoiuiiie a chit- 
cher dans des ori{([inrs olmetu'es et extrnorciinaiitu 
la Clause de.la plupart des ëvénemons. Pour |e en 
prissent, elle se découvre sans peine dons TiiH 
têrcU. qu'avaient un j^raïul nombre de geiiH i\ con- 
server les ahus qu'allait déliuire le uiarqiiÎAdrV illel. 
dans la eotuHuiie inconsid<*rre de eelui-oi , et daiiJi 
rextrèuie uiéUanee tpii trônait ahu's. Lo niurquÎM. 
au lieu de sv eontenlei* <lt* rtMuplir ToUjc^t tle iiun 
importante mission , se nu'^la de prendre drs me- 
sures de police subalternes, et pnqircvH tout uil 
plus au recueillement du elottre. Il déiendnit \vi 
plaisii^ et les divertisseuuMis, censurait les viMtv 
niens des iemmes, poursuivait eelles trune con- 
tluite équivoque ou qui lui semblait ti*lle« alinu'lh 
tant par ces mesures, etcrantres aussi peu seiism« 
rindi^nation publicpu'. Dans une telle situation, Ir 
moindre incident sutlisait pour que Ton pas«iU 
du nuVontenteuuMit etdes nnniniU'es ii TiusuriTc- 
tiou ouvt^rte. 

Cet incident lut anuMié par larrlvée à Cailix, Iv 
MU révrier, d'un bataillmi dVtrangers couipt^sédf 
déserteurs allemands et polonais. Il déplaisait aut 
habitaus de voici utroduiit! dons hi place cea sol« 



dots, à leiira avia peu nùi's. A capropM, lea «nne^ 
nns de lo Junte ornlrnle et oeux de Villel , qui U*ë* 
(aient pns en petit utHubi^ei nttisant le Teu^ nmeu* 
tarent lu niultitmle (|ui se portn sur Iti nmi$oii dû 
inanpiis pour lire une dêpiV^liei au^pecte k leur! 
;^enx, que venait de recevoir le capitaine du port. 
On munira le tu)n(enu de celte dëpe^elie aux mu^ 
tina, et connue elle ne cnUlvnait tprun ordi^i) dt 
transporter les priaonniera Irancaia de Cadi^c oux 
llea Uali^arca^ilaae cal unirent d^abiu'd; niaia bien- 
ià{\ le tumulte grosaisaant, le niarquiai^it emmené 
à ihotel-de-ville, en grnnd danger de mort. Lea 
inrnacea ae nndiipliaicnt. ctdanvsia erainiedevoir 
renouveler le aanglantet dcplonibledrantedeSo- 
lano , quelquea liubilana iVapeelablea accouruiTht 
délivrer de aea angoisAca le marquia de Villel» ae- 
couipAgnéadu gouverneur Don Vèhn Jonea et de 
Fr.-IVlariano de Sëvilla» K^nHlieh deacapueina, qui 
oHVit de lui donner aaile dan» 8on couvent, I^eà 
mutina- firent entendre dana leui'a cris que l<^a 
Anglaia approuvaient le aoulèvement, attenant 
cette inq>utation uourlaliaae, le gouverne^ir Jonm 
pria le gênerai ^lurkcnsic de lu repousser publia 
quementi tt quç TAuglaîa eonaeiitik ji faire. Olle 
circonatance et Tarrivêe de la nuit apaiaèrent pouc 
eo moment le tumulte. 

liC lendemain matin le gouvernourpublia un ar- 
rête dana le but de calmer lesi eiipl ita ; mais la nopb- 
lace I it^preiunitaa fureur de Ta veille» voulut loK'er 
rentrée du tort de Sonta-Catalina , pour tuer le gt^ 
nëiNil CarralKiqui sv trouvait dêtéhu aveed'autri^ 
pei'aonnea. On put (leureusethent contenir la mul- 
titude par des nait>lea; mais counUe il ay trouvait 
un giMind nomnre dé contrebandiers « ila'i^vinrent 
en maavse du vàié de là porto del Mar, aaiairc^ntle 
commandant dda duiftonierai Don José Uëi'étUa. 
Auquel ils eti voulaient pbrticuHèrOineht, et TaisM- 
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éinèrent à coups de poignard. L'atrocité du crime, 
la fatigue, et les prières des gens de bien , calmèrent 
enfin ie tumulte, après lequel les volontaires de 
Cadix arrêtèrent un assez grand nombre des pliu 
fougueux mutins. 

De si tristes événemens affligeaient les bons ci- 
toyens, mais on n'en persistait pas moins avec li 
même constance dan^ la sainte résolution d'affraih 
chir la patrie dti joug étranger. La iunte centrale 
mettait le plus grand zèle à fournir des: renfoirts et 
à rendre une nouvelle vie aux armées qui, s'étant 
retirées dans le midi de TEspagne, lui servaient de 
rempart. Dans le cours de février, l'armée dite du 
centre, et les troupes que le marquis del Palacio 
et après lui le comte de Cartùojal avaient réunirsà 
la Carolina, formèrent une seule armée sous les 
ordres de ce dernier général. En Estrémadufe, Doo 
Grégorio de la Cuesta continua à rassembler les 
soldats dispersés , et à rétablir dans ses troupes Yop- 
dre et la discipline pour faire immédiatement face 
à l'ennemi. Nous allons parler successivement de 
ces deux armées et de leurs opérations respec- 
tives. 

CellequecommandaitCartaojal, et qiii s'appelait 
alors armée de la Manche, comptait seize mille fan- 
tassins et plus de trois mille chevaux. Ceux d'enfrc 
eux qui s'étaient réunie à la Carolina.avaient eu plus 
de loisir pour se former; et la cavalerie , nombreii>e 
et bien équipée, si elle n'avait encore ni la prati- 
que ni l'exercice nécessaires , brillait au moins par 
l'apparence. Cette armée devait , par ses opérations, 
donner la main à celle de Cuesta dans TEstrama- 
dure, et déjà le duc del Infantadp, avant d'être 
destitué du commandement de l'armée du centre, 
était convenu avec Cartaojal , au mois de février, 
de faire un mouvement sur Todèle, pour distraire 
une partie des forces de l'ennemi qui se prépai^it 



à accabler Cpesta. Dans ce dessein» on mit aux 
ordres du duc d'AIbuquerque^ chargé ducomman*- 
dementdc ravant-garde de rarmcedu centre, de- 
puis la bataille d'ifclès; une division formée des 
soldats de cette armée et d'autres pris dans celle de 
la Carolina, ce corps s'élevant en totalitéà neuf 
mille fantassins y deux mille chevaux et dix pièces 
d artillerie. 

Le duc d'AIbuquerque était un vaillant jeune 
homme y trcs-propre à cette espèce d*ppérations. 
S'étant mis en route par Ciudad-Réal et le pays 
montueux et boisé qu'on appelle la Gualderia, il. 
s'approcha de Mora qu'occupait , avec cinq à six 
cents drainons français , le général Dijon, fiien que» 
par erreur des guides et par suite du désordre qui 
régnait presque toujourSsdans nos marches» toute 
la troupe d'Albuquerque ne fût pas encore arrivée, 
particulièrement son uifanterici il se décida néan- 
moins à attaquer l'ennemi le lô.février. Les Français, 
avertis par Iq feu des guérillas espagnoles , évacuè- 
rent la ville de Mora , et ne furent atteints que sur 
le chemin de Tolède. Nos cavaliers les attaquèrent 
avec vigueur» surtout les régimens d'Espagne et* de 
Pavie , commandés par leurs colonels Gainez et le 
prince d'Anglona ; et serrant l'ennemi de près»' lui 
prirent quatre-vingts hommes» les équipages et la 
voiture du général Dijon. 

Les Français des environs, en apprenant cette 
attaque imprévue» commencèrent à réunir des 
forces considérables, et Âlbuquerque» alarmé de 
cespré^iaraliis, se replia sur Con^uégra, où il sé- 
journa jusqu'au aa. Ce jour-là, les Français se mon* 
trèrentdans la plaine qui s'étend devant la ville; 
et, dès ucuflieuresdu matin» l'artillerie commença 
des deux côtés un feu meurtrier qui ne cessa quà 
trois heures. Alors Albuquerque^ apprenant que 
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onze mille fantassins et trois mille chevaux ma^ 
chaieut contre lui, crut prudent de se replier 
encore sur la vallée du port de Gineta. L'ennemi 
ne le suivit point, ayant lait halte dans le boisde 
Gonsuégra, et* les Espagnols se retirèrent paisil>l^ 
ment à Manzanarcs. Cette excursion, quoi(|ue de 
peu d'importance, donna de Tassurance au soldat, 
tellement nu elle auruit nu être le début d'outrés 
opérations nui fissent ounlier les défaites passées. 

Mais , ail heu de s'occuper de mener à bien une À 
Qoble résolution , les chefs se laissaient emporter 
à de basses rivalités et à des r(^ncunes. Le ducd'AI- 
buquerque insistait avec raison pour cju'on fit des 
expéditions et des courses qui missent les troupes 
en haleine; mais,vif et turbulent, il soutenait son 
opinion de manière a fàclier Cartaoial, qui le voirait 
d'un œil d'envie. Cependant les fronçais avaient 
regagné leurs anciennes positions, et comme l'avis 
d'Albuquerque se répandaitetse fortiOait dans toute 
l'armée, force fut an général en chef d'y adhérer. Il 
décida que le duc prendrait, avec deux mille cava- 
liers, la roule de Tolède , où les Français avaient 
ÎViatre mille fantassins vl quinze cents chevaux, 
lhuquer(|uc avait dcinaïuh' pour fexpédition deux 
fois autant de troupes qu'en avaient ceux-ci, afin de 
nepasaventurei témérairement nosrecrues.il jugea 
doiicavec raison (luelacondescendunce de Cartaojal 
n'était qu'un stratagème imaginé pour compro- 
mettre sa honnc renommée, et teui* inimitié sci\ 
étant accrue, ils reeouruient tous deux à la junte 
centrale, et lui adressèrent leurs plaintes, sacii- 
flant ainsi la cause piihlique à de déplorables pus- 
sions. 

A Séville, on approuva le plan du duc; mais 
comine il fallait augmenter rurmée 4^ CuestQ d*uiie 
partie de celle de la Manche , parce que les Français 
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^avaient gi'osal la leur en Estrëinadure , Gnrtnojal 

T^niil i\ profU. oeJio cK^casion pour placer sous les 

■^ «.ordres du duc d^AIhunucrque les divisions des 

L> généraux Bassecourt et Echavarrv, dçatîni^cs h cet 

L. objet, Mais comme elles ne formaient ensemWe 

^ au un effectif de trois mille ctncf cents hommes et 

-s deux cents chevaux, tout le monde s'aperçut que , 

j sous Tàpparence de cpnfier au duc une importante 

ât^ mission , Gartaojai n'avait d'autre vue que de Fd- 

loi^nerde lui. On blâma cette mesure qui n^^tait 

:• point approprii^e aux circonstances , car, si Albu- 

: querque employait paribis des manœuvres réprd- 

hensinles, el wse montrait présomptueux, i^ faisait 

oul)lier ces fautes par son esprit guerrier et le dçsir 

de célébriié qui Tanimait. 

Le (Ointe de Cartaojal avait établi son quartier 
|;énéral à Ciudad-Réal. La cavalerie s'étendait jus- 
auk Maïuanarès , occupiint Daymiel, Torralba et 
Carrion , et rinfanlerie était cantonnée à- la gauche 
et sur les derrières de Vald^>péhas. Pon Francl'sço 
Âbadja, quarlit^r-mattre ccnéral, et les chefs des 
divisions travaillaient à l'ènvi à expnccr les troU^- 
pes; mais la pratique de h\ j^uerrc |e\ir mapquait^ 
oinsi que la connaissance desgrancles manœuvres* 
Cattaojal coiumein^a par un mouvcmentdc ft^ont^ 
et avança, lo ^4 lUQrs', jusqu'à Yébenés. Lii,l)on 
Juan Hernuy, nui commandait l'avant-garde , atta- 
qua un corps uç lanciers polonais, lesquels^ voq- 
lantse retii^rsur le chemin d'Ortjaz, allèrent se 
heurter contre le vicomte de ZolTna, qui les dis- 
persa et leur fit bon nombi e de prisonniers. Mois 
Gartaojal, appi^enant alors que les Français mav^ 
chaient à sa renconliT par tni autre cAtë avec dçs 
fbrces considérables , voulut vainement sp iTplier 
sur Gonsut^gra; la ville* était dë}à au pouvqir de 
Tennemi. Surpris de se voir aipsi couper le passag^e^ 
il i^viiu précipitamment par Malagçn à ICiudad- 
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Béai 9 où il rentra, le 26, trois jours après sa sortie,! 
et ayant très-iuutilcment fatigué ses troupes. 

Les Français avaient réuni sous les ordres di 
général Sébastiani, successeur du maréchal U* 
lebvre dans le commandement du quatrième cprpi, 
douze mille hommes dinfanterie et de. cavalenei ' 
formés en deux divisions, dont Tune suivait la 
grandroute dAndalousie, tandis que Tautre^pu^ 
tant de Tolède, avait pris sur la droite pour tourna 
et envelopper les Espagnols qui s'avançaient stm 
défiance. N'ayant pu atteindre leur but, ib le 
mirent à la poursuite des nôtres , et les attaquèreof, 
le 27, sur tous les points. Cartaojal, dcooncerté,et 
ne sachant quelle disposition prendre, laissâtes 
colonnes dans la plus grande confusion. Repoussétt 
ce jour-là et le jour sulv^nt a Ciudad-Kéal , auVisOt 
au Visillo et à Santa-Cruz-de-Mudéla , elles fureoti 




chercher un abri danslaSierra-Moréna,où ils com- 
mencèrent promptemeiil à se rallier à Despena- 

1. Le qi " 

les Fra 
pour y 
dredes nouvelles du maréchal Victor, qui mancea- 
vrait en même temps dans TEslrémadure. 

Le général Cucsla , chargé , dans le mois de 
décembre , du commandement de Tai^mce qui , peu 
de temps avant, avait clé dispersée dans celle 
province, mit un soin particulier à répandre une 
salutaire terreur parmi la soldatesque, effrénée et 
féroce depuis lassassinat du général Sari-Jiian, 
et à réprimer la populace de Badajoz, mutinée 
par les disgrâces qu'on avait essuyées sur ce point 
a lai fin de lannée. Et certes si, à son caractère 
impérieux et dur, Cuesta eut alors uni plus de 



3 connaissance de l'art militaire, etmoips de hâte 
:>à batailler, il eut conduit à bien d'importantes en- 
n treprises, qui toutes se fussent terminées à son hon- 
i neur , et au grand avantage de sa patrie. Son nom 
1^ seul faisait trembler le soldat ^ et ses ordres étaient 
V. promptement et religieusement exécutés. 
i La faible armée qu^il commandait s'était refaite, 
:? et ses rangs, grossis de quelques renforts, offraient 
i déjà, vers le milieu du mois de janvier, un elfectif 
.t d'environ douze mille hommes, répartis en deux 
i divisions et une avant-garde. Le a5 dû même 
4! mois, partant de Badajoz, Guesta porta son camp 
c à Truxilio, et les Français , se retirant sur AIroaraz, 
fuirent délogés de tous ces environs; Tavant-garde, 
^ aux ordres de Don Juan de Hénèstrosa , s'empara 
L. du pont, le ag. Le général Guesta passa ensuite 
. à Jaraicejo et à Delertosa , puis il se disposa h cou- 
per le pontd^Almaraz*, ce qu'avait déjà vainement 
tenté le général Galluzo. Ge pont , élevé parles soins 
de Pétro Cf ria , pendan t le W^gne de Gh'arl^s- Quint, et 
auxfraisdelavilledjoPlasencia',ledisputaitau:tplu8 
belles constructions des Romains. 11 avait cinq cent 
quatre-vingts pieds de long, plus de vingt-cinq de 
large, et cent trente-quatre d'élévation jusqu'aux 
garde-fous. Il se composait de deux a)*i^hes , et ce 
lut celle du côté du nord, dont l'ouverture excé- 
dait cent cinquante pieds, qui fut coupée. Les 
fourneaux.de mine n'ayant point, dans le com- 
mencement, produit bon ci)ct,i^ fallut le déchaus- 
ser à coups de pics et de taricres,' et ce travail fût 
fait avec si peu de précaution*, q.u'en abattant les 
assises, vingt-six ouvriers tombèrent dans l'eau 
et se noyèrent avec l'ofllcier du génie qui les diri- 
geait. Ce fut un grand dommage que la destruc- 
tion d'un si beau monument, et l'on se hâtait 
beaucoup trop , à notre avis , de ruiiier des ou- 
vrages unportahs et d^ntilité * publique ^ sans 
Toii% II. 19 



quil eu résultât pour les opérations militaire! 
aucun ûvantngc évident. . . 

Le général Cuesta séjourna à Delçitosa jusqu'au 
mois de mars sans qu il se passât rien dan^ ^int€^ 
yalie, si ce n'est une menace que fit rennfeiû 
du côté de Guadalupe, dont il se retira aussitôt es 
repassant le Tage. Mais , dans le mois de mars, 
le 'maréchal Victor » sétant rapproché de FEstré* 
madurci prit position dans le bourg f{l*Almaru 
pour presser la construction d'un pont de bateaux 
qui suppléât au pont détruit» lartillerie nepoih 
vaut voyager sur les chemina qui mènent en Ea^ 
trémadure par les ponts demeurés intact^* Aj^ant 
tout préparé pour exécuter cet ouvrage , renne* 
îni Jugea prudent de déloger d'abord leâ £spa« 
gnols qui occupaient sur la rive opposée une poai- 
tion avantageuse ; dans ce but, treiise mille hommei 
d^iufatiterie et huit cents eheyaux passèi^iit k 
fleuve au pont de rArchevêque, qui a gardé c6 
nom de son fondateur , le célèbre Don Pedro Te- 
noriOy prélat de Tolède. Une fois sur la rive gau- 
che, ils se divisèrent, le 18, au point du jour^ en 
deux corps; dont Fun marcha sur las Mesas de 
Ibor, tandis que Tautre coupait la co m m uni cation 
entre ce point et. Fresnedoso.. L'armée de Don 
Gregorio de la Cuesta était alors disposée de la 
manière suivante : cinq mille hommes formant 
lavant-garde , commandée parllénestrosa, en face 
d'Almaraz; la première division, d'une moindre 
force et aux ordres du duc del Parque, nouvelle* 
ment arrivé à l'arliiiée, à las Mesas de Ibor; la 
seconde, de deux à trois mille hommes, com- 
mandée par Don Francisco Trias » à Fresnedoao; 
et la troisième, un peu plus forie, à DeleitoaSi 
avec le quartier géi^ral : d'où l'on voit qUe, de* 
puis le mois de janvier, Tannée s'était assea reu* 
forcée. Le corps ft'ànçais qui a'aTau^ait sur laa 
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€888 de Ibor attaqua » le même Jour i9| le duc 
liel Parque, qui, après avoir soutenu le pt^miAT 
«hoc, se replia sur Dcleitosa , où le gênerai TriM 
ivint le joindre pendant la nuit.. La velllp, Cueatit 
fll*ctuit transporte de cette ville au port de Mira veUi ' 
^pointoii se réunit toute Tarniée espagnole, Henea- 
i^-^ti'osa. lui ayant .ramené ravant-gaixle ap^és avoi|^ 
!- appris que l^cnnemi s avançait sur la pont d*Al* 
.^Viaraz par la rive gauche du Tage. 
i Les nôtres entrèrent à TruxilTo le 19, etcontU 
i,nuèi*ent jusqua Santa-Cruz del ]l)uerto. Lavant- 
t. garde de UeneBtix)sai qui protc||^eait la retraité 1 
3^ eut une rencontre avec une partie dâ la cavalerie 
française, la repoussa et la poursuivit avec un 
^ avantage mai^ué sur le chemin de Tvuxîllo. Cuesta 
:2^ avait eu lenvie d attendre les Français à ce village 
. »^> de Santa Crus; juais il lut ratenu par la crainte 
r« ciu'ila n'arrivassent avec des forces supërieurea. 
^ Il continua donc sa i^etraite , et heureusement pour 
p. lui, le régiment de Tlnfant et celui des dragôna 
• d'Almansa, ayant attaqué prés de Niiyeidas 
^ le dix-huitième régiment de cavalerie légère de 
^ Tavant-^arde française» le sabrèrent et lui luèrenk 

Rlus d(e cent cinquante soldats. Cuesta entra à 
lédellinr le 22 ^ et s'en éloigna encore » voulant 
éviter toute espèce de .coin bat jusqu'à la jonction 
du duc d*AlbuquerqUe I qui eut lieu le 27 aU 
aoii\ à Villanueva de la Serena. Albuquerque ve- 
nait de la Manche , comme nous l'avolis dit en 
son lieu. 

Toutes nos forces étant réunies , le général tSiesta 
revint sur Médellin , dans la matinée du a8. résolu 
d'offrir la bataille k l'ennemi. Cette ville eat située 
entre la rive gauche de la Guadiana et le versant 
oixridental dune colline ; sur laquelle est élevé son 
vieux chiiteau délabre» et dont lé pied est baigna 
p«r 'la rivière. Médellin mérite un aouVenir parti- 

19. 
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culier pont* avoir ëté In bei*ceau du grand Fernand 
Cortcz, et Ton voyait encore, dans la rue de li 
Feria, la maison où il naquit. Mais, après la ba- 
taille dont nous allons parler, cette maison fuNé* 
truite par les Français, et il en reste à peine i 

r resent quel'ques vestiges de murailles. On aiTivi 
Mcdellm, en venant de Truxiilo, par un pont 
fort long; et de l'autre côté s'ouvre une plaine spa- 
cieuse dépouillée d'arbres, qui s'(ltend ciiti*e le lit 
du fleuve, le bourg de Don Benito et le village de 
Mingabril. Ce fut la que Çuesta amena son armée, 
forte de vingt mille fantassins et deux mille che- 
vaux; il la il t déployer sur une ligne d'une lieae 
de longueur, en forme de dcmi-Iune, et sans garder 
la moindre réserve. L'aile gauche, placée du côté 
de Mingabril, était composée de lavant-gaitleet 
de la premifci*e division, conduites'par Don Juan 
de ]3oiicsti*osa et par le duc del Parque. Le centit, 
avancé en face do Don Benito , était formé do la s^ 
conde'division, sous le comniandomcut de Trias; 
et l'aile droite, appuyée a la (luadiana^ rêunisi«ait 
la Iroisiènie division aux ordres du marquis de 
Portago; ot les (brcr\s amenées par le duc d'Âlbu- 
qiiorquc^, formant un corps commandé par le lieu- 
IcMianl général Don Francisco de Kguia. Don Gré* 
gorio do la (Çuesta sr plaça sur la gaucho , où le 
terrain plus élevé pcNnioMait-dc» découvrir la caiii- 
pngne. Jl plaça aussi |M'(\st|iir loiil(> la (^âvalriMc du 
nicnie côté, ])arcc (pic (^Viail le |)()iii(. Ui plijAiiuv 
nacé par i'cnncuii. 

Il était oii/c licur<\s du iiialiM\pian.l les l'^raïuviis, 
déboucliantdc iMédcHin ,C(MMineneer(Milà se foriiirr 
à peu de distance dv. la ville, dcerivanl nu arc ilc 
ccrclecompris entre la (lUadiaiia ei un ravin plante 
d'àrbresct de vigncsqni va de Mc'dcllin à Mingubrrl. 
A leur aile gauche se trouvait hi division de cava- 
lerie légère du général Lasalle; dans le centre , une 



-idivisioiririnlanlorio allemande; et à la droite , celle 
-sde drajçons du tj[ciu rai Laloiir-Maubourg. Los divi- 
r siens crinr<uiUîri(; dos giMUMaux Vilîate et UufTiii 

rosluirnl.MMi iTS(M*\r. Le total de ces forces ipoutait 

•rà dix-Uuit mille fanlassins, et près de trois mille 

^chevaux. Le maréchal Victor commandait on chef. 

:> La division allemande engagea le combat, et 

••deux rcgimens de dragons ayant lait une chargé , 

tfuiHînt repolisses par notre infanterie qui avançait 

: ;ûvec intrépidité. Pendant deux heures les Français 

■ combattirent, en se retirant avec lenteur et en 

^silence. Notre gauche avançait, et le centre et la 

^ droite serraient de près Tennemi , dont Taile gauche 

, plia jusqu'à un coude que forme la Guadiana en 

arrivant à Mcdellin. Les troupes légères desEspa- 

f^nols, dispersées dans la plaine, imposaient par 
eur Nombre et leur décision aux tirailleurs de J'en- 
nemi; et, comme si elles eussent été déjà sures de 
la victoii^, elles annonçaient à grands cris que 
' Médel lin serait le tombeau des Français. De toutes 
parts, le grps de notre ligne gagnait du terrain , et 
déjà la gauche allait s'emparer aune batterie enne- 
mie au moment où les il3gimens de cavalerie d'Aï- 
mansa et de Tlnfant, et deux escadrons de chasse.urs 
impériaux de Tolède ^ au lieu de charger les Fran- 
çaisy toiirncrçnt bride^et, se heurtant. les uns les 
autres, s'enfuirent honteusement au galop. En vain 
Don Jpsé de Zayas, ofTiciër de mérite et de courage, 
et c^ui commandait en réalité l'avant-garde, leur 
criait» accompagné de ses -fantassins calmes et ré- 
solus: a Qu'est-ce que cela? Halte la cavalerie! En 
« avant, et ils 8ontkpous...>xlls nMcoutaientrren, la 
frayeur les rendait insensibles. A cette' vue, Don 
Gragorio de la Cuesta accourut avec célérité poqr 
contenir le désordre ; mais heurté et renversé dé 
cheval , il fut sur le point de tomber aux mains dés 
cavaliers .<;nnemià,i qui» passant outre diins leur 



C^AfjSey ne firent heureusement pas attention à tmj 
Quoique blessé ou pied , fort inaltrailé et aecsblê 
par Tàge, Cuesta put cependant remonter à m 
val i et éviter d'être fait prisonnier. 

I^otre infanterie de la gauche , abandonnée pv 
U caviilerie, fût désunie, rompue, et comme elk 
vint k tomber sur le centre et la droite , qui étaient 
m même temps attaqués de front, on vit tout t 
coup dispç^raltre la formation de notre longue et 
faible ligne comme une rangée de cartes. Le duc 
cl*41biiquerque A4t le seul qui put quelque 
tf mps conserver Tordre , essayant de gagner 
^n coteau planté de vignes qui bordait la plaine. 
Mail^ sçs troupes, refoulées par les soldat» disperses 
des autres corps, et troublées par les cris deceoi 
qui étaient sabrés , se débandèrent simultanément, 
QPurant chercher un abri dans les vignobles. Dés 
lors, toute l'armée ne présenta plus d'autix; forme 
que cellq d*unemultitu.de débandée;chacuri fuvaità 
'toutesjambesdevantlacavaIerieennemie,quififwn 

faraud massacre de nos pauvres fantassins. Fendant 
Qng-temps, on a vu les os blanchis de ceux qui 
périrent en cet endroit, et dont la couleur livide 
contrastait, dans cette riche plaine, avec la ver- 
dure et Fcclat des fleur3. Notre perle, en morts, 
blessés et prisonniers, fut de dix mille hommes; 
celle des Français, r|uoique bien inférieure, m 
laissa pas d*étrç considérable. 

Tçlle fut Tissue déplorable de la bataille deMé- 
dollin- Glorieuse pour Tinfanterie, elle fut hon- 
teuse pour quelques corps de cavalerie que Don 
Grégorio de la Cuesta châtia sévèrement,e|i suspen- 
dant trois colonels , et en ôtant un pistolet auxsol- 
4at$, jusqu'à ce qu'ils eussent recouvré, dans uiieau- 
ix^ affaire, Thouncurqu'il^ venalentde perdi^. Mais 
^Ueîque l»làmableque fût, en eflet,la conduiteçleces 
corps, elle ne jûstinaitnullementCuestadesatéinf- 



-^ vWé à livrer une bataille rongée avec de nouvelles ]ff 

^•vèea encore sans discipline , dans une posUioq 

,jp comme celle qu'il avait choisie, et dans Vordre de 

combat qu'il avait adopté, sans laisser sur sesder- 

^ ricins aucun corps de réserve. Il était clair qi^'une 

!, fbis la lignerompue,rarméeétait défaite, n'ayaptAU* 

. Qunc troupe pour la sputeniri ni aucun poii^t pour 

Fabriter, tandis c|iie les Français, s'ils eussent 

j perdu la bataille, pouvaient se coqvrir derrière 

des jardins olos de murs qui se trou vent Ji la sortie 

de Àlédellin, puis ensuite dans le bou^g lui-mème| 

ahandoiuié de ses habitan's, et en s^appuyapt à U 

collmc où s'élèvç le chateou. Don Gregôrip de la 

Cufsta, avec les débris de son armée, se rfitirai 

Monastcrio , sur '^^ limites de rEstrémadui>e et ((ç 

TAnclalousiei (br te position, dans laquelle il aurait 

dû attendre les Français 9 s*il fi^t agi en général 

éclairé et prudent. 

La junte centrale, en apprepant la déroute de 
Médejlin, ne se livra point au décourncement, 

* malj^ré le péril imminent qui la n^enaçait. Elle éleva 
Don (ïégorio de la Cuesta k lo dignité de capitaine 
généj'al, bien qu'elle craignit ses vicpx ressenti- 
mens. dans le casjoù il eût triomp|ié,et distribua 
des récompenses à ceux qui s^taient conduits avec 
honneur, ainsi qu'aux veuves et aux orphelips des 
soldats morts dans la bataille. On ipit aussi l'ar- 
mée de la Manche sous les ordres de Cuesta } 
toutefois on nomma, pour la commander iinmé-* 

* dialement,.Don Francisco Vénégaa, rétabli d*u ne 
loneue maladie, et Ion rappela je comte de Çar- 
taojjal I dont la copdi^ite parut au moins digne de 
bl^me dans Taffaii^ de Ciudad-Réal^ car il }}\ 
avait eu que désordre et coni\ision, tan4is (i\\% 
Médellin au moins on avait combaltp. 

.Maintenant| arrêtons-nous up moment| Qt qu*i| 
nous Mit permis dVitatniner Tôpinion de certains 
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écrivains qui, voyant tant de déroutes et dedispc^Uu 
sions y ont voulu priver les Espagnols de la gloiitlfoi 
acquise dans la guerre de Tindépendance. Ils soDt||tes 
à la vérité, peu nombreux ceux qui onteuceli^ 
dessein, et, dans quelques-uns, la mauvaisse foi I c 
saute aux yeux , car ils ont altéré ou dcfigui'é Ici I i 
faits les mieux connus. Quant à ceyx qui ont agi I { 
sans être poussés par de petites et blâmables pai: | ] 
sions, on reconnaît aussitôt Toriçine de leure^ 
reur dans cette mcfnicre de vouloir juger la défenae 
de TEspagne comme les guerres communes et pu- 
rement militaires, non- comme des guerres pa- 
triotiques et nationales. Dans les unes , le mérite 
se mesure sur les règles de Fart militaire ; dans 
les autres, sur 1 énergie et la. durée de la résis* 
tance/ <( Des empires sont en 'jeu , cjLlsait Na- 
« poléou à Leipsig , dans le succès ou la perte -d'une 
<( bataille. » Et il le disait avec raison dans la si- 
tuation où il se trouvait; mais non point s'il se 
fut agi pour la France de défendre sa cause, 
comme elle le fit, en défendant la liberté , au mo- 
ment delà révolution. La Hollande, les Etats-Unis, 
toutes les nations enfin qui se sont vues dans la 
position de TEspagne , ont commencé par essuver 
des revers et de complètes déroutes, jusqu'à' ce 
que la continuation de la. guerre eût converti eo 
soldats ceux qui n'étaient d'abord que de simples 
citoyens; à plus forte raison , la même chose devait- 
elle arriver chez nous. La France était une nation 
limitrophe, riche, puissante, d'où pouvaient aisé- 
ment venir à tout instant des renforts. Ses ar- 
mées , en général , n'étaient pas purement com* 
posées de mercenaires; produit de la révolution, 
elles conservaient encore un certain attache- 
ment au nom de patrie , et quinze ans de guer- 
res et de brillans triomphes leur avaient donné 
l'habileté , la confiance a invincibles conquérais. 



Autrichiens, iPrussiens, Busses , Anglais^ tous.; 

^iftourvus de longue main de ressources abondan* 

^^A8 f avec de vieulcs.troupeB bien disciplinées , leur 

Vivaient cédëJe champ de bataille en une foule de 

^^ombats. Est-il donc étrange que les Espagnols 

H'^rouvassent le même sort dans les batailles ran- 

^ |;ëes, où la science des évolutions et Thabiletë des 

Manœuvres avaient plus de pouvoir que Timpé* 

i^ueux élan dû patriotisme? Au début de la révolu* 

fi;ion,dan9 lé mois de mai 1808, nous avons déjà 

^vu combien TEspagne était peu préparée à la 

ittuerre, ayant à peine quarante mille soldats , mal 

équipés et sans expérience , tandis que les Fràn* 

*çais, maùi'es de plusieurs places fortes 1 avaient 

■cent mille^ homifnes au cœur du royaume. Et 

::cependant que ne flt-on pasJ^ Pendant les premiers 

.mois y les Espagnols, vainqueurs sur presque tous 

les points , rejetèrent leurs ennemis aux Pyrénées. 

^Lorsque ensuite, ceux-ci, renforcés , inondèrent 

} de leui'S bataillons les champs de là Péninsule et 

écrasèrent nos armées par leur supériorité et leur 

savoir militaire , la nation néanmoins ne perdit 

Eas courage, et nul pays ne fut*soumi»sans com- 
attre. Et dans le mois de* janviePf après Terobar^ 
quement des Anglais, tandis que les Espagnols 
réduits à eux-mêmes contre plus de deux cent 
mille Français, et que l'Europe désespérait déjà 
de leuf cause, non-seulement tout accommode- 
ment fut repoussé, mais encore Tenncmi fut at-r 
taqué sur tous les points , et Ton vit surgir de nou- 
velles armées qui osèrent tenter le sort des ba- 
tailles et montrer, malgré leurs revers, avec quel 
acharnemen]t et quel héroïsme la lutte serait sou- 
tenue. Sans doute de grandes fautes furent com- 
mises; Ton a pu voir à nu Timpéritie de la plupwt 
de nos généraux , rinexpérience de nos sol* 
dfitSy rtMndou cMnpletou le .gouveiHoeniieiit «»!• 
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téricur avait laisié le département de la guem, 
eomme les autres branches d administration. Miii 
aussi Ion vit briller, d'un pur dclat le caractCN 
élevé de la nation, la sobriété et; le oouragi 
de ses ' citoyens y leur désintéressement , leu 
fermeté dans la défaite, leur inaltérable ooi- 
stance dans les misèi^es et les fatigues , verta 
rares y précieuses , et plus difficiles à acquérir qui 
la discipline et la toctique des troupes soldéa. 
Que Tenvie , le dépit, Tignorance, entassentles m^ 
reursque nous relevons^ jomais leur voix nëtouA 
fera celle de la vérité , et ne pourra démentir €« 
qu'ont gravé dans leurs ouvrages, presque toujours 
aveo une admirable impartislité, la plupart de ceui 
qui furent alors nos ennemis, nommennrent de di- 
gnes écrivains tels que Foy, Sucbet, Saint-Gyr, 
qiii à la tête de leurs troupes, purent mieux 

3ue d'autres apprécier la résistance et le radiili 
es Espagnols. 

Revenons à notre su jet. Après les joui^nées de 
Giudad-Réal et de MédcMin, le gouvernement de 
Joseph pensa que l'occasion était fuvoi^hle pour 
sonder celui de Séville, et proposer quelque ar- 
rangement. On fît partir de Madrid, avec cette mis- 
sion, Don Joaquin-Mnria Sotolo, magistrot qui 
avait eu Jusqu'alor$ la réputation d'homme éclaii'ê. 
Il s'arrêta à Mérida , et adressa de cette ville au 
président de la junte centrale, par le canal du gé- 
néral Cuesta , une dépêche, à la date du la avril, 
dans laquelle, après avoir annoncé (|u'i1 était auto- 
risé par Joseph à s'entendre avec la Junte sur l« 
moyens de remédier aux mauxqu^avaient souffeils 
les provinces occupées , et de les éviter à celles qui 
ne Tétaient point encore, il invitait la junte a nom- 
mer une ou plusieurs pei'sonnes qui vinssent s'a- 
boucher avec lui sur cet objet, f^a junte centrale, 
sans répondre directement à Sotelo» lui fit cem- 
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l^liiuniquer par Don Ordgorio de lu Cuesta rarrétë 

*''«uVl|6 avait pris à. ce su jet. Cet arrêté, juste «t 

'•énergique, était conçu dans les termes suivans : 

"^<')i Si Sotelo est muni de pouvoirs sufTisans pour 

"^si traiter de la restitution de no(i;« roi bien-aimé, 

^'«^et de révaouation immédiate par les troupep 

9 ta françaises de tout le territoire espagnol , qu'lllea 

7 '^reqde' publias dans la (brmi àdeptée pai^tout^ 

S' « les nations^ alors on Tentendra, aveoWisdttaab- 

R' <( temerit de nos alliés. S'il n'en est pas ainsi, la junte 

I « doit à la volonté de la nation etsedoitàelle-mérae 

> «de n'écouter* auourié proposition d\iccomroode- 

<t nient^ de n admettre aucune trêve, de ne conclure 

« enfinaucune transaction qu'elle ncsoitctabliesur 

« ces bbses d'éternelle nécessité et d'éternelle justice. 

« Toute autre espèce de négociation , aahs sauver 

« aucunement Téta t, ne Vem\t. ou'aviHr fa juiite, 

« laquelle s*est obligée k s'enseyetir sous les ruines 

« de lA monarchie, plutôt que deipouteraucufliepro- 

' M position à la honte de l'honneur et de Tindé- 

' « pendanee du nom espûgnol. » Sot^Jo iusistiint, 

répondit par uiie lettre modérée. Mais lu jiinte 

ee borna à *ftiire remettre une seconde fbia par 

Guésta Tarrêté ci*dessus, « en avertis^^ant Sbtelo 

«que ce serait la dernière réponse qu'il reeevrait 

«( t&nlqueles Français n'auraient point acquiescé 

« purement et simplement à ce qu'enigeait hi 

te junte. 1» La négociation en resta là. Elle avait 

été peut-être entreprise dans de bonnes intentions, 

mais elle Ait alors mal interprétée, et nuisit à 

ia bonne réputation du magistrat oui s en était 

-ehai^. ' • ■■ ■ ' 

.. Du t6%è de la Manche on fit aussi» dan^ le 

Même tem'ps, dé Semblables tentatives.'Le ^énétttl 

ft'aiicais Sébastiani, qui commandait- dans oètte 

8'^ îrovince, écrivit à eès^iët à Don Gnspai^^Meicbar 
te J^vèUtniôsL Ménibi^e ^t ^a ivmtb ié6titMl#i:à >Bk>n 
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Francisco de Saàvcdra, ministre des finances^ « ,| 
au gênerai de rarmécdc la (iurolina, Don Francisoi| ir 
Venegas. Cette correspondance est curieuse, dlit 
fait voir de quelle manière opposée les Français etl || 
les nationaux jugeaient alors les affaires de r&i|| 
pagne. Comme if serait trop long de la rapporte 
tout entière 9 nous nous bornerons à la lettre di 
général. Scbaàtiani à Jovellanos, et à la répooie 



Lettre du général Sébustiàni. 

• 

« Monsieur 9 la réputation dont vou8 jouisseï 
« en Europe 9 vos idées libérales, votre amour 
% pour la patrie, le dé&ir que vous manifestez de 
« la voir hçureuse^ doivent vous faire abandonner 
« un parti qui ne combat Cjue pour rincjuisition, 
«pour le maintien des préjugés, pour rintcrêtde 
« quelques . grands d'Espagne et pour ceux de 
n l'Angleterre. Prolonger celte lutte, c'est vouloir 
«augmenter les malheurs de l'Espagne. Un homme 
« tel que. vous, connu par son caractère et ses 
«talens, doit reconnaître que l'Espagne peut 
« espérer Icf plus heureux résultat de sa soumission 
« à un roi juste et éclairé, dont l'esprit et la «né- 
« rosité doivent attirer à lui tous lés Espagnols qui 
« désirent le repos et la prospérité de leur patrie. 
« La liberté constitutionnelle sous un gouverne- 
« ment monarchique, le libre exercice de votre 
« religion, la destruction des obstacles qui , depuis 
« plusieurs siècles, s'opposent a la régénération 
« de cette belle nation, seront le résultat heuraux 
« de la constitution que vous a donnée le génie 
« vaste et sublime de 1 empereur. Déchirés par les 
« factions» abandonnés par les Anglais, qui n'ont 
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mt Jamais eu d*auti*e8 projets que de vous affaiblir, 

me que de voler vos flottes et détruire votre corn- 

m merce, en faisant de Cadix un nouveau Gibral- 

« tar, vous ne pouvez cti*c sourds à la voi.y de 

iK la patrie qui vous demande la paix et la tranquil^ 

^n Htc. TravaHle«-y -d'accoïKl avec nous, et que 

^t rënergte de l'Espagne ne soit plus employée 

^«'désormais qu'à cimenter sa véritable félicité. Je 

h vous offre une glorieuse carrière, et je qe doute 

«pas que vous n'accueillez avec plaisir Toccasion 

ft d'être utile au roi Joseph et à vos concitoyens. 

« Vous connaissez la force et le nombre de nos 

« armées; vous savez que le parti auquel vous 

<t appartenez n*a pas obtenu l'ombra d'un succès. 

<c Vous auriez pleuré un jour si la victoire l'avait 

j« couronné; mais le Tout-Puissant, dans sa bonté 

'« infinie, vous a dt'livi'é de ce malheur. 

^ « Je suis prêt à établir des communications avec 

^ « vous, et à vous donner des preuves de ma haute 

s «considération. 

« Horace SiBAsnAiii. » 
Réponse de Joi^ellanos. 

■ 

« Monsieur lé général, je ne marche pas sous le 
« drapeau d'un parti; je suis dévoué à la sainte et 
« juste cause de ma patrie, et cette cause nous l'a- 
it vous unanimement adoptée , nous tous qui 
« avonis reçu Taugusto mission de la défendra 
« ot (le la diri^tT, cl qui avons, juré de la suivre 
«et de lasoiileiiir au prix do notre vie. Nous ne 
(( comboUons, coiunie vous le prélendez, ni pour 
« riuquisiliûn, Ai pour de vaius préjugés, ni pour 
« linléi'ét des grands d'Espagne; nous combat- 
« tons pour les droits pi'écieux de notre roi, pour 
a notre religion 9 notre con9tittttio;i et notre -mdé» 
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« pendauce. Ne croyez pas que le désir de conserva 
a CCS hietis inappréciables soit dîfTérent de celui de 
détruire lesoostâclesqui peuvent s opposer àcelte 
riri^ au contraire^ et pour nous servir de vos ex- 
pressions, le désir et le dessein de régénci*errËs|Nh 
4(ncetde rélcverou degré de splendeur qu'elle aji- 
disnlteint, «ont pour nous une de nos obligatioM 
les plus saci^ces* Pcutrêtre. ue se passera-Uil pu 
i>eaucoup de temps sans que la Fronce et rfiu- 
rope entière i*econ naissent que Ja inème nation 
qui sait soutenir I avec tout de valeur et decoi)- 
stancei la cou^e de son roi et de sa liberté coutre 
.une oppression d'aulant plus it\juste qu'où 
devait moins lutlendre de ceux qui se disaienlseï 
pi^einiers omis, possède aussi assex de aéleide 
icrmcté et de sagesse pour coïTiger les obus qui 
Tont insensibicuieiit conduite à riiorrible sort 
qu'ils lui préparaient. Il n\y a point d^àme sensi- 
ble qui ne déplore les calamités atroces que celle 
(( agression a répandues sur des populations iiino- 
« cenlos, aux(iucllcs, après avoir prétendu les noir 
« cir du litre inlanie de rebelles, on refuse mêiue 
« cette simple lunuanité que le droit de la guerre 
« cxiije.et rencohti'e dohà les plxis fiMy)ccs ennemis. 
(( Mais il (|uiseronliniput,és ces maux? Sera -ce à ceux 
• qui les causent en violant tous les prinoîf>e6dela 
« loiiiaturcllc etde Injustice, ou Imcuo ceux quicom* 
« battent généreusement pour s en préserver, pour 
t les éloigner à tout jamais de cette grande et 
« noble nation ? JNc vous loissec point abuser, 
« monsieur le général ; ces sentimcnsqucj^ai Thoii* 
« neur de vous exprimer sont ceux de la nation 
« entière, sons qu'il y ait un seul homme de bieiiy 
« même |)Qrmi ceux que vos armes oppriment, qui 
« ne sente en sa poitnne la noble flomme doni 
« brûle celle de ses défenseui^s. Parler de nos allitit 
« Mrait àMMTs die propos > ai votre latU'e *t m'obli' 



Mft gcait à ilii'^ en leur honneur q-uc les desseins cfue 

-« vous leur Attribuez sont aussi injurieux qu eloit* 

'S gnës de la gt^ncrositë avec laf]uellc la nation 

' >« anglaise olTrit son aniitit^ et ses seeours k nos pro* 

^a vinces, loi^squc, dësespëi^es et AppaUvrifes, cIIqs 

^11 les implorèrent dos les pi*emtcrs synqttànies dt 

•k« Toopt^eHsion dont les menaeiiienl leurs amis. 

^ K Enfin , hiônsicùi' le gëhëral , Je serai trca^ 

;« disposé à t«espéeler les principes d*humhnitë et 

M« de philosophie nue professe, A ee jiue vous di tes ^ 

&.a votre roi' Josepn, quand je Verrai que, s*éloi^. 

UK gnant de notre teiritoiie, il iTConnattra qu une 

^m nation que vos soldais désolent ncturlleniont eq 

^m son nom^ n'est fias le thëatiT-le plus propre h 

«K les dëployéi^ Ce serait Ih , certainement, uil 

t« triomphe .digne de sa philosophie, et vous, 

L,« monsieur le ^ënërnh M vous ëtiez pënëtrë des 

r K sentimens qu'elle inspire, vous devriez vou^ 

«A faille gloire auïKsi de concourir à ee triomtihe 

> « poirt' ntëritt^r Une pArtie de notice admiration 

•^ ti et de notiié- reconiMissance. Dnris ëe bas seules 

« incnt^ mes sontimons et mon honneut* me pet^ 

: K ruêrtti^lit d^ouvrii^ avee voué la eummunicstioil 

lÉ que vous me pi^ot^osë» , si la su|ii*éme junte eeii-^ 

k trble ra\)prouve. En attendant, i*ctevei:, monsieur 

« le gënëial, re)tpi^ssion dé Uia sîncét'e gi*aiitud« 

fc pour riionneur avec lehuel vous me traites per^ 

« sonnellement, sûr de la eonsiiiërati.on que je 

ti m^rèsse à votre ëgaH. ~(îoSpar de JoV]it!xA»oh.--a 

« Sëville, a/| àvrii i8oj). » 

Cette it^ponse, digiie de lii plUme et du patrio-^ 
tismede son auleUr, fut tK^s applaudie dans tout 
le l^yaume, tant pour soti style hôble ol ëlevë, 
que ptarcë quelle rclitiçait daiis soti ëoUtenu les 
véHtàbie!» setUimens qui animaient la k^unde ma^ 
jbHtii skt \û nation. 

Il« MQilMiibleà tetttlBitiVèavlé «èftttlKntibti , IfeîfMahl 
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à part ce qu'elles avaient d'impraticable » parurent 
alors» malgré tant de malheura » plus 'hors de sii- 
son qu*à nulle autre époque , à cjause de la guent 
qui menaçait en Allemagne. Des craintes à ce sujet, 
qui ne taixlèrent pas a se raaliser , avaient , cgoiiik 
on Ta dit, excité Napoléon à quitter précipitifr 
ment TËspagne.' L'Autriche , n'oubliant jamaii les 
paix ruineuses auxquelles elle s'était vue forcée 
depuis la révolution française, et surtout Iade^ 
nière paix' de Presbourg , était toujours aux agueb 
.pour ne point perdre l'occasion de recouvrer, atec 
son honneur, ce qu'elle avait peixlu. Nulle ne lui 
parut plus opportune que celle de TinsurrectioD 
espagnole, qui produisit dans toute l'Europe une 
ti'esrvive impression ^ et le cabinet autrichien suivit 
avec un soin particulier le fil d'un si çrave évëiK- 
ment. Trop abattue depuis la dernière guerre, 
rAutriche ne pouvait montrer iminédiatement ion 
dessein au grand jour, avant de se préparer, et 
d'être assurée que la résistance continuerait dans 
la Péninsule. Aux conférences d'Eriurth, elle se 
maintint amie de la France, mais avec une ce^ 
taine réserve , et difTéra sous de spécieux piniteites 
la reconnaissance de Joseph. Napoléon , quoique 
sur ses gardes , ayant la confiance que , s'il étoufiait 
promptement l'insurrection d'Espagne , personne 
n'oserait se prononcer, rappela dans ce dessein, 
comme nous l'avons fait remarquer, beaucoup de 
troupes deTAIlcniagnc, et donna de, cette nianiéi^e 
un nouvel encourageaient à l'Autriche , qui accé- 
léra sous main les préparatifs de la ffuen^e. Dans 
les premiers mois de 1809, ^^^^^ puissance com- 
mença à lever le masque, en publiant une espèce 
de manifeste dans lequel elle déclarait vouloir se 
mettre à l'abri de toute entreprise conti*e son 
indépendance ; et enfin , elle le jeta tout-à-fait, leg 
avril, jour où l'archiduc Charles, commandant h 
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{grande «t principale armée autrichienne» ourrit 
a campaffne par le raoyen d*un simple avis» et 
r.' traversa Flnu» rivièra qui sépai^c la Davièits des 
I, états impériaux. Napoléon était prisaudépôurvii; 
tJa formidable puissance militaire que TAuM'iche 
déployait tout à coup» le grand nombre de 
iîtroupes que la France, avait en Espagne» et 
1 l'exigeante sévérité de Fopinion publique» méinc 
^dans lempire français» tout faisait croire que 
«rAulriche remporterait des avantiiges dont les 
gtr conséquences cnangeraient peut-être la face po- 
. i litique de TËuropc. Pour concourir à ce ré- 
^ sultat» et ne pas laisser échapper Toccasion la* 
:j.vorable» la junte centrale dépécha k Vienne» 
jj en qualité de son plénipotentiaire» Don Ëusebio 
g^ de ]iaixli\ji y Azara» et la cour auliquc autorisa 
^ M. Gennotte comme chargé d'affaires auprès du 
^ gouvernement de Séville. Nous verrons bientôt 
^ combien peu le succès répondit à des espérances 
^ si raisonnaMement conçues. 
I Maintenant» oprcs avoir rapporté les événemcns 
f -survenus, durant ces premiers moisde 1809 » dans 
^ les provinces méridionales de TËspagne» il est bon 
\ que nous nous occupions de- là Catalogne et des 
* autres parties du roynume. Dans cette province» 
' les esprits avaient été fort agités après les batailles 
perdues » après les bruits et les menaces qui ve- 
naient d*Aragon et d'autres points. Toutefois» à 
Tarragone». comme le lecteur peut s*en souvenir, 
le. trouble n'alla pas loin» dès que Vives eut 
cédé le commandement à Reding; mais» a Lérida, 
le sang fut répandu. Le 1*' janvier» des pri- 
sonniei'S français ayant été introduits dans la 
place» de jour et sans précaution» à leur vue» la 
population Vameu ta» jetant des cris de niort'» et 
força rentrée du château où ils avaient été con*- 
u Là » se trouvaient aussi renfermés lauditeur 

TPM. II. ' ao 
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k Vmniicnce i le BArretoiie , Don Manuel Fortunt 
et sa Icniniey ainsi que deux ou trois autres indi* 
vidusy suspects; à tort ou à raison. Lit muUttude, 
aycugléey pénétra dans rintërieur du cbAteâu et 
massera tes malhenreux , ainsi que plusieurs pri- 
sonniers français. La rcvoUe dura trois Jotiri; 
enfin ^ trois cents soldais arrivèrent y envoyée paf 
1b général lieding^ et ce renfort, joint aux prudeih 
tes exhortations du gouverneur, Doîï José>-GiM- 
miro Lovalle» de IVivêque et d'aùti'es pei'sonnes, 
}>ermit d apaiser le tuniulte. Les principaux mu- 
tins reçurent depuis un Juste etiévère chàlimenC; 
mais on dut regretter que , mieux avisées, les au- | 
torités n'eussetitpas prévenu d'avance tiii si déplo- 
rable événement. 

De son côlé , Don Téodoro Reding , avee des t* 
crues et de nouveaux corps arrivés de Grenade et 
de May orque, avait peu à peu complété son armée, 
entre décembre et février, pendant lequel temps 
Tarniéc française était restée on repos, sans 5e 
livrera de grandes entreprisés. Pour se pourvoinle 
vivres,clle fut obligée défaire des excursionsquilui 
contèrent du momie et on elle consuma ileux mil- 
lions de cartouches. Leplan que legénérnl Kedini;Mii- 
vi tdaiisleprincipeùTarragone était ])ru(lent,etciictp 

Ear Texpérirnee des affaires de Llinas et IVf olins-de- 
ey.CVîfait fœuvre de Don José-Joaquin Marti. H 
consistait à ne point engap;èr de batailles ningm, à 
inqn'iéter rennemi, sons l'abri des places (brtrsol 
des ])oints montnrux , à améliorer ainsi snccessi* 
yenu»nt l'instruction et la discipline de Vannée; et 
à convertir la principale défense en une guerre de 
montagnes, comnie il convenait au caractère rfw 
Kabitatis et* à la natinv» du terrain. Cliacnit con- 
courait avec enthousiasme au bnf proposé, et 
la innte provinciale de Tarragoné fit preuve dwn 
âvdent patriotisme en réâHsdnt k!f^ fonds ^ en morn 



H:, ito^nt Targenterie dits ëgliseé et deB:|iqrticttli|(r4^ 
^ en fournisBant dâê vivres t^t des oï\\itU acquiper 
~3^ iriens^ Oh Voulut Qsdigeitir les idiqueletf à la vèfm 
^ îniHtaire; maïs cette mesure rencontra de grande 
MR obstacles dans les liiceurs et les aûdens usagi^ déa 
m Catalans. . , . , , 

m? Du reste ^ quelque judicieux que fut le plao 
f]j adopté^ on hè persista pAs long-tera^ps . dans sa 
iv complète exécution. Celui qui conifcribua le pi'ç^ 

mierà le modifier fut lie marquis de Lajllin » qui^ 
ji ayant étc rappelé de Girone av.ec la division de êix 
!y: à sept mille hommes qu'il eommandait>« rejoignit 
f ia ligné espagnole, dans le ndoment où Sai^fgoss? 
,1 ëtai t yi yenien t pi^e^sce. ParticUliérenfent intcre^é a 

la conservation de cette place ^ le marquis proposa 
y, et Ton approuva qu'il irarichit avec ses ti'oupes la 

1 Sierra de Âlcubierre y et qil'il fit tout ses efforts 
I, pour jeter quelques secours dans la «ville. Pleins 
I alors d*admtration et de respect pour la défense 
^ qu'elle soutenait, les Espagnols murmuraient d^e 

, èe que de plus grandes forces ne Volaient pas à son 
setouf sy comtne s'il eût étéfacile de se débarrasser en 
une bataille de l'armée dit général Saiu(;*Gyr. Leur 
encoui'agement s'était accru à la suite dîe quelques 
fiètité avantages obtenus dans des rencontres par*: 
tf elles ^ et siirtotit parce t{ue Tennemi se rephaut 
et se concentrant ébatque jour dayafutage^ on attri- 
buait k là crainte ce qui.n^était que précautipn. Lf| 
voix publique était parfaitement d'a<:cord avec 
l'esprit audacieux de Reding ; et» cette opinion se 
propageant avec rarbidité y ce commandant résolut 
dé livrer une bataille générale, malgré jes justes 
Réflexions de quelques chefs expérimentés et pni-* 
dens; Il était égalemetit mu par l'espoir , 4^ut la 
berçaient de secrètes relations ^ que J^rcelohe ae 
itoiilèverait à l'approche dé son armée. 

se tin3uvait à Tstrl^agonci répandue sur 

90. 
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une iiDiuense ligne de seize lieues, qui , partant de 
cette ville, s*étendait jusqu'à Olesa, par le col de 
Santa^Christina, la Llacuqa, Igualada et le Bruch. 
Les troupes de cette ville qui se trouvaient bon 
de Tarragone dépassaient quinze mille hommes, 
et étaient commandces par Doa Juan-Bautista de 
Castro. Celles qu il y avait dans la place, sous les 
ordres immédiats du général en chef Don Téodoro 
Beding, montaient à. dix mille hommes environ. 
D'après le plan d'attaque, dont on convint, le gé- 
néral Castro devait av^incer de manière à se pla- 
cer entre l'ennemi et Barcelone, tandis quelegé- 
néralReding déboucherait avec huit mille hommes 
par le col de Santa-Christina , et que les somaiènes 
descendraient de tous côtés des montagties. 

Les Français, au nombre de dix-huit mille bom- 
mes, étaient cantonnes dans le Panades , et leur 
général avait laissé manœuvrer en toute liberté 
celui des Espagnols, dans la confîance qu'il roïa- 
prait aisément l'immense ligne dans laquelle on 
prétendait l'envelopper. Enfin, le i6 février, quand 
il se vit sur le point d'être attaqué, il prit les de- 
vans et s'empara de Toffensive. En conséquence, 
après avoir laissé à Yendrell la division du géné- 
ral Souham, il sortit de Viliafranca avec celle du 
général Pino, tandis que les divisions des généraux 
Chavot et Chabi:an devaient s'y réunir pi^ de 
Capelladas, et. former à elles trois un effectif de 
onze mille horiimes. Avant leur jonction, les trou- 
es du général Chavot s'étaient rencontrées avec 
es Espagnols, dont les guérillas, aux ordres de 
Don Sébastien Ramirez, avaient repoussé les ti* 
railleurs ennemis , et leur avaient fait plus de cent 

E Tisonniers, entre autres le colonel Carroscosa. 
'arrivée du général Saint-Cyr tira ces troupes 
d'embarras; il repoussa les nôtres, et manœuvrant 
ensuite avec son habileté ordinaire, il traversait 



r. 



\t ligne espagnole dons la d-irectioA de la Llacuna» 
If: puis, au moyen d'un mouvement de flanc, il pa« 
ff rut tout à coup èfn vue d*Igualada, et surprit le 
\î général Castro, qui sMmaginait ne devoir être at- 
la taqué que de front Revenu de son erreur, il se 
,, retira précipitamnfent à Montmeneu et Cervera, 
] points où des tix)upes plus avancées se replièrent 
r aussi en assez grand desordre. Les Français s'em* 
palpèrent à Igualada de plusieui^ approvisionne!* 
mens dont ils avaient un extrême besoin , et re- 
couvrèrent les. prisonniers quiU avaienliperdus la 
f; veille à Gapelladas. 

r Après avoir ainsicoupc la ligne espagnolef, le 
général Saint-^Cyr résolut deretourner sur sa gau«- 
. che pour détruire les troupes qui garnissaient les 
f points de ce côté, et Taire sa jonction, avec le géoé^ 
i rai Souham; il laissa à Igualada lesgénérauk Gha^ 
vot et Gbabran, et prit, le i8, la ix)ute de .San«- 
Magin,*d'où il déloffea je brigadier Don Miguei 
Iranzo, robligeant a chercher. un refuge c(ans le 
monastère de Santas-Cruces, dont le général fran- 
çais essaya vaincrnent de se faire ouvnr lesiportea^ 
sait par force, soit pa-r capitulation. 

Cependant Don Téodoro Reding, «yant lyppi^if 
ce qui était arrivé à CAstrQ9Sortit.deTari*a($i9pe> 
accompagné d'une brigade d'artillerie^: de ^roi$ 
cents chevaux et d'iio lia tai lion de Suis^S;^ dans lu 
• but de rallier les soldais dispet^és, et de délivi'e.r jf 
brigadier Iranio. Il obtint <|ue Gelui*-bi et la pîûi 
^^nde partie du teate des troupe^ vinssent «le ve^ 
jbitidre au Plà , à Sari^edl et k Santa*Caloma^ Main 
• âaiiit-Gyr; dans la crainte d'ètiy attaqué par dei 
foreciB'«npépieures,n ayant avec lui <]ue .la dcvjr 
•ioiiPino ,.ies!3aya de se réunir à celle de Souhamv 
ettle se placer enti*eTarragone et.Reding» C0lui*€Î> 
»verfei du mouvement des rrauçais, résolut rie iie^ 
gagnen cette ville, laîtMot.ib.Don Luial/VSiiiipffeo 
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environ cinq mille hommes pour couvrir le district 
de Maiirèsa « et observer les divisions ennemies d^ 
meurëes à Tiçualada. WimpfFen requt aussi Tordre 
de protdger le sùmaten du Vallos et ceux des envjr 
ronS deétinës à soutenir ie soulèvement prpjeU 
dans Darcelofie. Reding fit ensuite un mouvement 
sur Mont-DIaneh , à la tétè de dix mille hommes, 
et, le 2^ y il assembla une Junte militaire pourra* 
coudre dëfluilirement s'il reviendrait à TaiTagbiie 
ou s'il marcherait à la rencontre des Fraiioais, bint 
il rënugptità son ooçur inti'épide de reculer 9»» 
coniualtrc.Dans le conseil, plusieurs opinèrentpour 
VfuV^n s'enfonçât dans les montagnes du cote de 
Pradés, et qu'on prit la diractioii de Constantin 
ei] envoyant Tartillerio à Lérlda. D patres ppmé* 
renty et l'on s'ari^ta à oe dernier avis, qu'il y aurait 
pluH^ d^honneur a oheininer avec rartiilerte et les 
nagades par la route qui conduit a Tarragone, en 
ipaïisant par le col de lliba et )es bords du Fraucoli, 
avec la résolution de ne point chercher rcnnemi, 
mais (le ne point éviter non pliis sa rencontre s'il 
provot[uait mi combat. On se mit en marche, et, 
le af) an point du jour, ^prôs. avoir ti^versc iepoiil 
<de (i^c^y, les nôtres se'ljetèrent tout h coup sur la 
gràtid^gatHle des Français, laquelle, aprâs avoir lait 
deitic déchar(^es, se retira suti le oentrë c|e la divi«- 
lllon,iqui était ceTIo du s^ninal Soilham , en poai* 
tlon sur'les hauteurs <ta Valls. 
" An lieu de continuer sa mai»chciurTai*nagQiie, 
suivant la décision puise, l>ou Téodoro Apdingrfr- 
vint sur ses pas avec ravant-ffarde, et iiejoignit le 
gros de Turmée qui occupait la rive droite du Fian* 
tôli , i<uv le commet de quelques oollines^ iicUe dé- 
termination prise, bientôt une action géiidraic 
-^'engagea, dc^lerniinéesurtout par un avantage qvf 
iios troupes légères venaient de remporter snr 
«elles de I ennemis La gtoëml Castra commandait 
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.^ l'aile droite espagnole ; le gënëral Marti demeura 

^ chargii de la gauehe et du oeiltre. 

^, . Jusqu'alors la leree de6 JbYançaiBeorifiistait uni* 

^ qlicment eo îa diviaioti So^hem , qui appuyait a^ 
akueho aur le Fraticoli ; ft sp droite pras de Fia. 
i<e général SaintrCyr a'ctait établi dans oe villaç4 
avflc la division Pino , dontravanttgardeeôuvrait 
le débouehédu col .de. Cabra s et dèii ciu'il apprit 
que Reding était aux prises avee fiouiiam, il s^ 
Imta de joindra ee dfrniet». Avant son arrivée, les 
Ëspognola avaient eomliattu vaillamment' pen- 
dant quatre liiouras ; et les Français perdaient du 
termin; ra^isi rflnfoin^ës versi les trois heures, 
ceuxtbir rep^iiieut bientôt eonfianee. Quelques. ^é^ 
nérkux! espagnols penscifeot qu'on ne devait'ponit 
OPluprômeiCi'e contre d(^s trôunès fraicbes l'avan* 
tage-obtenii Jusqiiajk>rs , et qu'il ftillait se i dsoudre 
à revfit)ir>oeQupB|* la p^emièiié ligne , et poursuiyi>e 
lt> meluvernealf àor Tarra^oue } mais, soit rimpë<« 
tuuaibé de Peunefoi , soit lé penchant naturel |k 
Hoding dé ne ^point abaudonner le champ de ba» 
tldUe I la intàlée »'ehgagea de nouveau plus mèur* 
liriiâre et plus viye/ ' 

La général Sid 01-^2(1»' forma quatre colonnesd'at^ 
taque, ileuJi au centre avec la division Pino, et 
deux aur lei ailes «vpc la division Souham. Il passa 
W*Fl*finboli) et s avança au pas de charge sut'les 
liauteursoù nos troupes étaient revenues se placer. 
JLa résistaîieo des Espagnols fut très-énergique { ils 
lie eikh'^rent-qu'à la bonne direction des attaqu<28 de 
l'euneml. La ligne enfin rompue après de lougi^ ef«- 
forts, on voulut en vain la raformer; nos soldats 
«'enfuirent à travers les broussailles et les fondricres 
dont le pays est plein. Don Téodoro Reding fut at- 
teint par des cavaliers ennemis ;.il se défendit vaiU 
lamroent, lui et quelques officiers qui l'aeopmpa- 
gnaient; mais il reçut cinq blessures^ et ^rVmt 



difficilement à se sauver. Notre perte passa deux 
mille hommes , celle clés Français fut bien moindre. 
Nous comptâmes parmi les morts des . oificiers su- 
périeurs 9 et parmi les prisonniers le marquis de 
Casteldorius , grand d'Espagne. Les fuyards se ré- 
pandirent de tous côtés; mais un gfand nombre 
d'entre eux se rérugièrent à Tarragone, où le gé- 
néral Reding arriva pendant. la nuit, sans quek 
population manquât au respect qu'elle lui devait, 
sachant combien il s'était exposé dé sa personne. 
Leâ Français entrèrent le lendemain à Meus, dont 
lesbabitans demeurèrent dans leurs maisons, cou- 
tre la coutume générale de Catalogne , et la rouaW 
cipfilité vint recevoir les nouveaux hôtes ; elle éta- 
blit même une contribution à leur profit Une 
action si peu usitée causa la plus vive irritation ;'le 
général Reding la blâma sévèrement, comme de 
mauvais exemple. Ville opulente par ses ateliers et 
ses manufactures,. Reus.ne voulut pas perdi*e en 
quelques heures les richesses accumulées de plu- 
sieurs années. Les Français s'étendirent jusqu'aux 
portes de Salon , et coupèrent les communications 
deTarragone avec le reste de TEspagne. Saînt-Cyr 
fonda de grandes espérances sur la bataille deValls, 
surtout parce qu'une maladie contagieuse s'était 
déclarée à Tarragone, produite par le grand nom- 
bre de malades et de blessés entassés dans la place. 
Ce nombre s'était encore accru par suite d'un ar- 
rangement que proposa le général Saint-Cyr et que 
Reding approuva , par lequel les malades et blesses 
des hôpitaux ne devaient plus désormais être con- 
sidérés comme prisonniers de guerre, maisdevaient 
au contraire, dès qu'ils étaient convalescens , être 
rendus à leurs armées respectives. Comme il y avait 
dans ce cas beaucoup plus de soldats espagnols que 
de Français, Saint-Cjr pensait qu'en augmentant 
les embarras dans Tarragone, cette place finirait 
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spar lui ouvrir ses portes. II avait sur ce point une 
K telle confiance» qu'il résolut, comme ille rapporte 
^Jui-mcme dans ses mémoires, de ne pas 8'éloi^ner de 
~ïces murs tant qu'il pourrait donner à ses so'ldatsi le 
ij quart d'une ration. Conduite permise à taguerfe, 

\ si Ton veut, mais qu'on n'appellera jaipais humaine. 
Tout fut inutile. Les Catalans, sans se laisser 
t;: abattre, commencèrent, au moyen des somatènes 
.. et desmiquelets , ^ renouveler une guerre destruc- 
<rlive. Dix mille d*cntreeux,sous le général Wimpfien 
^<iet les colonels Milans etClaros, attaquèrent les 
^t Français d'Igûalada, et les obligèrent, avec leur 
1i général Chabran, à se. retirer jusqu'à Villafranca. 
f Ils bloquèrent de nouveau Barcelone , et coupant 
4 les communications de Saint-Cyr avec cette place,* 
m ils reildiréht le courage à ses babitans. Chabràn 
r voulut rétablir ces' communicatibiks;- mais, re- 
ad poussé dads son attaque, il se retira précipitam- 
n inènt*i et ce né fut qu'en revenant à la charge avec 
^ . de pf usigrandes forces , eJ; sur Toi^dre réitéré de son 
;; généra en- é6ef,qù'0 ouvrit IcpacRsage le 14 mart: 
^ Ne trouvant plus, faute, ide viyrfes, se soutenir 
^ dans Ué cllaitaps de Tarràgioile j le général Saint-Cyr 
,! j3e di6p<3flta^à quitter ses positions et & se rapprocher 
j ide Tich,pay8 mieux fotirni de grains, et plus voisin 
éé Giiionne, ^ont ît^niéditalt de faire le sié^^e. Il de- 
, vàitse mettre en marche le i8màrs,lnais il différa de 
: déuxJours,à cause d'iin incident qui prôu vecombien 
toute cette province Se maintenait hostile" contre 
les^ français. Le génëi at Chabot était posté à Mont^ 
Blanch, pour empêcher la communication de Reh 
diuç avec Wimpffen, et de celui-ci avec la place de 
Lérida. On entendit un jour, des points qu ihoccu- 
pait, un feu très-vif qui partait de plus loin que 
ses gardés avancées. Pbligé de faire u ne reconnais*- 
san'ce, il découvrit que ce -bruit provenait d'un en- 
gagement entre les somatènes et six cents soktatjs 
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f)ru(lentc , et qui contribua beaucoup à maintenir 
c bon ordre et la tranquillité à Barcelone. Maisi 
présent, exécutant ce qu avait ordonne le géiicnl 
Saint-Cyr , il convoqua , à cet effet, pour le 9 avril 
dans luôtel de Yai^ience^ les diverses autocità 
civiles. Elles s y rendirent, et notamment lei 
auditeurs MenJieta , Vaca, Cordova , Beltran, 
Marchamalo , Duenaa , Lusaùca , Ortiz , Yillanuevi 
et Gutierrez, dont les noms méritent un souvenir 
honorable pour la fermeté et la résolution qu'ils 
Uéployorenl. La séance Tut ouverte par un discours 
dans lequel on les -invitait à prêter serment, sup- 
posant que cette obligationn*avait été. suspendue 
qu'en vue de motifs particuliers. Presque lousre- 
fuséiY)nt, appuyant leur refiis sur de claii*es et 
solides raisons, principalement les auditeurs Meu- 
dîcta et Don Don)ingo Duenas ; ce dernier termina 
en disant « qu*il aimerait mieux fouler aux pieds 
m la toge qui le couvrait, que de la déshonorer par 
« dQi> sern)ens contraires a la loyauté. » Ce noble 
exemple fut suivi par six des sept régidors qui 
étaient restés à Jiarcelone. 11 en fut de mèmeae^ 
em|)loyé8 de Tintcndance, de la trésorerie et de 
la douane, et le contador Asac^uirre affirma que 
« quand mêmerEspugne entiéi*e proclamerait Jo- 
((.seph, lui'S*expatrierail. »> Yingt^penf persoiuies, 
k la suite de cette séaiice, fuirent envoyées prisoii- 
niéiHîs à Mqnjnich et dans la citadelle, sons comp- 
ter plusieurs autres qui furent mises aux arrcls 
dans leurs maisons, au nombre desquelles se dis- 
tinguaient le comte d*l£xpeleta et son successeur 
Don Galceran de Villalba. Taudis qu onies menait 
à la prison, lu peuple accourait eu foule sur leur 

{)as^age, et , les reganlanl comme des martyrs de 
a lidélité, les comblait de bénédictions, et leur 
offrait toute espèce de sêcoui's. *. 
JNon coulent d'ufieteJle sévérité, Saint-Cvrrê- 



soi ut peu après de les faire transporter en 
^mesure bien dure, en vente, fort peu en rapport 
^avec le caractci'e doux et conciliant que Ton con- 
^naissait à ce général, et d'autant moi hé. nécessaii^ 
"^d*ailleui^^que, bien que Ton comptât parmi 1rs 
^prisonniers des magistrats intégres, dès employés* 
^■nabiles, il n*y en avait aucun qui fût capooie* de 
Jformer des cabales et de pqrailles machinations. 

. Apres avoir pris *cette mesure et quelques au- 
s très, le général Saint^^Cyr quitta Barcelone, et 
-^arriva, Je 18 avril , à Vich. Il trouva cette ville 
i absolument vide d^babitans, sauf quelques mala- 
edes., six vieillards et Tévèque. Dtfns leur précipi- 
j talion, les citoyens n'avaient emporté que leurs 
.byoux les plus précieux, laissant d'asses abon- 
à dantes provisions , qui soulagèrent la détresse de 
vTarméc ennemie. Le général y re;.çut des nouvelles 
t de France, qui lui rpanquaien t depuis cinq mois, et 
s commença à se préparer pour le siège de Giron ne , 
« pensant ique Tat^mée espagnole ne serait pas long- 
r temp^ en état de Tinquiéter. Il ne se trompait 
I point y tant à cause de Fétat de maladie et 
I de désordre qui désolait cette année depuis 
la bataille de Valls, qu'à raison de la mort du 
général Reding, qui expira dans cette place le a3 
avril. Dans le principe , on n*avait pas cru ses 
blessures si graves; mais, s*erivenimant chaque 
jour par Teffét du chagrin, elles finii'ent par le 
conduire au tombeau. Général actif et de grande 
valeur, Reding se montra, quoique Suisse de na- 
tion , aussi dévoué à \a cause de VËspagne, que s*il 
eût été Tun de ses fils. Le marquis de Coupigny lut 
succéda par intérim. 

Cependant la gueri'e de somatènes continuait 
avec acharnement y et il serait trop long et t^^op 
difficile d*en rapporter tous les ^vénemens et les 
chances diverses. On trouve une preuve de Tar- 
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deur qui Ioa aiiiinaiL dans rclticri;!^ rëponte dei 

IHi^vsttiib ilu Vallès à la HointiiaLion que leur firent 
es rraiiouîs lii: ^} reiiclir : « 1^ gcnc*ral Saint 
«Cyr, disulenL-ilSy el hv.h digiiea conipagrionii 
« nourrofiL bien avoir lu fuiieHlc uloira de lit voir 
« LicnlôL dâiiH toul cm* paya qu un monceau de 
« ruiiiesi*. mais ni eux, ni leur malin?, nedironlja* 
M niuin quecfïdialriel h vulonlairruu*rit tendu la tété 
ft BONS un joui^qiie luimlion repou8seaveejustiee.ii 
Crlle rspfVe de (^ueri*(ï selendil. kientùt à toutes 
les provinces. ]Née des eirronstances, elle Baceom* 
modail merveilleusrmenL ù la Hiluution physique 
et i^éogrnpliicpie'de celle terre (rKHpaffiie» enlaeile 
pour ainsi dire, par les liras et les ranieuuXi de chaU 
nés de montagnes (fiii se drlaelienti comme d'un 
tronc princripal , dtfs Pyrrnres el d^aulrea eordil- 
lièresi lcfl(|uellos ,liirn qn'inlrrrompuea irëquem- 
nuïnl par des plateaux, des plainea étendues et de 
délicieux vallons, iormanl ici le lit dea fleuves^ 
là des ravina pur où dea torren» deaceudent de 
leurs cimes , tinrent à chaque pas dea forgeai def 
défilés, propres à nue f^uerredélenaive et prolon* 

?: 

lit 

cili* de leur équipage militaire, leur tempérance, 
leur sobriété, qui leur lait souffrir avec*, tout dé 
patience la faim, la soif, les i'nligues et les mi- 
aères. Il y eut des endroits où toute la populattou 

Ïjueri'oyait ; lelle (ni la (Catalogne , telle fui la Ua-* 
icC; connue nous lu verrons iHcnlot, et pluaieui'S 
auti*ea dislricla. Dans le rcatedes provinces, il ee 
leva des handcs d*liomnirs armées, auxquellea on 
donna le nom de guiui/las. iwiililes en nombre 
dans le prinl*i|ie, elles s accrurent ensuite prodt» 
gieusement, et, conimandéciS pordesehefa auis^ 
cicux f elles battaient le pays iiue refinoini ocmI* 



letiIeH, propres a une guerre delenaive et prolon* 
fée. Celle guerre n'(''lail |)as moins favoriaée par 
le caraelcre des babilans, par leur valeur,. l'agi^ 
Iflé et la souplesse de leiU'S uHMubres , la simpli- 
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Sait i tt l6 huréélaieiii domme des troupes lësèrei^ 
Ans remotitor jusj^'à Yiritfte^ oM peut afflptncr 
ttrèd raison que les Espagnols se iiiontfèrent.toii««- 
joups endins à ce gent» de iîoihibiit», qbî sont api- 
pAék y dans la seconde Partid« ^ inctirsioils et ttV 
gttrades (oortedurki f algafM). G'ëtiiit le résultat, 
aàns doute , de |:ilusieurft sîéeléa de luttes qu'ils 
eurent avec les- Mores ^ pendiidt lesquels ne ees^ 
sèrènt p6s tift moiâent ces ibeursîons subites at 
l^apîdes qui talbrent tant de renommée aux Vî- 
Varës et aux.Munios-Sabehos de Hinojqsà; Dans 
1â guerre de aucces^ion y Bien que pliEisïeura pro- 
vinces n'eussent p^is parti.pour aucpti de», pré- 
tendans, cependant des bandes armées {cuadmlas) 
apparurent en plusieurs endroits^ et si utilement 
porfois, pour ta maison de Bourbon; que le mar- 
quis de Santa-Cirii2^ de Mareenado^ dans ses jRe- 
jkxians rhilitaii^es , les fèèommando pour les bons. 
Mfvices qu levaient rendus les paysans de Bétish 
vtfffe. Dans là guerre contré Napoléon ^ ces ban* 
des naquirent bien moins d'un pt^n combiné qtre 
d6 la natui^ même dëlàhitte» Elles étaient grôft- 
sîfes par la dispersion des armées^ parle manqué -de 
tNiVail et la[ pauvl'été qui en ifésUltait^ et surtout 
parTaversion naturelle qu'on portait aux ert-^ 
tahisseurs^avei^sion vive et sinéère en tons les temps 
«t qui grandissait ehaquejcmr àTee les désaitriisi de 
la guerre. 

Dès lone-tetops, là junte Centrale > préroyant 
eûmbien il serait- profitable de ne donner auoin 
i^pos à lennemi, et de le harceler à toute heure et 
en tous sens , avait jfmaginé la formiàtion de ées 
edt*ps francs; à cet effet,* elle publia, le à8 dé-^ 
eémbre 1808 , un règlement dans leqtfel, en évei> 
lâM rambitkm et l'intérêt personnel, elle essaya ^ 
eu TBéme temps y de mettre une bol^në aux êâitèés 
qtiè p^wt^rài^nt côMBMttf«^ ées^ tMHipea ncm MlBh 
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deur qui les animait dans rétiergié réponse des 

Iiaysans du Vallès à la sommation que leur firent 
es Français de oe rendre : « Le général Sainte 
«Gyri disaient-ils I et ses dignes compagnons, 
« pourront bien avoir la funeste gloire de ne voir 
« nientot dans tout ce pays qu un monceau de 
« ruines«é. mais ni eux, ni leurmattre, nèdirontj»»- 
« mais que cedistrict a volontaireinent tendu la tété 
a sous unjougque la nation repousse avec justiee.» 
Celte espèce de guérite s'étendit bientôt à toutel 
Ids provinces. INée des circonstances, elle s'aecom* 
modait merveilleusement à la situation physique 
et géo^rapliiq ue'de cette terre d'Espagne, enlacée 
pour ainsi dire, par les bras et les rameaux, de ehaU 
nés de montagnes ((ui se détachent, comme d'uo 
tronc principal , des Pyrénées et d'autres eordil- 
liéres 9 lesquelles, bien qu'interrompues fréquem- 
ment par des plateaux, des plaines étendues et de 
délicieux vallons , formant ici le lit des fleuves ^ 
là des ravins par où des torren» descendent de 
Ieui*s cimes , offrent à chaque pas des goi^es, des 
défilés , propices à une guerre défensive et prolon* 
ée.. Cette guerre n'était pas moins favorisée par 
e caractère des habitans, par leiir valeur, J'agis 
lilé et là souplesse de leurs membres , la simpli- 
cité de leur équip<nge militaire, leur tempérance^ 
leur sobriété, qu) leur fait souffrir avec, tant dé 
patience la faim, la soif, les fatigues et les m î** 
séres. II y eut des endroits où toute la population 
guerroyait ; telle fut laCatelogne , telle fut la Ga-* 
Ikc; comme nous le verrofis bientôt, et plusieurs 
autres districts. Dans le reste dts provinces, il se 
leva des bandes d'hommes armées, auxquelles on 
donna le nom de euerillas. Faibles en nombre 
dans le principe f elles s'accrurent ensuite prodi^ 
gieusement, et, coilimandées par des chefs aiA^ 
ciëux , elles battaient le pays que l'oinemî occé^ 
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niiftiïff&lo rif{oiinMiHr dinrinliiic irutic armée. Le 
lYgIrmcnt. iif riil. jniiiniH iniHirii pniliqiir diinn plu- 
AicurH «II! M*H purlirs, ri. il iriivuil. pan v.lé difttri- 
huv riiTiilniiTiiiriil iiiix pnuviiicr», iiiic; di\\h quel- 
qiirft cIiHh (Ir pniiUiiiiH li*s pniToiii'iiiniL. L*ij|idei 
innniri'ft fui. Don Jiinii Diax Porlior , auquel on 
iloiina le NUi*iiôm ilr Mui'qiirHilo , nnrec c|U*oii le 
ci'oyiiil. i^arrnl île In Kciniiiiiii. Offirirr dons un 
drs rrgiiiiniH qui sv Iniuvrirnl. nu r<ftnliat de Bur- 
gcM, il iulrnsuilc rlini^r dr trunir de» ruvaititf, et 
ftVtnhIiL jMMir vvl ohjrt â Snri-Ohriaii de Campoi, 
vilInKeû li'ciiH lirnrs dr Pidrnrin. Il ra.HHi!nibla quel- 
que iu<iiiflr» dnuH Ir roui'iinl df* drronilire 1808, 
ri, d^H Ir uioîh dr jniivirr Huivunl., il Hurprit dei 
délnrliruiniA eiinrmis .'1 Krouiisla, à ItivnH elàPa- 
rrd(?s de JNiivn , où il uiil. ru liln'ilfi pluftieui*» 
pi'iHouiiin'H an^lnis. Dans rr.H idlaiir.s, nou se- 
cond» Don JtaiiolfMur Auior, si* •fti^nula par Bon 
inlrépidilé. Prrl. iirlrr pris h Saldafiu, et. Aa petite 
troupe dispei'Hre 9 Porlirr la rriinil de nouveau, 
etsVmpnrn, dnuH le inoin dr li-vrirri du dépôt 
dé priHonnirrH (pinvaienl* IrH Kranrais à Sana- 
gun, et d*ijne eerilainr de Irutb Holdnlrt. Su ré- 
pnlatiori H*aerrut alors , Helrtidildam le.s AftturieSy 
et la junlelui ayanl.ionrni drHHeriMn'H^qui rcnfoi^ 
cêreni .sa guérilla, il attaqua la garnison frauçaite 
d*Aguilar deCanipo, rorl(Mlef|natrerentii hommes 
ovec deux ranon.s. Lr nioyni qu*il employa pour 
«en rendrr maître <*st di;s plus curieux. Ijcn tran- 
(jaisétaid. retranrIirHdanHiein'raHerlu;, bien appro- 
visionné» et soulriniH par leur artillerie , il était 
diilieilr de les aliordrr dr vivei'orre. Porlicr ima- 
gina aloi'sde faire moiHrr nurlipH?s-uiia des sieui 
an haut d*un riorher» d*ou il leur ordonna de 
lanrcr de grosses picMirs sur le toit de In caserne ^ 
qui (ul démoli en un instatd., et le» Français, mil 
ainsi k découvert, furent forcés de se rendra pri- 
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sonniers. Porlier termina d'autres entreprises avec 
le même succès. 

Don Juan Fernandez de Echavarri n'eut pas 
autant de bonheur. Sous le nom de compagnie du 
nordy il avait levé un corps franc qui parcourait 
la mpntag.ne de Santanderet la Biscaye; mais, fait 
prisonnier, au mois dé mars, avec quelques-uns 
de ses compagnons , il fut condamné à mort par le 
ti:ibunal criminel extraordinaire qui setait établi 
à Bilbaô, sur le modèle de celui de Madrid, et qui, 
dans ce cas et dans d'autres, exerça inhumaine- 
ment son odieux ministèi^e.* 

D'autres guérillas de moindre renom commen- 
cèrent à naître et à se 'multiplier dans toutes les 
provinces occupées. Dès le pinncipe, on distingua 
celle de Don Juan-Martin Diez, surnommé l'ii'm- 
pecinadoy sobriquet que donnent les gens de la 
Danlieueaux bourgeois de Castrillo-de-Duero, d'où 
il était natif. Soldat licencié après la guerre de 
France, en 1793, il vivait honorablement, livré 
aux travaux de l'agriculture,, dans le bourg de 
Fuentecen. Mais, courroucé, comme tous les Es- 
pagnols, par les événemens d'avril et de mai 1808, 
il laissa la charrue pour Fépée, et prit part au^: 
affaires de Cabezori et de Rioseco. Poursuivi plus 
tard par dés jalousies et des inimitiés, il fut arrêté 
à Burgo de Osma, d'où il s'échappa quand les Fran- 
çais y entrèrent. Dès qu il se vit libre, il réunit du 
monde, aidé de ses trois frères, et commençant, 
dès fe mois de décembre, à inquiéter l-ennemi, il 
parcourut fructueusement, pendant les mois de 
janvier et de février, les districts d'Aranda , de Sé- 
govie, de Sépulvéda et de Pedraza. Pourchassé en- 
suite par l'ennemi, il se retira à Santa- Maria de 
Nieva, et réunit sur ce point bon nombre d'hommes 
et de chevaux. Ces prouesses, en donnant de l'écïat 
à son nom , excitèrent aussi Tattention des Fran- 

TOlf, II. 21 
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oais, qui envoyoroiit à sa pôuraiiite deB forces con* 
sidérabics; et prirent sa m(\rocoiTiineen otage. Cerné 
pur eux, au printemps, il se sauva avec toute sa 
bande sans abandonner aucun des prisonniers qu'il 
avait faits ^ et parvint, à travers la Sierra de Avili, 
à se mettre en^ûreté dans Ciudad-Rodrigo. La junte 
centrale, ayant eu alors connaissance de ses aven- 
tures, réleva au grade de capitaine. Ce fut auiii 
dans les mois d'avril et mai que le fameux cui*ë de 
Villoviado, Don Geronimo Merino, prit les arma 
et forma un corps franc. Beaucoup aautres firent 
de môme; mais nous remettrons à parler d'eux ou 
de leurs guérillas jusqu'à ce qu'il arrive quetquc 
événement notable ou que nous rapportions ce 
qui se passait dans les provinces où ils faisaient 
leur principale résidence. 

Ce qui aida beaucoup, dans l'origine , à lafo^ 
mation de ces guérillas, ce furent les secours et 
l'abri qu'elles trouvaient au besoin dans les places 
fortes et les lieux demeurés libres. Wons venons de 
voir comment VErapocinado s'était réfugié à Ciu- 
dad-Uodrigo; c'était dans cette ville et ses en- 
virons qu'avait coutume de séjourner le digne et 
ilifatigable Anglais, sir llobert Wilson. A la tctc 
de sa légion lusitanienne, dans laquelle s'étaient 
incorporés dos Espagnols et des Anglais dispems. 
ainsi ([u'une petite troupe sous les ordres de Don 
Caiios d'Espagne, il protégeait nos partisans et in- 
quiétait le général Lapisse , établi entre Ledesma 
et Salamanqiie. Celui-ci, bien qu'a la tête de dix 
mille hommes, avec une nombreuse ailillerie, 
n'avait rien fait d'important Jusqu'au moivS d'avril, 
depuis le mois de janvier, époque à laquelle il sc- 
taitemparé deZamora, ville presque abandonnée. 
Seulement, le 2 mars, fondant quelque espérance 
sur de faux rapports trop légèrement accueillis, il 
se présenta devant Ci udad-Kodrigo, pour enlever 
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"rla place d^emblëe. ^ais la vigilance de bons Bspa-» 

^gnôls et l'activité avec laquelle WiUon accourut 

^ à leur appel , Vempêchèrent de réussjr cl^ns son 

..dessein; celui-ci continua de Tincfuiëter sans re-* 

^ lâche jusque dans son camp. 

^: Dans le même temps, la province des Asturies, 
. j qui depuis l'invasion de la Galice était la seule li- 
., Ëre parmi celles du nord, continuait k se montrer 
„ ferme, persévérante, et à déployer ses sentimens 
^^patriotiques. Elle était gouvernée par ^ mémf; 
,^, Junte qui s'était assembla en 1808^ composée de 
"L P^<>P**'ctaires et de personnes notables au pays. 
' Cette Junte prit, pour l'armement et 1^ défense, 
'^ d'énergiques m<*sures, mil soulevèrent bien des 
" mécontentemeps. Telles nirent un enrôlement gé- 
néral, sans exception de classes ni de pei'sopnea, 
la répartition d'un subside extraordinaire de deux 
millions deréauxsurtoutela.province^le prélève- 
ment d'autres sommes sur les plus riches capita- 
^ listes et propriétaires, la diminution du traitement 
"^ des employés, et enfin, Toi^di^ donné aux cor- 

{)orations ecclésiastiques de tenir à sa disposition 
es fonds qui existaient dans leurs dépôts. Avec ces 
; ressources, on eut de quoi feire face aux dépen^e^ 
considérables qu^occasionèrent les déroutes d'Es- 

?inosa et celles qui suivirent cette affaire, et Ton 
ut recomposer, augmenter môme les forces né- 
èessaires pour la défense de la principauté. 

Un des points qu'il était le plus pressant de met* 
tre à Tabrî d'une attaque imprévue, c'était celui du 
côté oriental, par où renncini s'était étend vi jus- 
qvi'à Sfin-Vicenfe de la Barquera. Le peu de troupes 
€ ui restaient furent réunies çt mises sqys les ordres 
Qf Don Francisco Ballesleros, qui, de capitaine 
retraité et çlMnspecteur des tabacs, ftit ftiit maré- 
chal-de-camp, dans la profusion de grades q|ii 
furent accordés. D^abovd, te nouveau général se 

21. 
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contenta d'occuper les bords de la Sella ; mais, 
après avoir reçu des renforts, il s'avança, en jan-l le 
vier 1809, à Colombrcs et sur les rives de la Cievi.| b 
Bientôt, Ballesteros et d^aiilres chefs montrèrent 
une extrême activité et un zèle heui'eux dans Tiih 
struction et la discipline des officiers subalterno 
et des soldats. Et, dans ce camp, tandis quilste 
perfectionnaient les uns et les autres dans lesexo^ 
cicesde leur profession, ils s habituèrent égalemeol 
au feu, n'ctant sépares de Teanemi que parlaDévi. 
Enfin , Ton réussit à former une division qui, sous 
les ordres de Ballesteros, acquit une juste reDom- jti 
mée dans le cours de la guerre. I d 

Avant les premiers jours de février, cette divi- y 
sion montait à cinq mille hommes, et, le 6 de ce |I 
mois, elle délogea 1 ennemi de la ligne qu'il oc- 
cupait, après lavoir fréquemment inquiété, et 
presque toujours avec avantaG;c. Il y eut des occa- 
sions où laf.aire fut chaude, l'une a clips surtout, 
qui eut lieu à la fin d'avril, et dans laquelle les 
nôtres réussirent à pénétrer jusqu'à San-Vicente 
de la Barquera. Dans ce bourg, le général Balles- 
teros célébra sa victoire avec une grande pompe: 
vainc ostentation qui flattait son orgueil , mais qui 
lui servait aussi a gagner la faveur et rcnlhou- 
siasme du soldat. 

La junte des Asturies avait en outre établi dans 
la principauté, sous le nom iXalarma^ une levée 
générale qui devait faire accourir à la dcfense du 
pays en cas d'irruption , tous les hommes capables 
de manier un fusil ou une pique, arilics dont tous 
les habitons étaient pourvus. 

A la fin de janvier, en apprenant l'occupation de 
la Galice, elle mit également tous ses soins à for- 
mer et à réunir avec promptitude une division de 
sept mille hommes, qui couvrit la partie occidcu* 
taie des Asturies, et dont, par malheur, elle donna 
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le commandement à Don Josc Worster» général de 
. Aible lélCy quoique Ancien ofïicier d artillerie. 

Ce corps avait pris position sur les bords de 
I VEo. Sachant que lennenû n*avait que peu de trou- 
/ pes en face, et les patriotes de ces districts, qui 
: s^ëtaient déjà soulèves en quelques endroits du 
: eôté de Vivèro, appelant un appui de tous leurs 
^>. "vœux, il fut sérieusement question, à Tentrce de 
février, de foire une excursion dans la Galice. Elle 
^ eut lieu en effet, mais avec si peu d'ordre, que les 
f : troupes de Worster commirent des excès à Riba- 
dco, comme si elles eussent appartenu à Tarmëe 
^^=^ ennemie, et qu'elles assassinèrent Don Raimundo 
^ Ibailez, commerçant riche et éclairé de celte petite 
. ville. II était difficile que dos soldats si insubor- 
^ .. donnes fissent bien leur devoir au moment de 
^y combattre. Néanmoins, Worster essaya de -sur- 
^. prendre les Français qui occupaient Mondoiiedo. 
.^ Cette ville étant située dans une vallée profonde, 
j entourée de boutes montagnes, et sons autre grand 
ji chemin que celui qui conduit aux Asturies , il était 
' facile de réussir. Mais Worster, par ses ordres mal 
^ conçus, et le colonel Linarés, pour n'avoir pas as- 
^ sez bien surveillé le point qu*il gardait, agirent 
avec si peu d'habileté, qu'ils laisséi*ent i^etirer les 
I Français sans les avoir même inquiétés. A peine 
entré à Mondoiiedo, Worster, au lieu* de se rappe- 
ler avec quel ennemi il était aux prises, s'aban- 
donna aux fètcs et aux festins que lui offrirent les 
habitons. Informé de sa négligence, le général 
français Maurice Mathieu, qui. commandait dans 
ces parages, enleva Yivero, où s'était formée une 
junte, livra cette ville au pillage et à la fureur du 
soldat, après quoi il vint tomber sur Mondoiiedo, 
surprit et dispersa la division de Worster, supé- 
rieure en nombre , et , pénétrant dans les Asturies 
jusqu'à la Navia , saccagea les communes entre 



tic 

tis 



— 336 — 

cette rivière et VEù. Heureusement que Don Mi^| ^ 
nuel Aceredo ^ membre de la junte • et frère di 
général (fui périt après la bataille d'Espinosa, se 
trouvait dans les environs. On dut à sa diligenti 
éclairée la prompte réunion , sur celte partie de k 
Nàvia, des soldats disperses, aidé qu'il était parlé 
gouverneur du district, Don Matias Menetid6z,él 
le brave colonel Galdiano. Le général françaisi 
averti que les troupes asturiennes setaietit rèfoi^ 
mées i et jugeant trop hasavdeuK de s aventurer 
dés Ibrs au milieu de la principauté^ Retourna eo 
Galice, et se contenta de reprendre ses anciennei 
positions. 

Tels étaient les éVénemens arrivés dans les AsW 
ries, tant que celte province, à peu près lib^e^tt 
maintint isolée et sans communicalioii avec lei 
au Iras. Ce fut au printemps de 1809 que le n1a^ 
quis de la Romanà en foula le sol pour la t)i*eruièit 
ibis. Mais, avant d'exposer les motifs qui amené- 
rent ce général dans la principauté, 11 est néces- 
saire de rapporter d'abord ce qui s'était passé eh 
Galice depuis que nous Tclvons laissé, lui et- soii 
monde, au mois de janvier, près de la frontière de 
Portugal. 

Il y séjourna pendant tout le cours de février* 
changeant à tout instant de position , et. s'appro- 
chant parfois de la place portugaise de Gha vcs. Ses 
forces consistaient en neuf mille hommes ^ distri- 
bués en uilc avant-garde aUx ordres de Don Gabriel 
de Mendizabal, et deux divisions qtie comitian- 
daietit les généraux Mahy et Taboada. Sa longue 

{>résence dans ces parages encouragea beaucoup 
a population de la Gdlice, et iLii fit augmctJte^ le 
nofnbre de ses soldats et celui de ses ressources; La 
Romana s'occupait aussi d'attiser le feu de Pinstir- 
reciion par le moyen d'émissaires; et l'adjudant- 
général Moscoso, pendant une mission cfuil eut 
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dans riiitërieur de cetlc prorince , tlistribua avec 
^ succès des cxcin])inin's manuscrits d'unes itisti'UC"' 
dion (|u*il avniL composée pour la guerre de pai^ 
€.isans.- 

II y eut des locnlitës 6ù ces moyeils curent nu 
plein suecrs : dans (|uelqiies autres lis ne tureiil 
xnéuie pas néeessaires. Snns les attendre, les liaUi-^ 
feaiis sétaient spontanéln^nt formés en i{uérillas« 
C'est ce (|ni arriva aux paysans de la Puebla de 
, Ti^ibès, <iui, Icspreuûers, soiis la direelidn de Dié^b 
INijfiex de Millaroso^ lii^nt prisonniers quah'tir 
V 'i'ini^lâdra&fonsde la division Marchand, qu llscoti- 
tliiisirent en triomphe, avec ddrérenles dépouilloSi 
auprès du mur de la llomana. lis eurent bicntôè 
tin grand nombre d'imitaieurs dahs Iri rallée de 
Valdeorras, et cinq cantons s étant réunis, ils élu- 
rent une junte, et choisirentpour Ichr général Doit 
^ José , abbé de Casoyo , jeune hommes brave et en- 
. (reprenant, de la maison de Quiroi^a , illustre dan» 
de liays. Son trére Don Juan , aussi de Quiroga y 
^ ' Uria, coopéra grandement à ses en I reprises, qui 
^^* ae multiplièrent et sélendirclit jusqùau Vier»o. 
Sur la liij;ne de Lugo, depuis la vallée de Crii7ail 
jusqu'au mont Salgueïro , et non loin dé 13etauzos , 
. les habilans interceptèrent des courriers et des dé- 
'' txlchemens. Dans ces rencontres, on distingua le 
' juge de Cancelada, Don Jgnacio llerbon, lecpiel, 
^ vci*s la iîn de lévrier, allaipia près de Doucos un 
' coiiYoi qu'il enleva presque vu entiel*. I\lais ee fut 
dix cote deTuyi cdminr! nous le verrons plus loin ^ 
' (|ue rinsiirrcetion éclata \)\iiA vive et prit une formé 
' plus rêguliciHï. 

Ce qui aurait pU dontribuef beaucoup à lUi don-' 
nêr promptomont un ccittrô vigoureux, e était le 
sdjour de la Homnna près de Montf^rey; mais dé 
nouveaux événemens TobligèreUt h s'éloigner. Nous 
avons indiqué , dads un autre livre, comment \à 
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maréchal SouH s'avançait, par la côte de Galice,! oe 
sur le Portugal. Il exécuta ce mouvement en vertal pe 
d'un ordre qu'il reçut au Ferrol, le a8 janvier, | rèi 
pour envahir ce royaume. 1 de 

Dès que les Anglais se furent embarqués à h I Ui 
Corogne, il n'en restait à Lisbonne qu'un p^ po 
tit nombre» il parut Taciie à Mapoléon d!arrivcr 
aux portes de celle capitale et de laver par sa coo- 

aucte Taffront passé, l^our cela , tandis c|ue Soolt 
evait réaliser la principale invasion par la côte 
de Galice et les provinces portugaises du nord,k 1 ]t* 
général Lapisse et le maréchal Victor étaient I qi 
chargés de menacer la frontière du Portugal pir Ifu 
Ciudad-Rodrigo et l'Esti^niadure. Les forces aux Id 
ordiYsde Soult se composaient du second corpsrt je 
d'une partie de celui qu'avait commandé Junot; 
elles montaient, au jugement de Napoléon , à cin- 
quante n^ille hommes, comme s'il n'y eut ni pe^ 
tes, ni déchets; mais, en réalité, elles étaient ré- 
duites à la moitié de ce nombre. On y comptait 
quatre mille chevaux. 

Le maréchal Sonlt, après avoir pris toutes les 
mesures convenables, après avoir laissé à sa place 
le maréchal Ney, qui se trouvait à Lugo a la ré- 
ception de Tordre, se mit en marche, et arriva, 
le 3 février, à Saint-Jacques-de-Gompostelle. Il 
était pi^écédé des généi^aux Lahoussaie et Finn- 
ceschi. Le premier, avec les dragons, se dirigea sur 
Bivadavia et Salvatierra, petite place démantelée, 
sur la rive droite du Minho; le second, avec la 
cavalerie légère, prit la route de Tuy, ville située 
sur la même rive. Ces divisions étaient.soutenues 
par celle d'infanterie îlu général Merle, qui s'avança 
sur Pontevedra.Les auti^es, sous le maréchal Soult, 
artirent de Saint Jncques, le 8, et arrivèi*ent, 
e 10 , à Tuy. Le Minho est très-profond et ti'és- 
abondant en cet endiH>it , et depuis Oreiisr, Von 
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trouve pas un seul pont. ISëanmoins, SouU, 
. _ nsant le traverser près de la plage de la mer, 
*éunit les préparatifs nécessaires aans le petit port 
de la Guardia , sépare de rembouchure par la mon- 
"tagne Santa-Tecla. Comme il y avait des Bifficultés 
jpour doubler la pointe que forme cette montagne, 
et pour remonter le fleuve , les Français trans- 

Îortèrent par terre,8ur des charrettes galiciennes, 
une lieue environ et avec beaucoup de travail, 
les canots destinés au passage des troupes, puis ils 
les remirent à flot sur le Tamuge, petite rivière 
c|ui se verse dans le Minho. Le général Thomières 
. lut chargé de commencer l'opération , dans la nuit 
'du i5 , à rheure de la marée haute. Elle s'exécuta 
; en bon ordre sur le Tamuge; mais lorsqu'on 
. entra dans le grand courant du Minho, plus ra* 
' pide par le reflux qui commençait, les bateaux se 
t. séparèrent, et il y en eut peu qui purent aborder 
u sur la rive opposée. Les Portugais, commandés par 
u le général Bernardino Freirc , firent conlre eux 
un feu vif et bien dirigé, et, par celle attaque jointe 

1 à l'obstacle de la marée, les forcèrent pour la plu- 

2 part à regagner la rive espagnole. Une quarantaine 
de soldats restèrent prisonniers des Portugais» Le 
mauvais succès de cette tentative, s'ébruitant sur 
l'une et Fautre frontiéi^, anima les populations, 
déjà très-portées à incommoder les Français. 

Le maréchal s'aperçut bien aussi , à ce contre- 
temps, des diflicultés que lui offrait le passage du 
Minno, car il n'avait pas sous la main .tous les 
moyens nécessaires; cela le fit décider a entrer en 
Portugal pai* Orense, en remontant le fleuve. U 
quitta Tuy le 17 février, après avoir nommé le gé- 
néral Lamartinière commandant de la ville , où il 
laissa les malades, la plus grande partie de lartil-^ 
lerie et quelaue garniion. 

A peu de aistance » il reconnut déjà les symptâ^ 
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mèa d'une insurrection générale. Diverses persotHl i^ 
nés rayaient ibhientce , parmi lesquelles se sigaftil ^ 
lèrent.lesabbés de Coutoet de Yilladarès. CepayiiH 
est bien cultivé , la population nombreuse et dis>| fg 
persée dans des hameaux et des mctait^ies. Les pro* I y 
priétés sont divisées en petites portions , géné^al^ f| 
ment à bail emphytéotique , et les uaufruitien )| 
en disposent comme de leur propre bien. Les geu !<> 
dé la campagne, natureUcment laborieux et éco* u 
nomes y craignaient plus que ceux des auti^es pro- |^ 
vinces de perdre, par Tin vasion des étrangers, le 
produit dé leurs travaux et de leur industrie, d'au- 
tant plus que les Français, manquant de provi- 
sions , commençaient à faire des rëpartitioDS 
d'impôts excessifs, et à comitiettre des vols et des 
pillages. 

Là , les abbés, noms que Ton donne aux cunis 
des paroisses, exercent une grande influence par 
leurs richesses et par Fautorité de leur caractiTe. 
Cette influence était partagée par les riches cou- 
vens de San-Clodio et de Melon, tous deux de l'or- 
dre de Citeaux , ainsi que par divers particuliei^ 
que recommunilait leur patriotisme, lesquels, en- 
semble oti séparément, essayèrent de niettir à 
Frolit IcvS bonnes dispositions du peuple conti^e los 
étranger. Le premier qui dérouvrit son intention 
fut Tabbé de Conto, Don Mauricio Troucoso; il 
réunit ses paroissiens sous le prétexte d'une réqui- 
sition qu'avaient imposée les envahisseurs , et leur 
dit : « Au lieu de <lonner à Tennemi ce qu'il de- 
* mande, je serai votre guide , si vous vôlilex le lui 
k ] efnser, et remployer a votre défense. » Tous les 
assistans applaudirent à ces paroles , et des per- 
sonnes de marque ainsi que des Porttigais s'étant 
joints à lui , de tous côtés des bandes se niii^nt en 
canipagiu*, et harcelèrent les Français dans leur 
marche. A Mourcntan , ce môme abbé de (jouto 
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«ur eausa de ndtiiblcs dbmttlagés , et ih bnitdl'cht 
^e "Village pour se venger. Deptiis le polit de la^ 
Hurhns jUsqii a RivadaViâ, Ils eurent à àoilffî'ii^ titië 
rloliM d'attaques de la part des paysahs rfue cdrti- 
tiinndaieut Josë Labrddor, le ludine hernbhUH 
ri*ay Francisco Carrascôn, puis hnsultc Ifc jùjJdH/? 
Mftside; et si, dans èds ^oh^ontrcs, par lifîtir îîabi- 
ictl! et leur biavotirfr, le* FrttiH'aîs filisdient eiiflrt 
util; trouée et pdssaietit oulre, ifs 't)erd(lient toute- 
fbis du uioiide, et leurs soldats s'efiriiyaietit d'uiié 
guerre si eontitiublle et si aeilarilde. 

De.Uivadavia, le maréchal Soull pasish à Orcn&ëj 

bien décidé à entrer eli Portugal pal» la place de 

tChaves, et k dissiper d*abord la pbtîte armcé 

de la Homatla. Cfe î^cilérdl- se hiàintenalt daiisi 

la vallée de Monterey, et se trouvait, le 4 uiars, 

va Lamadarcos , quand un parlementaire IVâii- 

rfçolfl arriYa, porteur de dépétlifcs dahs lesqiu^l- 

t les des récompenses t^b des ilécorations étaient dl- 

Mfertes si la Rotliatla et sbh arhu'^e recûnnail^l^ftl 

.. Joseph. Le général espagnol répli(|ua ebmmè il lé 

: devait, en disant qu'à de ti^lleà proj[)oâltibt4S il h*y 

. avait d'autre répoilse que des coups de ciinohi 

Mais, comme on n'avait prts pVis, pour h^cevoii* 

l'officier parlementait^, toutes Ifcs prccaûlîorls (ic- 

eoutumées , cèlui-cl put examiner de ses pi*6prefe 

yeux le déplo^able état de nohc iii'méc, cl rendît 

compte de ses observations ml rtlélréchal , cjui iè- 

solut tl'attaquer sahs retard les Espagnols. 

Le marquis dé là Romand Voulait évitbb touti! 
espèce d'engagement ; mais , nfc s'étànt pas tèlxbo 
aussi prbmptemënt f(ù'il eut été tUisirable, feôn ^i*^ 
rîère^arde , aux ôrdrcîl dH Doi* MicofàS Mdhy, Wii 
atteinte, le 6 mars , dans les environs de Vénn. Le 
général Franeeschi Id Itiit cii tbite et lui fit quel- 
qneë prisonnière; mais bohiftie il lié s*attriêha {idini 
à M poursuite » ëll^ {ittt eontinucr sd Marche. Lè^ 
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Français ne pensèrent qu'à entrer en Portu^J doi 
dont ]es troupes , commandces par le général Sil-I cet 
Yeïra, avaient été attaquées à Yillaza^ le même jowl de^ 
que les troupes espagnoles, par la division UeblFri 
borde , et forcées de se retirer avec quelque perle, I pu 
à la faveur de la nuit. 1 ti<e 

Le général Mahy se dirigea surlasPortillas, g(H^| lia 
ges qui débouchent sur les confins de la Gastilk, | ] 
et se réunit à Luvian , au marquis de la RomantLt 
Ils étaient tous incertainssur le chemin qu'il faMlaQ' 
prendre, et quelques-uns regrettaient d abandon- jils 
ner la Galice à Tinstant mémç où le feu de ^ij1ao^ jvil 
rection s y propageait de toutes parts. A la fiooD Iqi^ 
résolut, sur la proposition de radjudant-géocnl Iqi 
Moscoso, de ne pas s'éloigner des pays montueux, jdc 
et, d après celle détermination , la Ronnana prit la lei 
route des Asturies, doù il pouvait exciter Tinccn- Ki 
die allumé en Galice. En conséquence, la maixlie \\[ 
fut tout à coup iuterverlie , et l'on revint sur les \\ 
montagnesde las Cabreras, pour les- franchir au i 
port del Palo , pays ardu, solitaire, et dont il faut I 
plutôt escalader que gravir les montagnes. Au I 
passage du port, la nuit surprit nos soldats, ex< | 
posés à rinclémence d'une rude saison , et dépou^ l 
vus de tout. S animant les uns les autres, ils par- 1 
vinrent enfin à Ponferrada del Vierzo, à l'étonné- 1 
ment des habitans qui les croyaient bien loin de 
leurs foyers. Dans cette petite ville, et dans beau- 
coup d'autres communes, il n'y avait pas un seul 
Français, Icnnenu se contentant d'occuper la ligne 
de la Calzada, qui va de Galice en Castille : il 
n'y avait même que peu de troupels, excepté à Vil- 
lafranca , où l'on comptait un millier de soldats 
tfclite. 

Ceux de la Roniana n'étaient guère en état d'el^ 
trcprendre des expéditions de quelque importance; 
mais, ayant par hasard rencontré dans un erini- 
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Loge pràs de Ponferrada un canon de douze aban- 
rlonnCyavec son affût et des boulets de calibre, 
cette trouvaille suggéra à Tadjudant Moscoso Tidce 
de proposer au général en chef uneattaq ue contre les 
Français de Vil lafranca. La Romana consentit, et, de- 
puis Moreno, où ils claitdéjà transporté pour péné» 
fti^r dans les Asturies, il chargea le général Mendiza- 
balde tenter Tentreprise avecquinzecents hommes. 
Les Français, à I aspect inattendu de^ Espagnols 
«t du canon de gros calibre, s'imaginèrent avoir 
ofTaire à des forces supérieuiH^s, et, saisis defiroi , 
•ils se retranchèrent dans le château -palais de la 
*villc, appartenant au marquis de ce nom; c*était 
^un édifice antique,^ avec de solides murailles , 

3uatre bastions, défendus par des crénelui'es et 
es canons en fer, et que les paysans brûlèrent 
i ensuite pour qu'il ne servit plus de refuge à Ten-^ 
: Demi. Les Espagnols commencèrent l'attaque dans 
i:la matinée du 17 mars; le régiment des volontaires 
t de la Couronne s'y distingua particulièrement. Ou 
ir allait forcer feutrée du château, quand, sur une 
1^ sommation de se l'endre , les Français ouvrirent les 
f portes, et mille grenadiers, des meilleures troupes, 
f se livrèrent prisonniers. Ils eurent honte ensuite 
, d'avoir rendu les armes à si peu de monde et à des 
soldats d'aussi pauvre apparence, comme l'étaient 
alors les troupes de notre armée. La nouvelle de 
cet événement, se grossissant de bouche en bouche, 
encouragea les patriotes de la Galice, qui se figu- 
raient déjà les troupes de la Romana bien. plus 
nombreuses qu'elles n'étaient. Pliit à Dieu que ce 
général se fut toujours borné à ces sortes d'entrc<> 
prises , dignes d'un militaii^e et du poste élevé qu'il 
occupait, au lieu de s'entremettre dans des que« 
relies et des divisions de provinces , ainsi qu'il ai*^ 
riva à Oviédo , où il entra peu après la prise du 
château de Villafranca. 
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ILie iDéoonteptement excité nar les mesures o^l de 
portm)cs, mais énergiques de la junte, s'était alonl de 
accru par ra(lo[)tioti d'au très mesures intempestives,! jui 
arbitraires, 4irigc^s contre certaines personnes. Uil ûo 
mpcontens, et surtout certains meiiibres des cori k; 
ppr^tioiis privilégiées, vinrent au-devant dehlpr 
Rpman^) et, par malheur, préoccupèrent telk-l iij 
ment spn esprit, qu'au lieu dasir sans passioDetlté 
4ic ^e borner à réprimer les abus d'autorité quilio 
pouvaient avoir été commis , il se mit du parti de | tr 
ceux qui se croyaient lésés. En conséquence, le 1 ni 
général et Içl Junte se traitèrent avec froideur, oo 1 n 
plutôt avec inimitié , malgré la prudence et les I g 
efforts du président. Don José Valdcs, pour les u 
récopcilier ( A^aldes avait eu naguère la nomana 1 s 
sous ses ordres, quand celui-ci servait sur k T} 
flotte ). Le marquis avait reçu de la Junte les pou- 1 ( 
voirs militaires les plus amples; mais donnant à ces 1 
pouvoirs une extension abusive, ilnecraignîtpasde 1 
censurer les actes même les plus louables de ce 1 
corps ; ainsi il blAma principalement la mesui^equi | 
iorçait tous les citoyens , sans exception , à prandre 
|es armes , voire même les frères Lais des couveiM 
et les béuéficiers non encore ordonnés in sacris. La 
Junte, composée des personnages les plus considéra- 
bles de la province, tous naturellement fort altiei^, 
vé|)ondit avec amertume à ces reproches imprii- 
dcns, et la Komana irrité, voulut aussitôt lui 
faire rendre ses comptes. Celle-ci ne rccon- 
imt pas au général le droit de lui adi^sser une 
pareille injonction; mais elle consentit à rendi*e 
un compte public de ses recettes et de ses dépen- 
ses pour la satisfaction de ses commeltans. Les 
esprits s'aigrissant de plus en plus de part et 
d autre, surtout à propos de la répartition de 
4,000,000 de réaux envoyés par la Junte centrale 
pour Tusage de la province, et que la Romana 



— 335 — 

^ son càt(( voulait appliquer mix seuls besoins 
de ^o() nrmécy ce général résolut de dissoudre la 

Î*unte. Dans ce but et par son ordre , le colonel 
)on José de Odonell pénétra dans la salle de^ 
Mances avec cinquante hommes du régiment de la 
Princesse , faisant ainsi une ridicule parodie dn 
j 8 brumaire de Napoléon. Les membres d^ la ji|nte 
cédèrent à la violence , après avoir opposé toutes- 
fois une forte et énergique résistance, entre aur 
très Don ManueKMaria de Acçvedo. La Romana 
nomma une autre junte à la place de la première ; 
naais l'attentat commis contre celle-ci excita un 
mécontentement général , et renversa, pour ainsi 
dire , du siège de ces magistrats , Tordre et le bon 
gouvernement de la province. Ce fut trcs-injuste- 
ment que quelques personnes accusèrent la junte 
dissoute de malversation dans les deniers publics. 
Riches pour la plupart, ^es meipbres avaient fait 
des dons volontaires très*consid^rables, et leur 
i séle patriotique était à Tabri de toute souillura. 
I Seulement , nous le répétons , ils subirent un blâme 
f miârité pour quelques mesures arbitraires prises 
I iiommément contre des personnes. Nous parlons 
; sur fie point avec d'autant plus d'iippartialité que 
nous n'étions pas en bons termes avec la junte, ce 

3uinous valut même d'être appelé ppp la Romana 
ans celle qui fut créée à sa place; toutefois^ nous 
ne crûmes point devoir apcepter une telle faveur, 
que nous regardions comme la conséquence d^un 
acte illégal et dangereux. 

Le maréchal Néy, instruit de la discorde qui ré-* 
guait entre la Junte des Asturies et la. Romana, et 
^aignantsurtout, d'après l'aventure deVillafranca, 
quQ ce général , réunissait ses troupes ^ celles de U 

{irovince, ne format un corps assez nombreuxpour 
'inquiéter et oouppr ses communications avee le 
royaume de Léon , se préparai à eni^abir les Asturtes. 
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H se mit d'abord en relation avec -les forces qui kI ^"* 
trouvaient dans la Castille ctà Santander. II parutl'^^^ 

h 
dai 
ibi 
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que de France même il lui était venu Tordre de m 
perdre aucune conjoncture favorable pour exé- 
cuter cette invasion.. La Romana , de son côté, plus 
occupé de ses contestations et de ses querelles avec 
la junte» qu'à organiser militairement le grandll" 
nombre d'hommes qu il avait maintenaiit'à s«i dn- ^' 
position, ne prit aucune mesure à ce sujet. Il laiw 
aller les affaires de la guerre dans la principauté 
comme elles étaient à son arrivée, et oublia même 
son armée de Galice , qui , après avoir passé le port 
des Ancarès , sous les ordres de Don Nicolas Maby, 
avait pris position sur la Mavia, s'étendant jus- 
qu'aux approches de Lugo et de Mondoiicdo. 

Le maréchal Ney, se croisant presque avec cette 
armée, et suivi de six mille hommes, se dirigea de 

Suis la Galice, par le pays âpre et rnontueuxde 
a via de Suarna, àlbias; puis, descendant a Gan- 
gas de Tinco, à Salas et à Grado, il s'avança sur 
Oviédo,enmcmc temps que le général Kcllermaiin, 
venant de Valladolid avec des forces au moins éga- 
les, pénétratt dans la principauté. Le maréchal JNcy 
était déjà tout près d^Oviédo, que la Koniaiia Tiguo- 
rait encore. Il en reçut enfin lavis, et après 
avoir donné pour la première ibis des ordres à la 
division de Ijallcsteros et à celle de Worster, auquel 
on avait bien mal ù propos rendu le commande- 
ment, il passaen toute hâte à Gijon, où il s embar- 
qua pour reprendre terre ensuite a Uivadco. Ney 
entra à Oviédo le 19 mai; presque* tous les habitaus 
avaient quitté la ville, abandoiniant leurs maisons 
et leurs biens. Elle lut livrée pendant trois jours au 
pilloge, ce qui ruina complètement bien des gens, 
etappauvrit tous les autres. A la nouvelle de hn- 
\asion , le général Worster s'approcha lentement 
d*Oviédo par la montagne ; et Uallesterosy revenant 
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sur SCS pas de Colombrès àrinflesto , s'enfonça bien'* 
t:ôt dans les gorges de Govadonga, sanctuaii^e cclè- 
l>ro depuis Pelage, et regarde^ comme le l)crceau de 
la monarcliie de Castille. Ncy ne fit pas long séjour 
datis la capitale des Asturies; laissant Kellermann 
dons cette villeyCtàVillaviciOvSale général lionnet^ 

auî était accouru sur ce point avec sa division , 
epuis les confins de Santandcr, il retourna par la 
côte en Galice , 011 rappelaient de graves evéne* 
mens, les revcrsde Soulten Portugal, l'insurrection 
de la province de Tuy et de quelques autres , enfin 
les mouvemens de Tarmëe du marquis de la llomana^ 

aui menaçait Luco et encourageait le soulèvement 
es paysans par les bruits exagérés de ses exploits. 
Les forces de cette armée se trouvaient divisées 
eu deux parties. La principale est celle dont nous 
, vetionsde faire mention; lautre, moins nombreuse 
' alors I était restée à Puebla de Sanabria , sous les 
i ordres de Don Martin de la Carrera. La première, 

* commandée , en Tabsence de la Romana , par Don 
^ Nicolas Mahy, comptait environ six mille hommes 

et deux cents chevaux. En même temps que Ney 

* se mettait en monvement pour revenir des Astu- 
'^ ries, elle s'avança jusqu'au monastère de Mecra,peu 

* éloigné de Lugo. Le général Worster n avait pas 
? voulu accompngner Mahy dans cette manœuvre , 
"* croyant que les forces qu'il commandait devaient 
' penser avant toute chose à couvrir les Asturies. Le 
^ général Mahy continua de marcher en avant, et 
^ son avant-çaVde , commandée par Don Gabriel de 

MendizabaU rencontra le 17 mai , à Feria de Cas- 
tro, qui n'est quà deux lieues de Lugo, une colonne 
ennemie de quinze cents hommes qu'elle obligea 
de rentrer dans la ville. Le lendemain , le çénéral 
Fournier, gouverneur français, militaire habile^ 
mais de caractère bizarre, et qui se plaisait h parler 
latin aux évéques et aux ecclésiastiques , sortit de 
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la place , se disposant à attendre les nôtres danM 

les environs ; il appuya sa gauche aux tnurailleiP 
mêmes deLugo» et sa droite sur un bois de pinlk 
peu éloigne. Don Nicolas Mahy ordonna Tatti* n 
que j après s^ètre formé en deux colonnes con- 
duites par les généraux Mendizabal et Taboadi) 
avec les deux cents cavaliers aux ordres de Dm 
Juan Caro. Il laissa sur ses derrières la ré- 
serve, commandée par le brigadier Losada,et 
pourfaire croire qu*il avaitun autre corps de caval6 
rie placé à distance» il fit monter un certain nom- 
bre de soldats sur les mulets de bftt et les chevaux 
d'officiers : stratagème qui ne laissa pas de senrir, 
en même temps qu'on apercevait dans nos troupei 
plus d'instruction et de confiance. La mêlée s'en- 
gagea , et bientôt la cavalerie ennemie , tournant 
bride y Jeta le désordre dans la ligne de bataille; 
fantassins et cavaliers coururent précipitamment 
s'enfermer dans la ville. Nos soldats jattaquèi^nt 
avec tant d'impétuosité, que plusieurs Catalans des 
troupes légères, ayant pénétré Jusqu'au delà des 
portes en poursuivant Icnnemi , furent obliges, 
avec l'aide des bourgeois, de se couler avec des 
cordes par les fenêtres des maisons adossées aux 
murailles. Les Français perdirent passablement de 
monde, et les Espagnols plusieurs officiers, entre 
autres le commandant du génie Don Pedro Gon- 
zalez Davila, distingué par sa bravoure. Les Espa- 
gnols ne pouvant enlever Lugo, ville cntoui^ 
d'une vieille et haute muraille, et d'un grand nom- 
bre de bastions, dont le revêtement était miné par 
l'action des années, firent sommation de se rendre 
au gouverneur, qui répondit avec une honorable 
fierté. Le général Mahy résolut alors de faire le 
siège en forme, et nous le laisserons devant celte 
place pour accourir où nous appellent les glorieux 
événemcns des bords du Minho. 
Dès que le maréchal Soûl t eut pris, depuis Orense, 



« route de Portugal , Tinsurrection des paysans ga« 
iciens s accrut et s étendit rapidement dans toutes 
ea paroisses des provinces de Tuy, de Lugo , d'O- 
-"^nse, de Saint^Jacques» jusqu'aux bords de TUlla» 
si racme plus loin encore. De toutes parts, des chefs 
apparurent pour en diriger le mouvement, et ]a 
RotTHina ainsk que la junte centrale en envoyèrent 
Bneore d autres pour la fomenter. Parmi les prc* 
aiers, ceux qui se distinguèrent le plus furent les 
l>bés de Couto et de Valiadarès, dont nous avons 
d^ià fait mention, et eu outre un gentilhomme ap- 
pelé Don Joaquin Tenreiro, lalcade de Tuy, Don 
Closme de Seoane , enfin Don Manuel Cordido , cul- 
tivateur et juge à Cotobad. Ainsi s'unissaient in- 
distinctement toutes les classes contre rennemi 
commun. Cordklo fit une guerre terrible sur le 
chemin de Pontevedra à Saint-Jacques; les autres, 
après diverses ranconli^es dans les champs de Tuy 
et deVigo, obligèi^ent les Français à se renfermer 
dans Tenceinte de ces deux places. Parmi les émis- 
saires de la Romana, les plus renommés furent les 
capitaines Don Bernardo Gonzalcs , surnommé Ca- 
chamuiùa , du nom du village où il était né , et Don 
Francisco Colombo* Le premier inquiéta beaucoup 
Vennemi du côté de Soutelb de Montes et du pont 
de Ledesma. Les envoyés de la junte centrale furent 
. le lieutenant*colonel Don Manuel Garcia del Barrio, 
Don Pablo Morillo,qui n était encore qu*enseitf ne , 
et le chanoine de Saint- Jacques, Don Manuel de 
\ Acuiia, Galicien , et d'une famille ^ui avait de la 
^ olîentelle dans le pays. Ceux-ci arrivèrent tandis 
1 que le marquis de la Romana était encore dans la 
'' vallée de Monterey ; et Bamo, demeurant avec lui 
jusquu son départ pour les Asturies, envoya du 
côte de Tuy les deux autres commissaires pour 
qu'ils agissent d'accord avec ceux qui combat- 
taient (tejà sur ce point contre les Français* 
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Kii outre, il n*y eut pus un districl, uasun 
liainonu, où reinirmi, nvnnt ou Api'ès, ne fùtWl ^^ 
rrlr \mv la nopulalion. Cent ee qui arriva à Tits- 
doza^uoh loin de SîiinUlaoques^ où Ton rorn» 
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une junio, et où doux étudiuus, les froiTS DoiIl,, 
lUniito ri Don (aregorio INIarlinez, commnmlaieQl ' 
1rs u[urrillas ; eVstoe qui arriva êgalemcnl: à ISIurot. 
ù lioivuluon, <\ Monfbrle de Laines 1 mais avec et 
malheur ) cpu^ ees trois derniers boiii'gs futtol 
ineendirs , rt horriblement saeeagés. Ces disgrncf) 
nr tlécoiu'agèiHMit pas les liabitans; 1t<irrio, ox'aiil 
appris qu<' , sur les hauteurs de Lobera y Taiimmis- 
trateinMlesrrnlesdela.Boullosa|l)on Joaquiu^k^ 
que/, avait rrunidu monde, s*incorpora aa troupe, 
le 17 mars, en veiuuit du eotéde Chavcs. Ileeotina 
pour eiuumissaire de la Junio centrale, Barrio con- 
vint avec les autres ehcis d assembler une junte, 
eomposre des membres élus par le dislriet elih 
personnrs qui avaient le plus eontrihué au souK** 
veuuMit des aulnvs ])aroissos. lia Junte oonvoj|iKo 
s'installa, m etlVt, le ai du mi^me mois, sunvs 
hautrurs mrm(\s,et en rase eam|)agiie, renoino- 
lant la simpliritô des tem])s priniitils. Tout U 
mnn<le se soumit à Tautoritr oiwe; 1 ovèqur AV 
vvusc lut nounnr pri^sident, et Ton prit, sans driai 
des dispositions qui pussent fomenter et régula- 
l'ivser rinsiUTeetion. Don JoaciuinlMarcpie/., bommr 
l>rave et qui avait plus travaillé que personne en fa- 
veur delà eauseeouuuune) futunsàlatélcd'univj;!* 
ruent de lioltera , et envoyé au blocus tie Tny. Lor- 
<lre fut aussi donné i\ Oaehamuina de vse poiiersnr 
N i};o,où il devait renlbixMM* les assiégeans. Divei'scs 
autres incursions lurentaussi disposées, poin* lors 
et plus tard, prineipahunent sur Lugo et la vallée 
de N'aldeorras. Là, les paysans turent loujoui^ 
eommaniU'vs par D(M) Juan^^Dernardo de Qniri>&;a, 
*^l par son frète, labbé de Casoyo. 
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GeiuMulaut, les ubbês de Coiito et ilo Valladurès 
^ïOiUiiumieut h serrer les villes de Tuv et de Vigo. 
3ette derniéiH} était dëlenducpai' mille trois ceut^ 
Français, sous les ordres du chef d'escadron Chalot. 
"Bien que ce uort soit un des meilleurs et iles mieux 
abiMtês de TEsDagne, la fortification de lerro est 
défectueuse^ et le fort del Gasti^ donnneenquehjues 
endroits sa muraille, basse et ^ans fossé. ]Ncan- 
moins, la place était bien nourvuo, et garnie 
d^une forte artillerie. Elle était étroitement serrée 

£Bir Tabbé de ValladorcSt Uon Juan-Rosendo Arias 
enriqueis , auquel sVtaient réunis les gens levés 
dans le val de Fragoso par laneien alcade du pays, 
X>on Cayetano Limia, et que les croiseurs anglais 
de la cote voisine avaient pourvus d armes. Il fut 
<)ncore rejoint par Don Joaquin Tenreiro, qui, 
avec laide du Portugais Don Juan-Hautist(^ AU 
ni^eùla , avait rasvsembbi un grand nombrede volon- 
taires dans certaines vallérs voisiues,et grossissait 
ainsi considérablement le nombre des assiégeans. 

Ce fut aussi dans le mois de mars que se pré- 
senta parmi eux Don Pablo Morillo, c|ui, in- 
formé qu*une colonne française se dispo^^ait ix 
venir, du coté de Toulevredra, au secours de ht. 
• place, accourut au pont de San-Pavo, pour re- 
> conmiitre ce passi>ge et en assurer la défense^ C'est 
K ce qu'il fit avec laide de l>on Antonio Gogo , 
i bourgeois de Marin, qui commandait une nom- 
breuse bande de pay^sans, et possédait deux pièces 
' tl artillerie. Morillo les plaça , avec trois autres 
qui vinrent de Redondela, sur le passage du pont 
qn il contia , après lavoir fortille , aux soins de 
Don Juan de Odogerti, connnandant de trois cba- 
loupes canonnières. Don Pablo retourna aus- 
sitôt au siège de Vigo, et ramena trois cents 
bommes aux o^rdrea de Don Bernardo Gonzalez 
Cachamuifta et do Don Francisco Colombo. 
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Plusieurs fois » labbé de ValladareB avait r^ 
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sommé la place de se rcndi'e, sand que le con* 
mandant Avançais voulût ouvrir les portes, troV" 
vant honteux et peu sûr de capituler avec des pay- 
sans. Morillo revint» comme nous Tovons dit ,*iri 



et 



soit à cause des actives et sages dispositions quil I ] 
prit, soit parce quil était envoyé de Séville, lei|.. 
assiégeans rélevèrent au rang de colonel , etk 
reconnurent pour chef, afin que la présence 
d'un chef militaire Ht cesser les scrupules et lesap- 
préhensions du commandant français. Sans iy* 
tard y le nouveau chef espagnol répéta la somini* 
tion en termes fort durs y menaçant, le :i'j mars, 
de prendre d'assaut la place et de ne faire aucun 
quartier. Les Français demandèrent vingt-quatre 
heures de délai pour répondra; mais, sur le refus 
de Morillo, ils se rendirent enfin , ayant obteon 
que ce serait avec les honneurs de la guerre, et 
sous la condition qu'ils seraient conduits prison- 
niers en AngletciTe, en foi de quoi la capitulation 
fut signée, non-seulement parle chef espagnol, 
mais aussi par le commandant de la croisière an- 
glaise. Morillo exigea en outre que la convention 
fût immédiatement ratifiée, sinon qu'il attaque* 
rait la place. La réponse tardait à venn^ , et, à nuit 
heures du soir, les assiégeans s approchèrent des 
murailles. Un vieux matelot, armé d'une hache, 
s'élanoa sur la porte de Camboa pour la mettiv 
en pièces , mais H tomba mort , frappé d'une halle; 
(lonzalez Cachamuina prit sa hache et son poste, 
et brisa la porte, quoique blessé en plusieurs en- 
droits ; on allait pénétrer par cette issue y quand 
Morillo reçut la ratification; ce ne fut pas sans 
peine qu'avec sa forte voix il fit cesser le feu , et 
retint les siens, qui prirent possession de la place 
le lendcniain aè. Il nV eut à cett-e reprit^ de Vigo, 
ni ingênieu!^ , ni canon ; elle ne fut due qu*au.\ 
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.Glatis du patriotisme galicien. Quarantt-six ofll* 

<;ier8 et mille deux cent treize hommes se rendi-* 

^ i^nt pi ivsonnicrs ; on fit aussi quelques autres cop- 

^ tures, entre autres 117,000 fr. , en monnaie tle 

"" France, Peu après la reddition, ou apprit que des 

tiH>upe8 ennemies accouraient de Tuy au secours 

de la garnison de Vigo. Morillose liAla d'envoyer 

à leur rencontre des sens de sa confiance, qui 

les défirent, leur tuèrent du monde, et fii^nt 

même soixante-douze prisonniers qu'on mit à 

bord avec ceux de Vigo. 

Ncainiioins, la facilite avec laquelle ëtait arrivé 
ce secours montrait bien que le blocus de Tuy 
ti^ëtait pas trcs*rigoureux. C'était le i5 mars qu'il 
avait été commencé par l'abbé de Couto, par le 
juge et le procurcui^énéral de la même ville , et 
par d'autres chefs. Des Portugais accoururent 
aussi de la rive opposée , et la petite place de 
Vûlença, située en face , essavait d'inquiéter les 
Français par le feu de son artillerie. Vigo délivré, 
on espérait que le siège de Tuy aurait une prompte 
' et heureuse issue, puisque, outi'e Morillo, Ten- 
^ i^iro, Almeida et a autres qui accoururent avec 
^ leur monde, les assiégeans furent encore renfor- 
' ces par Don Manuel Carcia de Barrio , reconnu 
^ pour commandant-général par la junte de Lobc- 
- ra. Mais un si grand concours de chefs de toute 
espèce ne servit qu'à susciter des rivalités et des 
discordes. Morillo fut envoyé en mission sur le 
chemin de Saint-Jacques, et les autres, principa- 
lement DarrioetTcnreiro, l'un présomptueux de 
caractère et l'autre indocile, se brouillèrent et 
ne s'occupèrent plus que de reproches et de que- 
relles. Aussi, ce blocus, soutenu par du canou 
etavecplus de monde que l'autre, fut mal dirigé, 
et se termina mal. Le général Lamartinièro com- 
mandait la place ; ayant fait une sortie , le 6 avril 
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il s'empara de quatre pièces en batterie 8urli|^l< 
hauteur de Francos, non loin de la ville. Aprà 
ce malheur, et les esprits s'en étant aigris davaih 
tage , des secours purent arriver à Tuy ; une t^ 
lonne d'infanterie et de cavalerie s'avança du côté 
de Saint-*Jacques, sous les ordres du gcuéral Maih 
cune, tandis qu'il, en arrivait une autre du côté 
du Portugal , commandée par le gctiéral Heude- 
let , qu'envo^yait Soult, déjà maitre d'Oporto, 
pour recucilhr l'artillerie quM avait laissée à Tuy. 

Le général Heudelet s'empara, le lo avril, deVi- 
lença del Minho sans résistance; à cette nouvelle 
les Espagnols qui hloquaieqt Tuy levèrent le siège. 
Les uns s'arrêtèrent sur les hauteurs entre celle 
place et Vigo; les autres, avec Barrio, gognèreul 
Puente-Arcas. En même temps, les Français qui 
venaient de Saint«Jacquea culbutèrent la'troupe 
de Morillo sur le chemin de Uedondela , petite ville 
qu'ils brûlèrent par vengeance. Une partie d'entre 
eux entrèrent a Tuy; les antres retournôriMit avec 
le général INlaucune au point d'où ils étaient partis. 
La ])Iaco ainsi secourue, les Français eu eiilevèivnl 
rartillerie et tous leurs elFets, et, craignant un 
nouveau blocus, ils labandonnèrent le iG, juuir 
se réunii' à ceux de Valenca. 

T()nlcfbis,si Icsiége dcTuy n'eut ])as un résultat 
complètement heureux, il st^rvit du moins àjctcr 
la crainte parmi les Fiançais , et à délivrer tic icurs 
armes toute la rive droite du IMinho. Los habilans 
mirent alors tous leurs soins à organiser et à disci- 
pliner les bandes (jui s'étaient soulevées. Elles rr- 
çuient la dénomination de division du I\iiidu),et 
plusieurs régimens fuirent eréés, (|ui se tlistitîguc- 
rent dans 1rs affaires ])()sléi'ieun\*i. Cette tlivisiou 
se ivnforea du corps franc de Don José-iMaria \ la- 
quez , connu, poin* ses prouesses clans la C^aslille, 
i»ous le nom {\v LStt/(tnutiitjuiiio, et enlin, elle accriil 
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sa force y en même temps quelle gagna beaucoup 
dans Topinion y lorsque , suivant le dësir général , 
«lie mit à sa tête, le 7 mai, Don Martin de la Car- 
iera, auquel Barrio céda les pouvoirs qu'il tenait 
de Fautorité suprême. 

Pendant tout ce temps, Don Martin avait sé- 
journe dans la Puebla de Sanabria, rassemblant 
des soldats dispersés. Les ayant réunis à la division 
du Minho, il compléta un efTectif de seize mille 
hommes, ayant, en outre, quelques chevaux et 
neuf canons. 11 s avança, avec une partie de son 
inonde , par la province de Tuy , sur Saint-Jacques , 
ville d'où sortnenl, le ^3 mai-, pour le repousser, 
environ trois mille fantassins et trois cents che- 
vaux, sous les ordres du général Maucune, et qui 
Tattaquèrent au camp de la Estrclla. Carrera les 
défit, et Don Pablo Morillp , lancé à leur poursuite, 
entra le premier dans la ville de Saint-Jacques. On 
y prit des fusils, des objets d'équipement, et qua- 
rante-une arrobes (mille vingt-cinq livres) d ar- 
gent ouvré, sans compter tout celui qu'on trouva 
dans les temples. Accueillis avec des transports 
d'allégresse, les nôtres durent néanmoins se retirer 
devant les opérations combinées qu'entreprirent 
immédiatement les maréchaux Nev et Soult, de 
retour, l'un des Asturies, l'autre de Portugal. ' 
La campagne de Soult , dans ce royaume , s était 
, terminée au grand détriment de ses armes. Nous 
j. allons rapporter succinctement ce qui s y passa, 
, suivant notre usage pour les affaires du Portugal. 
C'était le 10 mars que le maréchal mit le pied sur 
la frontière lusitanienne ; le 1 1 , il fit rendre Chaves, 
place de la province de Tras-os-Montes en mauvais 
état, et qui conservait encore les brèches faites 
dans la guerre de 1762 avec TEspagne. Il y entra 
à la tète de vingt-un mille hommes , et le général 
Silveira battit en retraite du coté de Villa-Pouca. 
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Le i3y lesFitinçais continuèrent leur marche sur ItuI 
Braga, mais dans Tapprëhension des forces cp^liir 
commandait Uernarclino Freirc. Dans ce trajet Jui 
couvert de dcfl les , ils rencontrèi^ent une oppositioD I ai 
fort vive, et furent obliges de cheminer avec leo- lir 
teur, et dépourvus d*approvisionnemens. Gomme 
ils approchaient enfln de Braga, Freire, gcnënl 

}ieu respecté, ne pensa point (jue Ton pût défendre 
a ville, et prépara sa retraite. Mais le peuple, 
courroucé, rarréta dans un village voisin , et k 
ramena à Braga, où il fut inhumainement mU' 
sacré. Son second , le baron de Ebben , se vit alors 
dans Ja nécessité de défendre, avec un ramassis ( 
de troupes, la position de Carvalho» à une lieue 
et demie. Mais les Français, layant enlevée, en- 
trèrent le no à Braga, et parurent le 28 devant 
Oporto, après avoir vaincu d'autres obstacles 
non moins embarrassans. 

Aussitôt le maréchal Soult fit à la ville somina- 
tien de se rcndi*e. Elle est située sur la rive droite 
du Duero , à une lieue de son embouchure, et, 
par sa population de soixante-dix mille âmes, 
ainsi que par son grand commerce, c*ost la pre- 
mièi'o ville du Portugal apivs Lisboiuio. L'esprit 
dos hahitans se montrait foi t animé , d'autant 
T)Ius (jiravoc Tinvasion française ils voyaient pro- 
liihé et détruit leur principal tradc, qui est celui 
<le rexportation dn leurs vins en Angleterre. Dans 
rintontion de délendrc la ville, on avait construit 
à leiitour un camp retranché, hérissé <le canons, 
dont la <lroite s'nppuyait sur le Duero , et la gauche 
sur les forts qui avoisinent la mer. On avait, en 
outre, coupé les rues, et ces coupures ainsi que 
ilautres points favorables étaient garnis de j)ièccs 
d'uilillerie. L exaltation i:)opulaire était telle, que 
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Ml des ])or8onnes en furent victimes , et que le 
n échal Soult ne put qu avec beaucoup de diffi- 
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cutté signifier sa sommation, la ville ne voulant 

Êréter l^oreille à nulle trêve, à nul arrangement. 
Fne autre fois , sous prétexte d'écouter les propo- 
sitions, on arrêta les parlementaires. Cest ce qui 
arriva notamment au eénéral Foy , que Ton em- 
mena prisonnier dans la place, au grand danger 
de sa vie. C'était l'évêque qui commandait en chef; 
mais, la veille de lattaque , il abandonna la ville, 
laissant à sa place le général Parreiras. Les Fran- 
çais attaquèrent les lignes le 129 mars. Mal dis- 
posées, trop étendues et défendues par des gens 
ramassés , elles furent emportées sans grand effort, 
0t les vainaueurs pénétrèrent dans la ville, où leur 
cavalerie fit un horrible mssaci'e. Les habitans, 
ftjyant le péril , se précipitèi^nt en masse sur le 
pont du Duéro, qui, formé de barques, rompit 
sous la multitude. Là, survini^ent les plus grands 
malheurs, les uns se noyant, tandis que les autres 
étaient impitoyablement mitraillés par les Fran- 
çais. 11 y périt trois à quatre mille personnes , par- 
mi lesquelles beaucoup de femmes etd*enfans. Quel- 
ques actions d'éclat rehaussèrent la valeur tant 
célébrée des Portugais : deux cents braves se dé- 
fendirent dans la cathédrale jusqu'à ce qu'il n'en 
restât pas un seul vivant. 

De déplorables excès suivirent^ sans que le ma- 
réchal Soult pût contenir rcmportement de ses 
troupes. Il voulut, alors et depuis, gagner l'affec- 
tion de habitans, et alla jusqu à les imiter dans les 
pratiques de la plus fervente piété. Ses offrandes ^ 
ses ex-'Voto , et le soin particulier que prenait le 
maréchal de complaire aux Portugais , firent soup- 
çonner qu'à l'exemple de Junot, il entretenait se- 
crètement la pensée de ceindi^ la couronne lusi- 
tanienne. A l'appui de ce soupçon, il parut une 
adix^sse de douze habitans de Braga , suivie de quel- 
ques autres qui furent imprimées et publiées» 
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dans lesquelles les signataires prodiguaiciït au ma» 
réchal Soult les noms de père et de libérateur ^ té* 
moikinaient le désir que rlapolëon le nommât roi 
de rortuffal. 11 est vrai que le maréchal leur ré- 
pliqua qu il ne dépendait pas de lui de leur donner 
une réponse ; mais la simple publication de celte 
demande, dans un pays où il était parfaitement 
maître de la défendre ou delauloriser, prouve asseï 

auc 9i,clle ne venait pas de ses propres suggestions, 
u moins elle n'était pas désagréable a son oreille. 
Les Français, une fois en possession dOporto» 
ne continuèrent pas leur marche sur Lisbonne, 
tant à cause de l'opposition qu'ils rencontrèrent 
dans le pays, que parce qu'ils ignoraient ce qu'é- 
taient devenus le général Lapissé et le maréchal 
Victor, dont les mouvemens par la Gastille et l'Es- 
trémadure devaient correspondre avec celui de 
Galice. Ils se bornèrent donc à défendre ce qu'ils 
avaient conquis, et à se préparer pour la suite. 
Nous avons déjà raconté comment, dans ce but, 
et ])our reprendre l'artillerie qui était restée à Tuv, 
le général lloudclet avait rétrogradé jusqu'à cette 
]>laoc, et l'avait dégagée des assiégeans. Ij'ernicnii 
teiUala même opération du côté de Chaves, ville 
qu'avait recouvrée, le 20 mars , le général Sil voira, 
qui s'étendit ensuite , par le Taméga , jusqu'à Ama- 
rante et Peîialîcl. Bientôt renforcé, et inquiétaut 
sans relâche les Français , ce général séjourna près 
d'un mois dans les mêmes parages. Mais le marc- 
clial Soult, voulant rouvrir le passage et tenir 
libres ses communications avec Tras-os^-Montes, 
envoya, le 18 avril, le général Delaborde à la 
tète de forces considérables. A son approche , Sil- 
veiia prit position à Amarante, et défendit avec 
tant de vigueur le passage du pont, que les Fran- 
çais ne purent, avant le 2 mai , surmonter les ob- 
stacles qu'il leur opposait. Défense très-honorable 
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pour lui| bien qu*il eût ëtë contraint de 8*éloigner 
niomentancmcnt. 

Au inicii d'Oporto, et dans la direction de Lis- 
honuc , les Français ne poussèrent pas leurs excui^ 
«ions plus loin que le Vouga, persuadés que des 
forces imposantes gardaient Coïmbre. Elles se ré- 
duisaient pourtant à environ auatre mille hom- 
mes mal disciplines, et à une nande de paysans 
connuandée par le colonel Trant, qui ne put rien 
faire de mieux que de manœuvrer avec adresse 

Kour simuler plus de ressources au'il n'en avait 
[ais à cause de leur faiblesse réelle ^ le maréchal 
Soult aurait k la lin pris facilement la route de Lis-* 
boime, dos qu'il sut les résultats de la bataille de 
Médellin , si do grands renforts ne fussent arrives 
immédiatement à rarméc anglaise de Portugal. 

Cotait la régence, rétablie après Vévacuation de 
Junot) qui continuait à gouverner ce pays. Les 
Ironnes qu'elle avait levées n'étaient jamais sorties 
fies limites du territoire, malgré les instances 
réitérées de la junte centrale. Peut-être le gouvei^ 
iicment portugais agit-il avec sagesse en n'accédant 
point à ces instances, car ses troupes se trouvaient 
encore bien peu disciplinées. Des Anglais , il était 
i^csté environ dix niillc hommes aux ordres de 
sir John Cradock, contre lesquels éclata de la part 
des Portugais un vif mécontentement quand ils fi* 
i^nt mine de vouloir s'embarquer à la nouvelle 
du désastre de Moore , car on découvrait dans 
leurs mesures à ce sujet moins un. plan prémédité 
que de la méfiance et de l'abattement. Enfin, le 
général anglais s'étant rassuré, reçut plus tard de 
son cabinet Tordre de demeui^r à Lisbonne. Il 
s'avança ensuite à Leiria, dans le même temps 
que l'armée portugaise s'établissait à Tomar. 
Cette dernièixî , sans compter les foixjes de Silveira 
la lésion lusitanienne et les bandes de paysans 
léunissait de quiqzo ^à vingt mille hoinmcs. Ils 
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étaient formés à la discipline militaire par \t gànê»! ( 
rai Beresford, auquel , depuis le mois de février,! ( 
le régent de Portugal avait donne pouvoir dV| ( 
gir comme commandant en chef de ses troupes. 

Tel était Tétat des choses dans ce royaume, lon> I I 
que le gouvernement anglais , voyant que TE»* | I 
pagne ne se soumettait pas au joug ëtraoger, 
malgré ses disgrâces répétées et la retraite de Moorf, 
et prévoyant aussi la guerre entre l'Autriche et h 
France y résolut de tenter de nouveau la foi*tuM 
dans la Péninsule. Dans ce dessein > il renforça 
considérablement son armée, et la mit sous les 
ordres de sir Arthur Wellesley , paré déjà des lau- 
riei*s de Roliza et de Viraeiro, Les troupes arrivè- 
rent successivement sur le rivage portugais, et 
leur général en chef débarqua \e 22 avril , à Iii> 
bonne, où il reçut des habitans le plus brillant 
accueil. Peu de jours après, le 29, il se mit e& 
marche sur Goïmbre, menant avec lui vingt mille 
Anglais et huit mille Portugais. Douze mille de ces 
derniers , avec deux brigades anglaises , aux ordres 
du général Mackensie , prirent position à Santa- 
rem et Abrantès, tandis qu'un régiment de milices 
et la léeion lusitanienne, alors commandée par le 
colonel Mayne , s'avancèrent jusqu'au pont d'Aï- 
can tara. Sir Robert Wilson, qui, peu de tempsavant, 
était à la tête de cette légion , se trouvait détaché, 
avec un petit corps portugais^ du côté de Viseo. 
Le général Wellesley arriva à Coïmbre le 3 mai, 
aimant mieux repousser d'abord Soult du Por- 
tugal, plutôt que d'agir en Estrémadure, de con- 
cert avec Cuesta, selon le désir de ce général et 
celui du gouvernement espagnol. 

Les Français n'avaient point bougé d'Oporto et 
de leurs positions du Vouga. Un grand méconten- 
tement semanifestait dans leur armée, car ils étaient 
tous rebutés et las de cette espèce de guerre; ce 
mécontentement était fomenté par une société se- 
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■crête I appelée des philadelphes , dont Tobjet était 
fide renverser la dynastie impériale et de rétablir 
«n France un gouvernement républicain. Il y 
-avait, parmi les membres de cette société, des of"- 
JBciers sunéricurs, et ils pensaient à mettre à leur 
atête, soit le maréchol Ney, soit le général Gouvion- 
-rSaint-Cyr. Les ramifications des philadelphes s'é- 
rtendaient dans les autres armées de Napoléon , et| 
dans celle d^Espagne, 1rs conspirateurs n'aban- 
donnèrent pas leur projet avant Tannée 1810. La 
société avait Jeté de profondes racines parmi les 
troupes du maréchal Soult, et tel était le nombre 
des personnes mises dans le secret, que Tac^judant- 
major, M. d'Argcnton, envoyé pour entretenir 
des relations & ce sujet, put arriver sans encombre 
jusqu'à Lisbonne. Il s'y rendit même si ouverte-* 
ment, que sir Arthur Welleslcy en prit de la dé- 
fiance, et répondit & Témissaire français , que tant 
que larmée resterait en Portugal, qu'elle se révol- 
tât ou non , il n'en persisterait pas moins à Tatta- 
quer; il ajouta, néanmoins, que, si elle se décla- 
rait contre Bonaparte, on pourrait tomber d accord 
d'un arrangement pour sa retraite. D'autres chefs , 
à ce qu'il parait, eurent aussi des conférences avec 
le général anglais , et l'on cite, parmi eux, les co- 
lonels Donadieu et Lafltte. Mais d'Argenton , de 
i^etour àOporto, s'étant ouvert au général Lefeb* 
vre , qu'il croyait dans le complot, ou du moins 
favorable à sa réussite , fut arrêté dans la nuit du 
8 au 9 moi, porteur de passeports de l'amiral an- 
glais Berckley. On lyourna son châtiment pour 
tâcher de saisir ses complices; mais ceux-ci, loin 
d'èti'Q découverts, facilitèrent son évasion, et il 
passa en Angleterre (i). 

(i) D'Argenton s'échappa pendant la nuit , dès que lei Fran- 
çais eurent quitté Oporto. Il passa en Angleterre , maii il parait 
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Un cvcilement si funeste alarma te itiarccyllU 
Soiilt, qui voyait ainsi se réaliser d'anciens soup- 1 ra^ 
çons, en même temps qu'il encourageait le général | latî 
Wellesley à s'avancer rapidement, bien que celui- 1 ser 
ci ne comptât pas beaucoup sur le soulèvement de 1 en 
Tarmëe ennemie. Le plan du général anglais était 1 soi 
d'envelopper Soult, et de l'obliger, soit à uneif- | da 
traite désastreuse, soit à se rendre. Dans cette pen- I i|\l 
sée, il ordonna qne le général Beresford avec les Ide 
troupes de son commandement, et les corps po^ lètj 
tugais qui étaient à Viseo sous les ordres de sir I né- 
Robert Wilson , prissent à l'avance la direction de 1 A 
Lamego , et passassent le Duéro pour aller se réunir I m: 
dansAmaranteavecSilveira,dontonignoraitencore 1 iv 
la relraite.Ce mouvement exécuté, le reste des forces | œ 
britanniques devait avancer en deux colonnes sur jse 
Oporto, Tune par la voie d'Aveiro, l'autre par la 1 ju 
grand'route. Le plan ne fut point change quand on I sa 
apprit le désastre de Silveira; et, le 6 mai , corn- jjf 
mcnca Topération convenue. Le lo et le 1 1, legé- jOi 
nérai Franceschi, commandant de l'avant-yaiile \^ 
ennemie , fut délogé des hauteurs de Grijo , et plus 
tard repassa le Duéro. 

Lemaiéchal Soult, prenant aussitôt ses disposi- 
tions pour évacuer Oporto et assurer sa retraite, l 
fît sauter le pont de bateaux, et retint toutes 1rs 
embarcations sur la rive droite. Le ij, sir Arthur 
Wellesley fut en vue de la ville; mais, quoique 
très-près, il en était séparé par le large et profond 
courant du Duéro. Comme il n'avait pas sous la 
main les moyens nécessaires pour le traverser, 
Soult aurait |)u se retirer tranquillement en Galice, 
si un heureux hasard n'eut aidé la combinaison 
(ju avait préparée pour le trajet le général anglais. 

qiréinnt rolonrnc en France pour y chercher sa femme et srt 
enlaiii) , il fut pris et t'usillé. 
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il avoit détache et) amont du fleuve le g<!^uëral Mui^ 
rav» pour que celui-ci traversât le Duei*<) pot' Àviu- 
tas, et tomnàt sur fe flnnc de reuneini , tandis cniHI 
serait attaqué de front. Murray partit; mais il était 
encore incertain de quelle manirre il exécuterait 
son passage, quand le colonel Waters découvrit^ 
dons un coude que ib^me le fleuve , un petit bateau 

aui lui servit k passer Aur Taùtl^e rive , accompagné 
e deux ou trois personnes; là il s*emparai sans 
étits aperçu, de quatire grandes barques abandon* 
nées « et les ramena en toute liàte du c6t.é des siens. 
A rinstanty i^X le même jour i'jii à dix heures du 
matin., lord Paget passa le Duero dans ces baniues 
avec trois compaKuies. J>*auti^s suivirent, et i en- 
nemi demeurait dans une telle conflance,. que Ion 
ae moqua des.premiors avis que donna un officier, 
jusciu-à ce (lue le général Fay étant fi)onlé par ha« 
saiHl sur la hauteur qui s'élève en lace du couvent 
de Serra, vit quen eflct les -Anj^lais passaient le 
fleuve. Alors, tout le camp français s*émut et se n)it 
aous les armes. Une tros-vive rencontiHî s'engagea 
entre les soldats des deux années; de chaque cùlé 
les troupes accouiiirent successivement y pi^endre 

Cart; et enfin le général Murray arrivant d'Avintas» 
^8 FratK^ais abandonnèrent Oporto, poursuivis par 
les Anglais jusqu'à une certaine distancie delà ville. 
lie massacre fut grand; d'un coté, les généraux 
Delaborde et Foy furent blessés; IoinI Paget de 
Fautre, sans compter beaucoup (i'autres officiers 
de l'une et l'autre part. 1^ mainichal Soult fut sévè- 
rement blâmé de sa né(|;ligence dans sa. propice ar 
niée; ou ne pouvait lui pardonner d'avoir laissé 
les Anglais passeï* en plein Jour, et sans iHÎsistance, 
un fleuve aussi considérable que le Duero l'est en 
cetendiH^it. 

Après son départ d'Oporto, deux chemins res- 
taient au maréchal pouiv sa retraite , s'il voulait 

TOM. 11. 0(3 
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conserver son artillerie. L'un par le pont de Loi 
et pâr'Valença de Minbo, l'autre par Amarante.! 
comptait que ce dernier passage serait gardé park 
général Loison 9 mais celui-ci Tavait abandopoé, 
poursuivi par les içénéraux Beresford, Silveinct 
TVilson, laissant amsi le maréchal Soult damk 
plus extrême embarras /surtout parce qu'il nêpoi' 
vatt prendre l'autre chemin, celui du popt de Ln, 
sans y i^ncontrer le général Wellesley. Bien qu'et 
velôppé d'imminens périls, le maréchal françaÔK 
se laissa point abattre; avec une .énei^ie et ne 
promptitude d'esprtt admirables , il détruisit Fu^ 
tillerie et les transports , et, faisant taire lesJ)nDb 
de capitulation qui commençaient à se faire entèB- 
dre,il se jeta au travers de sentiers étroits , pm- 
que impraticables, guidé dans ce labyrinthe para 
habitant de la Navarre française , de ceux qui root 
exercer en Espagne une profession plus lucratire 
qu'honorable. Le temps, quoiqu'on fût au mois de 
mai, éUiit pluvieux, les fatigues extrêmes , la pow^ 
suite et les harcèlemens des paysans continuel8,e( 
maintes fois hommes et chevaux se précipitaient 
dans ces abîmes. De manière que , jusqu'à un cer- 
tain point, le maréchal Soult renouvelait à cette 
heure la scène qu'avait présentée quelques mois 
avant le.général Moore, lorsque lui-même étaitî 
sa poursuite. Les villages du parcours furent brû- 
lés et leurs habitans traités cruellement, comme 
ils traitaient, au reste, les Français qui tombaient 
dans leurs mains. L'armée de ceux-ci arriva, le i;, 
à Montealègre, et^ le i8, passa la frontière; les 
Anglais ne poussèrent pas leur poursuite si/rli 
terre d'Espagne, parce que leur général voulut ré- 
trograder sur l'Estrémadure , selon la promesse 
qu'il en avait faite à Cuesta. La perte des ennemis^ 
* M ant la retraite, s'éleva assez haut, et, saDS 
tletë consommée du maréchal Soult, ils ao- 
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raient difficilement évite de tomber euxt mains des 
Anglais , dont bien des gens accusèrent la prudence 
excessive. Les Français arrivèrent h Lugo , le a3 , . 
peu inquiétés pcir la population espagnole ,1 qui 
était comme prise au dépourvu. 

La veille , en apprenant qu*ils s approchaient Je 
général Mahy leva le siège qu*il venait tout récem- 
ment de mettre devant cette ville, et se replia sur 
celle de Mondofiedo. Il y rencontra, le 24 > '^ ^^ 
mana oui venait de Ribadeo, où il avait.débarqué 
après s être sauve des Asturies. Mal placés alors^et 
exposés è être pris eptre les maréchaux Ney et Soult, 
les généraux espagnols. résolurent d*entreprendre , 
par le moyen d une marche haixlie, un mouvement 
▼ers le Sil,* pour s'abriter contre le Portugal , en 
traversant avec prudence la grandVoute dans les 
environs de Lueo. Ce plan s'exécuta avec bonheur, 
et les nôtres se dirigèi^ent sur Orén.se, par Monforte. 
.Bien que ccttct marche eût été nécessaire , tant pour 
esquiver, comme nous l'avons dit, la rencontre des 
joauéchaux français, que pour donner la main à 
Don Martin delà Carrera, et aux forces qui se trou- 
yaientdans les provinces deTuy et de Saint-Jacques, 
elle déplut beaucoup au sortdat , qui commençait^ 
nCiurmurerde faire tant de chemin, comme sic*eùt 
été sans raison et 89ns fri|it , et qui appelait la Ro- 
iodana le marquis de /â5 Romerias (dés pèlerinages). 
En effet, bieu que sa constance dans les fatigues fut 
digne de louange, ainsi que la patience avec la- 
quelle^ il supportait les privations et la miscre, il 
est de fait quon n'avait jamais vu éclore de sa tête 
cL'auti*es résolutions que des marches et des contre- 
marches, sans plan ni butpoùr la plupart, à l'im- 
proviste, au hasard, et, comme on dit, à la grâce 
ae.Dieu;.Ge n'est qu'en son absence et dans lesen- 
droili où il ne se trouvait point , qu'on livrait des 
coilibitè , et que des chefs éclairés, actifs, essayaient 

a3. 
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d'introduire plus d'ordre, et d'agir avec plus • 
concert. L'unique service, important à la véril 
que rendit la Homana, ce fut de rester fidèle à 
bonne cause, et d'entretenir par l.e prestige- de s 
nom les espérances et l'élan des Galiciens. 

Mais les troupes qu'il commandait, quelque] 

nombreuses du elles fussent, en s'unissantii ce 

qui étaient (lu côté de Pontevedra et fomeni 

l insurrection au centre du pays , mettaient 

Français en danger, et exigeaient qu'ils prise 

de promptes et salutaires mesures. Telles fui 

celles qu'arrêtèrent à. Lugo, le 29 mai, lesmi 

cbaùx Soult et Ney , ccluirci étant déjà reveni 

sa rapide incursion dans les Astiiries. D'après 1 

plan de campagne , le premier devait poui^u 

et disperser la llomana , en se dirigeant sur la I 

bla de Sanabria, et conserver, par Orcnse, 

communiÈations avec le second; celui-ci, a 

a.voir défait Carrçra , devait avancer sur Tu; 

Vigo , pour éloufTei* comi)lètcnHMit l'insurrecl 

Le maréchal Mey se mit donc en marche avec 

mille fantassins et mille deux cents chevaux 

se porta contre la division du Minho, qu'ani 

le plus grand enthousiasme. Celait le eomt 

K îi bna , nommé par la junte centrale se< 

commandant de Galice, qui commandait ^ 

en chef. Mais il eut le bon esprit dq suivre I 

nion de Carrera, de Morillo et des autres < 

qui s'étaient distingués dans ces parages avant 

arrivée ; ce qui fit que tous agirent d un com 

accord. 

Sur l'avis que Ney s'approchait, les nôtn 
replii^iTut à San-Payo^ position où ils i^ésolt 
de faire face à rennemi. Mais le pont ayant été 
cédemnient coupé par Morillo, on fut obligé 
consh'uire un à la hâte avec des barques e1 
planches. Ce fut le lieutenant-colonel Don 
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2iistelar qui dirigea l*ouvrage avec autant d'intel-;' 
^lîgence que d'activité. Les Espagnols étaient au 

llorobi>eaedix mille, dont /ruatreinille sans t^sils; 
^^9 7 juin , de très-grand matni , ils achevèrent tous 

(le passer I et coupèrent ensuite le pont pour la 
; seconde fois. A neiir heun\s, le même jour, les 

Français se monti^i'cnt sur Tautrepive, et un feu 

très- vif s*encagea sur-le-champ des deux parts. 

Les Espagnols mirent ù profit les batteries qira- 
" Valent élevées précédemment Don Pablo Morillo 
^et en établirent d'auti^es encoi^e; les feux princi- 
^paux enfilaient du hautd*une éminence le chemiu 

3ui conduit au pont. Le passage de Caldelas , à 
eux lieues en montant le fleuve, fut occupé par 

"-Don Ambrosiode la Guadra, qui commandai! IV 
irant-garde, et par Don José-Joaquin Marquez, 

■ colonel du régiment de Lobera. La droite de San- 
Payo s'appuyait sur un terrain rude et montueux , 
et la gauche était défendue par Tembouchure du 
fleuve, où Ton avait embossé des chaloupes ca- 
nonnières. Le feu dura jusqu'à trois ! eures du soir^ 
sans que les Français obtinssent aucun avatitage. 
Le lendemain 8, il reprit avec une nouvelle fu- 
reur» les ennemis essayant de franchir, sur leur 
droite, un long gué que laisse la marée basse, et 
d^en velopper , sûr leur gauche, le flanc de nos 
troupes du càté du pont de Caldelas et des gués 
de Sotoma^or. Repoussés de toutes parts , ils virent 
bien que leurs attaques demeureraient inh^uc*- 
tueuses, et le 9, au matin, ils se l'ctirèrent sans 
bruit, après avoir éprouvé une perte considérable. 
Parmi les notices, et sous le commandement du 
comte de Norofta, ceux qui se signalèrent furent 
la Carrera, Cuadra , Roséllo , qui dirigeait lartil- 
lerie, Castellar, MaiH{uez et Don Pablo Morillo: 
Les marins, de leur côté, manœuvrèrent avec 
adresse , et Ton peut dire que la défense du pont 
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de San-Payo Ait très-glorieuse pour les armes »- 
pagnoles. 

Cependant la Romane, à rapproché dumar^ 
chai Soult, 8*ctait retiré à Orense* Mais^ au lieu 
de suivre les troces du général espagnol , celui-ci 
s'arrêta plusieurs jours àMonforte. L^etat agité'ds 
pays , les nouvelles de la guerre d'Autriche . et, 
plus (}ue tout cela , les Jalousies et la rivalité qui 
régnaient entre lui et le maréchal Ney , éloignè- 
rent de continuer à poursuivre la Romana , et le 
décidèrent à revenir en Caslille. Pour cela , ne 
pouvant traverser le Sil , qui mannue en cet en- 
droit de ponts et de gués, il fut obligé d'en re* 
monter le cours jusqu'au mont Furado , ainsi 
nommé parce que le lit du Sil perce un de sfi 
flancs; c'est un ouvrage, i\ ce qu'il parait, oui 
ramôntc au temps dès Homains. Les hahitan's oes 
environs, placés sur la rive opposée , lui. firent 
beaucoup de mal, dirigés dans leurs attaques par 
l'abbé deCasoyo elson frère Don Juan (^uii*oga. 
Pour se venger de tout celui qu'il avait reçu d eux, 
alors et précédemment, le maréchal Sou II fit des* 
cendre le général Loison, ilenuis le mont Fnrsuio, 
sur la rive gauche du Sil , pour chalier les Iiabi- 
tans. Celui-ci remplit si (idèlement sa nfussion, 
qu'il ravagea le pays, et brûla une foule de com- 
munes, telles que Castro de Caldelas , San-Clo- 
dio , et d'autres moins connues. Les antres val- 
lées parcourues ou seulement traversées par len- 
nemi eurent également beaucoup à souifrir. U 
Romana se retu*a d abord à Celanova, puis à liai- 
tar, frontière du Portugal, où le maréchal Soult 
le laissa tranquille. Celui-ci, prenant le chemin 
de las Tortillas, arriva Ie'a3 à la Puebla de Sana- 
bria,d'où la petite garnison £S)>agnole s'était re- 
tirée à Ciudad-Rodrigo, après avoir encloué quel- 
ques canons. 
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Soult ne léiourna que peu de jours à la Puebla ; 
il avait dépêche à Madrid le général Francestohi 

Sour informer Joseph de Fétat de soh armée et 
e ses pressans besoins. Ce général .partit de Za« 
mora , à cheval et en poète » avec deux compa- 
gnons de route; mais» tfu^delà.de Toro, ils fu« 
rent tous pris, et leurs dépêches interceptées par 
une guérilla que commandait le capucin Fray 
Julian de.Délica. Les dépêches étaient importan- 
tes, tant parce qu'elles exprimaient rabattement 
et la misci^.de ces ti^oupes, que parce qu'elles 
indiquaient aussi dans leur contenu le mauvais 
esprit de quelques généraux. 

Se voyant seul et abandonné de Soult , le ma- 
lâchai Ney reconnut combien sa situation était 
critique, il ne pouvait réellement compter que 
sur les .forces qui lui restaient , trop faibles assu- 
l'ëment pour faire face à la population soulevée et 
à Tarmée fort nombi'euse que les généraux. la Ro- 
mana et Noroiia pourraient désormais réunir sans 
obstacle. Le secours que lui- prêtaient les Espa- 
gnols ramassés dans' les rangs irançais était' à peu 
près nul, ou pour mieux dii^e, préjudiciable. Au*- 
prés de lui se trouvfiit , en qualité de commis- 
saire royal , le général de marine Mazari'cdo qui y 
abandonnant sa profession, où il s'était acquis 
une juste renQmmée, se mit à faire des proclama* 
tious et à répandre parmi les ecclésiastiques et le 
peuple. une espèce de catéchisme, où, s*appuyant 
des textes de rÉcriture, il voulait prouver qù*il 
y avait convenance «t obligation à reconnaître le 
pouvoir intrus. I:49S.consciences étaient peu tou-^ 
chées de ses argumens celles s*en irritaient au con- 
traire, et c'était dIaiUeurs un sujet de moquerie 
assez curieux que devoir converti en missionnaire 
politique uu faonune qui n'avoit dautre *réputa- 
tion que celle de b|en savoit^ la manceuvre navale. 
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Il y eut auMi, à SaintfJaccjucs, un dii^ectéûr de 
pdlice apiipji^ Don Pc^dro BazoïidcMcndoza, doc* 
leur en tnëologie, et quelques outres de la même 
bande, qui commirent une foulo de friponneries, 
détournant à leur fii-oflt de l'argenterie et des 
fonds. Les paysans ovoirfit donne à cette honnête 
réunion le nom de conciliabule de Gorapostelle. 
Cependant, entoun* de périls, faible en soldats 
et dénué de ressources, Ney n*8olut de quitter 
In Galice. Il évacua, le 33, la Corogiie, se di- 
rigeant sur Astot*ga par la grandVoute, et, dans 
le trajet, ses trouf>es rovng(*rent impitoyablement 
les villages et les villes. 

Ainsi , celte province sç vit de nouveau délivrée 
d'ennemis au nout de cinq mois d'occUpation , 
pendant lesquels les Français perdirent la moitié 
des troupes qui avaient pénétré sur son territoire, 
soit dans les combatscontrc les Anglais, soit dans 
la teirible guerre dont les avaient harcelés sans re« 
loche les armées et les populations de (îaHce et de 
Portugal. . 

Peu de Jours après , le comté de Norofia entro à 
la Cologne avec la division iiii Minho. Jls fuient 
reçus avec les transports du plus vif enthousiasme, 
et au milieu des marques d'étonnement de la po- 
pulation qui ne pouvait comprendre^ à voir des 
troupes si mal éauipées, si diverses d'uniformes et 
d'armement, quelles eussent remporté des avan- 
tages décisifs sur une armée brillante, régulière et' 
aguerrie comme celle des François. 
' Dans le même temps, et avant le milieu dn mois 
de juin , la principauté des Asturics fut également 
évacuée. Outre les événemens de Galice et de Por- 
tugal , ce qui hâta la retraite de l'ennemi , ce fui*ent 
les mou vemens de troupes et de paysans qui.le me- 
nacèrent dans la provmce même. Dix^huit millç 
hommes l'avaient envahie; une partie de ces forces. 
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somme on la dit prccédemment , retourna bientôt 
sii Galice avec le maréchal Ney ; une autre , com- 
-jiandëepar le général Bonnet, lut obligée d'accou- 
~^r aux montagnes ,• où l'appelait la nvarchc de Qpn 
z^ranciscoBallesteros, et lé reste, trop faible pour 
résister aux généraux Don Pedro de la fJarcena et 
^Vorster qui s'avançaient de Touest sur Oviedo, 
j^ritavec Kellermann le chemin deCastille.Le pre- 
■nier de ces généraux, tombant de Toberga' sur 
Orado, avait auparavant délogé de ce bourg mille 
"Krois cents Français postés en cet endroit, et leur 
dvait fait quatre-vingts prisonniers. 

. Dans la partie orientale de la principauté , le 

fcnéral Ballesteros avait réuni plus de dix mille 
o.mmes. Dans ce nombre figurait un bataillon du 
régiment de la Princesse , qui avait accompagné la 
Romana à Oviédo , et qui , ne pouvant s'embarquer 
à Gijon, s'était Yéuni à Ballesteros, commandé par 
son colonel Don JoséOdonell. La même chose ar- 
riva depuis au régiment de Lai^édo , qui appaite- 
nait aux montagnes de Santander, et au corps franc 
de Don Juaii Diaz Porlier. Enthousiasmé par les 
souvenirs de Covendoga , le général Ballesteros 

tvensa pouvoir, aVec ses compagnons, ressusciter 
es temps de Pelage. Aussi, montra-t-il une extrême 
répugiianceà s'éloigner de cet endroit. Cependant, 
manquaiU de vivres et serré par lonnemi, il fut 
obligé , le ^4 i"^i> d'abandonner de nuit la caverne 
et le sanctuaire , pour gravir de plus hautes monta- 
gnes, n'ayant d'autre point de direction que leurs 
sommets, car il n'y avait dMssue que le chemin qui 
conduit à Gangas-de-Oiris , et les Français l'occu- 
paient. Au milieu de peines extrêmes, Î3al les ter os 
parvint à gagner, le 26, Valdeburon en Ca'stille, 
d'où il passa bientôt à*Potès. Méditant alors ce qu'il 
convenait le mieux d'entreprendre, il résolut, d ac- 
cord avec d'autres chefs» d'attaquer Santandel^, dont 
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la garnison y prise au dépourvu , n'était pas évaluée 
à plus de mille hommes. 11 s'ficheminay dans cel)iil, 
sur Torre-la-Vega , où il s'arrêta plus qu'il n'aurait 
dû. Enfin, le.io au matin « rexnedition se mit en 
marche, mais avec si peu de précaution ^ qqe Ten- 
nemi s'ouvlMtun passage, ne laissant en notre pou* 
voir que deux cents prisonniers» Les troupes de 
Ballesteros entrèrent le même jour à Santander; 
mais roccupation de cette ville ne fut. pas de Iod- 
ue durée. Revenant à la charge dans la nuit même» 
es Français , déjà renforcés,. pénétrèrent à travers 
les rues et répandirent une telle confusion , que U 
lupart des nôtres se sauvèrent à I(i débandade, et 
e général Ballesteros , croyant sa division perdue , 
s'embarqua précipitamment avec*Dou José Odoui^ll 
dans une chaloupe, où, faute de ramies et de ra- 
meurs, deux soldats firent la manœuvre avec leurs 
fusils. Don Juan Diaz Porlier s*échappa à la tête 
de quelques soldats , en se faisant jour à tnivers les 
ennemis avec son intrépidité accoutumée. La con- 
duite du bataillon cic la Princesse fut également i^- 
marquable et digne des plus grands éloges. Privé 
de son colonel qui s'était enfui , et sous les ordres 
du brave officier Garroyo, il conserva assez d'oi^ 
dre et de san^-froid pour s échapper aussi et passer 
à Mcdina-de-Pomar, d'où, prenant sa route ,il tra- 
versa, par une marche admirable, la Castille et 
TAragon, entouré de périls,, livi^nt chaque jour 
des combats, et parvint enfin à Molina, où il se 
n unit à la division du général Villacainpa.. 

Les Asturies çtt la Galice se trouvant affranchies 
de la présence de rennemi, c^était roccasioii 
pour le marquis de la Romana, qui avait reçu 
de si pleins pouvoirs du gouvernement suprême, 
d'employer tous ses soins et ses efforts à aniélioi^r 
letatdeson armée et celui des deux provinces, il 
entra àlaCorogne uii peuaprès le comte deNoroâa, 
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et Alt reçuuvec Tenthousiasoie qu'excitait son noni< 
II aasumade nouveau auv lui toute rautoritë^il aup- . 
prima les juntes de districts qui s'étaient multi- 
pliées avec rinsurrèclion, et nomàia à leur place 
dits gouverneurs nùlitaii'es. INon content de dé* 
ti'uira ces corporations, il voulut en outre exami- 
ner avec sévérité la conduite de quel(jues*uhs de 
leurs menibix's, qu*on accusait de prévarications 
dans Texercice de leur charge. Ce procédé déplut » 
pai'ce quVn méine temps «p/il dévoilait ces excès, 
nés en général des dilDcullés du nioment, le mai^ 
quis montrait une extrême indulgence pour ceux 
qui avaient embrassé le parti des Fran<^ais.Du reste, 
toutes les mesures dans les diverses branches d ad- 
miniàtralion furent mari|uées de celte né)|^li^once 
et de cet abandon, qui étaient le signe distinctif 
de son caracicre. En supprimant les juntes, il 
coupa tout élan à PcnUiousiasme et à rinfluence 
populaire, et les gouverneurs qu*il créa n*introdui- 
sii'cnt point Tort^ c et |*énergie qui sont propres à 
Tautoraté militaii'c, Plus d*un mois* se passa sans 

3u*on rceueillil le moindre fruit de fcvacuation 
es Français; ce général n employait le tompsqu'à 
recevoir des fctes , et à écouter Tes plaintes ou les 
sollicitations des.gens.qui se croyaient lésés ou qui 
poursuivaient des places , parmi lesquels , bien en- 
tendu , ne se trouvaient ni ceux qui avaient éproiivé 
de véritables griefs, ni ceux qui' méritaient sa pré- 
férence. A la fin , le marquis l'éunit l'élite de Far» 
mée de Galice, et savanc;a sur la CasUlle. 

Avant d effectuer sa mai^che, il envoya Don Mi- 
colas Mahy prendre le commandement militaii'e 
des Asturies ; le pouvoir politique et financier con- 
tinua de mter à la junte que le marquis lui-même 
avait nommée. II ordonna de plus que dix mille 
hommes choisis dans toutes lèis troupes asturiennés 
vinssent se réunir k lui dans la Gaatille sous les 



ordres de Don JFVancisco Bàllestëros , qiii , au lieu 
d'ctrc réprimandé pour sa conduite à Satitander, 
en reçut cette récompense. Il la dut à ce qu'il sé- 
tait enfui avec Don José Odonêll , favori de la Ro- 
raana^et qu'on aurait pu difficilement censurerla 
conduite du général sans toucher à la désertion 
du colonel, son compagnon de fuite. Ainài, une 
faute inexcusable servit à Ballesteros de principal 
marche-pied pour s'élever ensuite à la gloire et à 
la célébrité. 

La Romana fît son entrée à Astorga avec envi- 
ron seize niille hommes et quarante pièces d'artil- 
lerie. Il avait laissé en Galice un petit nombre de 
' cadres et de faibles moyens pour que Norona pût 
y former une armée de réserve. Une petite division, 
sous les ordres de Don Juan-José Garcia , prit po- 
sitiondans le Yierzo^et Ballesteros, depuis lescnvi- 
rons de Léon, fit plus tard, du côté de Santander, 
une excursion qui n'eut pas de résultat important. 

La Romana ne quitta point Astorga jusquau 
i8 août; ce joUr-là , il prit congé de ses tioupcs, 
ayant été nommé par la junte de Valence pour 
remplira la junte centrale le poste vacant parle 
décès du prince Pio. Le commandement de son ai^ 
mée fut remis ensuite au duc del Parque , auquel se 
réunit également, quoique plus tard, Ballesteros. 
et tous prirent la direction de Ciudad-Rodrigo. 

Les Français qui avaient quitté la Galice, et 
qui composaient les deuxième et sixième corps , 
(lurent se mettre, en vertu d'un ordre de Napo- 
léon reçu le 2 juillet , sous les ordres du maréchal 
Soult, ainsi que le cinquième corps, qui faisait 
partie du commandement du maréchal JVIortier, et 
se trouvait à Valladolid , venant d'Aragon. Joseph 
opposa différens obstacleàà raccomplissement im- 
médiat de la volonté de son frère, et nous en 
donnerons le motif dans le livre suivant. 
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Maintenant, en terminant celui-ci, il convient de 
i^roarquer combien peu , malgré de si grands ef- 
forts, les Français avaientavancedarisla conquête 
de rÉspagne. Neuf mois s étaient ëcoulés depuis la 
terrible invasion faite au mois de novembre par 
Vëmpereur en personne ; et ses armées n'étaient 
pas encore en possession d'un tiers du territoire 
de la PéiMUSute. En vain elles livraient et gagnaient 
des batailles; en vain elles se répandaient à travers 
les provinces; dès que les unes étaient occupées, 
les autres se soulevaient , et si Ton accourait sou- 
mettre celles-ci , les premières s'agitaient de nou- 
veau et redevenaient ennemies. Quel tableau dif- 
lërent présentait alors l'Autriche! Là, l'archiduc 
Charles avait ouvert la campagne au mois d'avril, 
avec des armées nombreuses, nien équipées, bien 
pourvues; trois ou qualité batailles seulement s'é- 
taient livrées, dont Tune- avait été contraire a 
WapoléQn', et, cependant, dès le i a Juillet-, on si- 

Î;naità Znaim une suspension d'armes, prélude de 
a paix. Ainsi , une nation puissante et militaire se 
soumettait, au bout d'une guerre de trois mois, 
aux conditions dictées parle vainqueur, et l'Espa- 
gne, après une année, sans armées véritables, et 
souvent seule dans la lutte, se maintenait inexpu- 
giïable par là ferme volonté de ses habitans. Tant 
est grande la différence,, nous ne cesserons de- le 
répéter, entre les guerres de cabinet et les guei:res 
nationales. Au premier revers, on cède dans celles- 
là; mais, dans celles-ci, les défenseurs ne se sou- 
mettent pas si facilement au tourbillon de la for- 
tune. Quand on les croit détruits, ils s'accroissent; 
quand on les croit abattus, ils se dressent.. C'est 
ce que reconnaissait bien Pitt(i), ce srand homme 
d'état, lorsqu'en i8o5, à la nouvelle de la reddition 

(0 N^ 8, App. 
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de Mack k Ulm f avec quarante mille hoittittek, sei 
amis 8*écriaient « que tout était perdu ^ et qu'il rij 
« aidait phiis de ressources contre Napoléon. » — 
« Sij répliqua-t-il ^iljr en a encore ^ sijeparvim 
<^ à soulever une guerre nationale en Europe ; ojoa- 
« tant d*un ton en quelque sbrte prophétique, et 
« cette guerre doit commencer en Espagne. » 
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I. — Réponse fqite à là sommation du générât Lefebpre , eom- 
mandant en chef de V armée française assiégeant Saragosse^ 
'publiée dans la Gazette du 20 -juin 1808. 



Saragosse , en mon quartier-général, le 18 join. 



. Si S. M. Tempereuc toqs envoie rétablir la tranquillité dont 
eé pays n'a jamais ce^sé de jouir , il est bien inutile que S. M. se 
donne cette peine. Si je dob répondre à la confiance qu'a mise 
4tk moi ce peuple valeureux, en me tirant dç la retraite que je 
Bl'étais choisie , ponr remettre sa défense entré mes mains , il est 
évident que je ne remplirais point mon devoir \ en me fiant aux 
•j^renbés aune amitié si peu véritable; 
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Mon épée garde les noi tes de U ville, et mon honneor fit le 
gage de sa sécurité. Elles ne doivent donc pas entreprendre ee 
travail , ces (ix>upes qui doivent sans doute avoir besoin de repoi 
apiès les journées du iSetdu i6. Qu'elles soient înfatiutblo 
dans les combats, à la bonne heure; moi» je le. serai ausM dani 
mes engagement. 

L'inrendie qu'a Fait éclater Tindignation espagnole » loin <k 
s'éteindre, grandit |>ar degrés à laspect de lant de trahisons. 

On sait que les espions que voiis pnyet sont infidèles. Une 
grande partie de la Uatalùgne sest ran(;ée sous mon autorité. 
C'est ce qu'a fait aussi une grande par|ie de la Castilte. 
Les caprtH Mies-généraux de ce dernier pays et du royaume de 
Valauce sont animés des mêmes sentimc'ns que moi. La Galice. 
r£strémadui*e, les As»turies et l'Andalousie tout entièi*e sont 
fermement résolues à venger leurs injures. Les trou|>es fi^jin- 
çaises commettent les atrocités les plus révoltantes : elles pillrnt. 
elles insultent , elles égorgent Impunément ceux qui ne leur 
firent jamais le moindre mtil ; elles outrùgeiit la religion » tt. 
avec une impiété inouie , elles livrent aux flammes ses iaiaget 
révérées. .' 

Ni cela, ni tout ce que vous me faites observer» n*e>t de 
nature à satisfaire un peuple intrépide. Vous feres ce qui vou» 
conviendra ; moi , je ferai te que je dois. 

Je vous baise les mains. 

Le général des troupes d*Aragon. 



a. — Deuxième et dcrniJerv réponse fui te au gmcral tic ïttrmft 
Jrançuise assiégeant Saragosse , eh date du ^'jjuin 1 808. 



L'intendant de l'armée du royaume d'Aragon ni*a transmiit 
les propositions que vous lui a vex faites. Elles se réduisent à tf 
que je permette l'entrée dans cette capitale aux tt'ou|M*s iVanraise» 
qui sont sous vos ordres , h ces troupes (pii viennent , ditrs-vôus. 
pour oter les armes aux mains du peuple , pour rétablir la tran- 
quillité, pour respecter la propriété, et nous donner le bonheur, 
en bC conduisant comme des amis , ainsi qu'elles l'ont déjù fait 
dans toutes les autres villes de l'Espagne qu'elles ont occu|>écsi 
ou une, si je refuse, la ville se rende à diserélion. Les moyens 
que le gouvernement français a euq)loyés pour seniiiai-er de» 
places qui lui restent en Espagne , et la conduite (|u'a tenue 
son armée , ont pu vous faire pressentir la réponse que je dois 
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à vos propositions. L*Autrichc, Tltalic» la Hollande» la Pologne, 
la Suède, le Oanemai*ck et le Portiignl présentent, aussi bien 
que l'Espagne, un tableau bien fidèle de In confiance que doit 
inspirer Varméc française. 

Cette ville et le» troupes courageuses qui la défendent ont 
juré de mourir avant que de se courber sous le joug de la 
Trance ; or, toute TËspagne » où il ne reste plus que des débris 
de Tarmée française, a pris la nii^me résolution. 

Rappelei-vous les termes de la réponse que je vous fis il y a 
huit iours, ainsi que les décrets du ôt mai et du 18 du courant 
qui raccompagnaient $ et n'oubliez pas qu'une nation puissante 
et intrépide , molue à soutenir la juste cause qu'elle défond , 
est invincible » et qu'elle ne pardonnera pas les délits commis 
par vous ou par votre armée. 

Saragosse, le 26 juin 1808. 

Pour le lieutenant-gënéral de TAragon , 

Le marquis de Lazaiy. 

3. — Con\fention difinitwe pour Vcvfacuation du Porttigal par 
les troupes françaises , publiée dans la gazette extraordi- 
naire de Londres, 

Les généraux en chef des armées anglaise et française en Por- 
tugal , ayant résolu de négocier et de conclure un traité pour 
l'évacuation de ce royaume par les troupes français , confor- 
mément aux dispositions de la suspension d'armes du aa du cou> 
rant , ont fait choix des officiers toussmnés pour négocier en leur 
nomj à savoir: Le général en chef de l'armée britannique, 
M. le colonel Murray , cjuartier-maître-général , et le général 
en chef de l'armée française, M. Kellcrmann, général de divi- 
sion , auxquels ils ont donné les pouvoii'S nécessaires pour négo- 
cier et conclure une convention définitive a cet effet , mais sous 
leur ratification réciproque et celle de l'amiral commandant l'es- 
cadre britannique à l'embouchure du Tage. Le général et le 
colonel, après avoir échangé leurs pleins-pouvoirs, ont arrêté 
les articles ci-après : 

Aet. P^ Toutes les places et tous les forts du royaume de 
Portugal occupés par les tix)upes françaises seront remis à l'ar- 
mée anglaise , dans l'état où ds se trouvent au moment de U 
signature de la présente convention. 

TOM. a. 24 
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Aht. II. Les troupes françaises évacueront le Poi*tugal arcC 
armes et bagages ; elles ne seront point regardées comme pri> 
sonnicrcs de guerre , et ù leur arrivée en Fiance , elles auront 
la liberté de servir. 

Art. III. Le gouvernement anglais fournira les moyens de 
transport à Tarmoe française , laquelle siTa embarquée et con- 
duite dans un des ports de France, ej(^tre Rocbcfort et Lorient. 
inclusivement. 

Art. IV. L'armée française emportera toute son artillerie 
de calibre français, avec les objets qui en dépendent. Toute 
autre artillerie, armes et munitions de guerre, ainsi que le» 
arscnnui de terre et do mer, seront remis à l'arinre anglaisr 
dans 1 état où ils se trouveront au moment de la ratiiication dp 
ce traite. 

Art. V. L'armée française emportera tous ses équipages cl 
tout ce qui se comprenil sous le titre de propriété d'armée; et 
elle disposera à son gré des objets que le général en chef ne ju- 
gera pas à propos (rembarquer. Il en sera de même pour tous 
les individus de farmée, qui auront la liberté de disposer de 
leur propriété ])rivée comme bon leur semblera , avec toute sA- 
reté par la suite pour l'acquéreur. 

Art. VI. La cavalerie embar(|uera ses chevaux , ainsi que les 
généraux et ofliciei^s de tout rang , les moyens de transport étant 
à la chargé (les couimandans anglais. Le nombre des chevaux 
que les troupes ymiinont rmbanpicr n'excédera pas six cents; 
<:ehii des clicvaux d'oiïioiiM's ou d étal -major n excellera pas 
d(*ii\ cents. i)u reste, rarinée française aura la plus i^randc la- 
titude! i)our disposer des cbevaiix qui ne pourront pas être eiii- 
bar(|ucs. 

Art. vil L'eiubarqucmrnt aura lieu en trois divisions, dont 
la d(;rnière se composera des garnisons des pl;»ces, de la cava- 
lerie , de rarlillerie, dos malades et des équipages de rarinéo. 
La première division s'end)arquera dans sept jours à dater de 
t'échange de la ratiliciitioii, 

Art. VIIL Les garnisons d'Elvas et de ses forts, de Péniche 
et de J'almeila, s'enil)ar([Uerout à Lisbonne. L^i garni«on d'AI- 
méida sVmbar([uera à Oporto , ou au jmrt le plus voisin. 

A UT. 1\. Tous les malades et blessvs (lui ne pourront pas être 
embar(pi('s avec les trou[)es seront eonfies à l'armée anglaise, et 
soignés aux (Vais du gouvernement anglais pendant lenr .séjour 
en ee pays, à eondilion que ces dé[)en>es leur seront rembour- 
sées par la France à leur dé)>art. Les malades et blessés seront 
successivement renvoyés en France par détachemens d'environ 
deux cents hommes. 

Art. X. Dès le moment que les transports auront débarque 
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les troupe» dans le» ports de France nomihés plus haut, ou 
dans tous autres ports de ce pays où le mauvais temps les obli- 
gerait d'al)or(ler , il leur sera accorde toutes les facililcs pour 
retourner en Angleterre sans délai , en toute sûreté , avec des 
passeports, afin de ne pas être inquiétés jusqu'à leur arrivée à 
un port ami. 

Art. XI. L'armée française se concentrera k Lisbonne ot dans 
un rayon de deux lieues de circonJCérence de cette capitale. L'ar- 
mée anglaise pourra approcher à trois lieues de cette capitale , 
de maniera qu'il y. ait toujours une Keue d'intervalle entre les 
deux armées. 

Art. XIL Les forts Saint-Julien , Buxio et Cascaës seront 
occupés par les troupes anglaises après rechange de la ratifica- 
tion. Lisbonne et le château , les forts et les batteries, le laza- 
rcth et le fort Saint-Joseph , ainsi que le port et tous les bâti- 
roens armés de tous genres qui s'y trouvent , seix>nt remis ù 
Tarmée anglaise aussitôt après l'em;barquement de la seconde 
division. JLa remise des forteresses d'Eivas , d'Alméida , de Pé- 
niche , dé Palmella^ aura lieu dès que les garnisons en seront 
i*elevées par les troupes anglaises. M. le général en cl^ef de l'ar- 
mée anglaise donnera connaissance de cette convention aux gar- 
nisons ae ces places et aux troupes assiégeantes , afin de mettre 
iin aux hostilités. 

Abt. Xlll. 11 sera nommé, de part et d'autre, des commis- 
saires pour hâter l'exécution de cette convention. 

Art. XIY. S^l y avait quelque article douteux , il serait in- 
terprété en faveur de Tarmee française. 

Art. Xy. A dater de la ratification de la présente conven- 
tion , tous i*ecouvremens arriérés des contributions ou réqui- 
sitions , etc. , ne pourront être réclamés par le gouvernement 
français contre les Portugais ou autres inoividus résidant dans 
ce pays. En conséquence , tout ce qui aurait été exigé depuis 
l'entrée en Portugal par les Français, en déoeiubre 1807, ^^ 
n'aurait pas été acquitté , ne sera point perçu ; tout séquestre 
apposé sur les propriétés mobilèires et immobilières sera levé , 
et la libre disposition rendue aux propriétaires. 

Art. XV L Tous les sujets français ou des puissances amies 
et alliées (le In France, qui sont domicihés dans le royaume de 
Portugal , ou s'y trouvent occasionellement , sei^ont protégés , 
leui*s ])ropriétés seront respectées , et ils auront la liberté de 
suivre l'armée française ou de rester en Portugal. Bans Tun 
et l'autre cas , leurs propriétés leur seront garanties , et ils joui- 
ront de la faculté de les conserver ou de les vendre , ou d'en 
faire passer le produit en France ou dans tout autre pays qu'il 
leur plaira de clioisir pour domicile , et , pour cela , il leur est 

■xi. 



accordé le délai d'un an. Il est entendu que nulle de ces su'- 
pulations ne pourra servir do prétexte à des spéculations com- 
mcrcialos. 

Abt. XVII. Nul Portugais no pourra Être poursuivi pour la 
conduite politique quil aura tenue pendant roccupation de ce 
royaume par rarmco française; et tous ceux qui ont continu(';à 
exercer des emplois , ou qui en ont accepté du ||;ouvcrnen)cnt 
français, sont mis sous la sauve-garde de Tarniée anglaise, qui 
veillera à ce qu'il ne leur soit porté aucun pnjudice , soit dans 
leur pei*sonne , soit dans leurs biens. Ils jouiront , au i*estc , dn 
dispositions de Tart. XYI. 

Art. XYIII. Les troupes espagnoles, détenues à bord dos 




civils, détenus en Espagne sans avoir été pris dans les combats, 
ni par suite d'opérations militaires, mais en conséquence des 
événemcns du 29 mai et jours suivans. ^ 

Art. XIX. Un échange aura lieu immédiatement entre la 
prisonniers de tout grade faits par les deux armées , depuis l'ou- 
verture des hostilités. 

Art. XX. Pour la garantie réciproque de cette convention , 
il sera fourni des otages du grade d officilîrs-généraux de la part 
de Tarniée française , ainsi que de la part îles armées anglaise» 
de terre et de mer. L'oflicier anglais de rarméo de terre sera 
rendu aussiti^t après Icxécution des articles qui la regardent; et 
l'oflicier anglais de l'arinée de nier et l'officier français seront 
rendus après le débarquement total des troupes françaises dans 
les ports de France. 

A UT. XXI. Le général en chef de l'armée française aura la 
faculté d'envoyer un oflicier en France , pour y porter une ex- 
pédition du présent traité. L'amiral de la flotte anglaise mettra à 
sa disnosition un bâtiment léger qui le débarquera a Bordeaux 
ou à ilochefort. 

AuT. XXll. On fera en sorte que Tamiral anglais fournisse à 
son excellence le général en chef et aux officiers supérieurs de 
l'armée française des vaisseaux de guerre pour les transporter en 
France. 

Fait et arrêté à Lisbonne, le 3o août 1808. 



Signé George Murray. 



KBLLBAMAlfN. 
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ARTICLES AJDDlTlONflËLS. 



Aet. I"'. Les fonctionnaires civils de rarmoc faits prisonniers, 
soit par les troupes anglaises , soit par les troupes portugaises » 
en quelque lieu du Portugal que ce soit, seront i*endus sans 
échange , comme il est d*usage. 

Art. ÏI. L'armée fran<;aise subsistera de ses propres maga- 
sins jusqu'au jour de Icmbai^quemcnt , et les garnisons , jusquau 
jour de la remise des forteresses. Le restant en niagasins sera 
délivré , dans les formes accoutumées , à Tarmée anglaise , qui 
se charge de la subsistance des hommes et des chevaux depuis ce 
moment jusqu'à leur arrivée en France, sous condition d'âtre 
remboursée par le gouvernement français des frais qui dépas- 
seront Testimation qui sera faite contradictoircment des magasins 
remis à l'armée anglaise. Les approvisionnemens dont seront 
|)ourvu.s les vaisseaux de guerre qui sont en la possession de l'ai*- 
mée française , seront mis en ligne de ccMnpte par le gouverne- 
ment anglais; il en sera de même pour Tapprovisionnement des 
pinces fortes. 

Art. IIL Le général en chef des troupes britanniques pren- 
dra toutes les dispositions convenables pour rétablir la libre cir- 
imlation des moyens de subsistance entre le pays e% la capitale. 

Fait et arrêté, etc. 

4. — Capitulation proposée, par la junte, militaire et politique 
de Madrid à S. M, £, et R. C empereur des Français* 

Art. I""^ La conservation de la religion catholique , apostoli- 
que et romaine , à l'exception de toute autre , conformément 
aux lois. — Accorde, 

Art. il La liberté et la sûreté des vies et des propriétés des 
bourgeois résidant à Madrid, et des fonctionnaires publics; la. 
t:onscrvation de leurs emplois ou leur sortie de la capitale, s'il 
leur convient de partir; également la vie, les droits et les pro- 
priétés dt*s ecclésiastiques séculiers et réguliers des deux sexes , 
en conservant le respect dû. aux temple.^> le tout conrormcinent. 
à nos lois et à nos coutumes. — Accordé. 

Art. IIL La vie et les propriétés des militaires de tout grade 
seront également assurées. — Accordé, 

Art. IV. Qui que ce soit ne pourra étro poursuivi pour opi- 
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ion , ou pour ea iu politiques | ni let fonctionnairei publics à 
tisoQ de ce qu'ils jui tient fait jusqu'à ce jour dans l'exercice 



mon 
raison 

de leur charge, en smvant lesordi^és reçus du gouvernement enté* 
rieur ; ni le peuple pour les efforts qu'il a faits pour sa dëfenie. 
— Accordé. 

' Aat. y. Il ne pourra ét^^ exig^ en fait de oontributioni 
que les contributions ordinaires qui ont été payées iusqul 
ce jour. — Accordé jmqiià Fàr^anisaiiùh defima*^ àt 
rciyaurthe. 

AkT, YI. On observera nos lois, ttos. coutumes, dos tribu- 
naux , dans leur constitution actuelle. — Accordé Jusqu'à f or* 
gfonisaiiàn d^nitiuc du royaum»* 

AftT. Yll. Les traupes françaises ni les o£Soiers ne logeront 
dans les maisons dès particuliei*s , mêis bien dans des casernes 
eu des pavillons » et noA dans les couvens et les monastères » Ici 
privilèges aêcordtfes par les lois aux diverses classes étant maio* 
tenus. -« Accordé i oUn entendu que les assernes et les pupU- 
hns tiffectés aux logemens des oMciers et des soldats seront 
meublés conformément auJt rwïemens militaires » à moins 
fue ces édifices ne soient insu fions. 

Art. YIII. Les troupes sortiront de la ville avec les honneurs 
de la guerre , et se retireront où elles voudront. — Les troupes 
sortiront avec les honneurs ^de la guerre; elles défileront au- 
jourd'hui ^, à deux heures de V après-midi $ elles laisseront 
leurs armes et leurs canons ,* les paysans armés laisseront 
également leurs armes et leur artillerie ; ensuite les habitant 
rentreront dans leurs maisons , et ceux du dehors retourne- 
ront chez eux* 

Tous les indii^idus enrôlés dans les troupes de ligne depuis 
quatre mois seront libres de tout engagement , et se fefireront 
chez eux. 

Tous les autres seront prisonniers de guerre , jusquà 
réchange qui aura lieu immédiatement d homme à homme , et 
de grade a grade. 

Abt. IX. Les dettes de l'état se paieront constamment et avtv 
fidélité. — Ceci est un objet politiqiie qui regarde l'assemblée 
du royaume , et qui dépend de P administration générale. 

Aux. X. Les généraux qui voudront rester dans In capitale 
conserveront tous leurs honneurs, et ceux qui ne voudront pan 
y rester en sortiront librement. — Accordé. Ils garderont 
leur grade , mais leur solde ne courra que jusqu'à l'organi- 
sation définitive du royaume. 

Abt. aI additionnel. Un détachement de la garde promira 
possession aujourd'hui 4 > à nif , des portes du palais. A midi 
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. f'i^Alement , les dilTorentcs portcH do In villr «oront livrées à 
rarnu^c» fran^^aise. 

A midi , le unarlior des gardes du cor[>s ol riiApitnl général 
801*011 1 ivmis (\ 1 n ni) vo irnii^misi*. 

A U iiiéino liour**, los nrtillours vi 1rs in};or»icin»s fran^nis 
])rondi'ont posscSHiuii du paix ot «los ina|;asins do rarlillorio et du 
gônio. 

liOs tranrhôosct les épaulenions sorout détruits, ot los rues se- 
ront rôpnéos. 

L\>flicior FrAiiçais «pii doit promlro lo ronnnaiuloniont de 
IVLidrid se rondia ùtuidi uvoc nuo rsrorto à riu\rol-do villo, 
Nfiu i\v se oonotîrtor «vw. le gnuwrnomont loncliant l«'s tne- 
surc" di" poliiT qu'il con\iondia do pirndro pour \v rôtahlissc- 
meut flu Ih)u ortiro ot pour la kùtHîtô puhliijuo d^uis toutes los 
partios do la villo. 

Nous. rounnisHuiros sous«iguos, iuvinttis Ac ploins pouvoii-s pour 
nooonlor ot si^uor la prÔM*uto oapituUtiou, sonuuo* oonxonus 
d\'xooutor lidolomout ot iutOi;ralouiout los disposilions oi-do.vsus 
«rrtHôos. 

Au oninp impérial , devant Madrid . oo 4 diiooiuhre i8«»8. 
IVrnaudo ilo la Vkuwa. y Pamtojoa. — Tlionias do Mour.A. 

AloxaudiT» priniT do MmiKCiiATRi.. 

/'q)'05 la GtizcUv du gou%fcrncnu'nl de SMilc, en data du 
iij<ttti*iW 1805), 

5. — Cttpitidttdon dcSaragosso, 

AuT. I**** La garui-iou <lo Saragosso sortira de la villo , domain 
'Jti , à midi, awv sos armos . par la |)orto tlol Portillo, ot hs 
laissora h oont pnsclo ladite poiio. 

AivT. II. Tous les ofliiMors ot soldais dos trouj»os ospa- 
jjnohs pi-fJroront sormont do lidoliiô <\ S, JM. (î. lo roi Joioph 
Napoli?on ^^ 

AuT. 111. Tous lo«* ollit^iors ot snldiitH ospagools qui auront 
pnHo soruuMil «lo fîdôlilô pourront, s'iN lo vonlont, cnlror au 
Norvioo ïlo S. IM, (). 

A' T. IV. (îoux «pii ne voudront pas prondro «lo sorvioo ii*ont 
on Franoo prisonniors do guorro. 

A HT. V. Tous los habitans de Saragossc , vi los otrangors , s*il 
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y en a , seront désarmes par les alcades , et leurs armes livrées 
4 la porte dcl Portillo, le a4> ^ ™><^i- 

Akt. YI. Les personnes et les propriétés seront i*espectées par 
les troupes de S. M. Tempereur et roi. 

Art. Vil. La religion et ses ministres seront respectés; on 
mettra des gardes aux portes des principaux édifices. 

Art. yill. Demain , à midi, les troupes françaises occuperont 
toutes les portes de la ville et le palais duCoso. 

Art. IK. l)emain, à midi, on livrera aux troupes de S. M. 
Tcmpcrcur et roi toute Tartillerie et les munitions de toute 
espèce. 

Art. X. Les caisses militaii^es et civdes seront intégralement 
remises à la disposition de S. M. G. 

Art. XI. Toutes les administrations civiles et les fonction- 
naire^dc toute classe prêteront serment de fidélité à S. M. €. 

La justice s'exécutera comme jusqu'à présent , et se rendra au 
nom de S. M. C. Joseph JNapoléon P'. 

Quartier-général devant Saragosse , le 20 février 1809. 

Signé Lan NES. 

Pour preuve que cotte capitulation fut conclnc dans toutes les 
rcgios , on peut lire la représentation faile à Joseph par la jniitr 
de Saragosse, le 1 1 mars i8o(),et insrn'e dans la Cazvltriic 
Miidriâ du 19, dans laquolîe il rst dit : ^ I^a rapilulat«on, 
n après avoir ctc consentie , fut ratifiée et cVlianj^cc en i\\\t 
« forme. » 

('). — Liste et évaluation des bijoux extraits du trésor de 

^otre-Damc-delPilar. 

I" Un joyau avro dix-ncMif cents brillans , dont iiruf<run<» 
îïrandcur extraordinaire et d'une valeur considérable. S.i forme 
f'st un cœur nu conlro duquel est ligure un cygne , 1rs ailoN 
litendues , apjniyé sur son tronc et un poussin de chaque ^•l^tê. 
Le^s totamentairiMle la reine d Espagne Dona IMaria-Harhara 

de Portugal; évalué en piastres fortes r)o,ooo •» 

u" Une couronne de la Vierge, faite en l'jy'i. 
aux frais de l'arrlieveqne de ce diocèse, j)on 
Juan Sneni de Ihnrunga , en or, garnie de 

A reporter. 5o,ooo 
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(linmnnu , do ruhU rt df> iopAteiii Daiiii le oeiT.I<»i 
ci i«l)ri(ttu^N on iiininnnii » lo» AttrihuU de in 
Viorgo , A hnvoir t lo vhIh^cau » lo nuitii, U fbn- 
tnino » lo cliAioaUi in liitm» Ir »ol«il» i*ritoilo, 
lu tour, In pnlmo « le lin, U ro«o «t lo ctNdro i 
(laiiM lo oontro, un trUnglo de dUmmifti duquol 
sVI:in<;Ait uno oolomho do mt^mo mAtièi*o » ro- 
gnnlAiit. Mario; ot, dnn« lo liAut»une ci'oix 
pootornlo do troin Hook topAno» \ prix on piA»- 
tro< fbrlon. 3o,fWni 

IS"* Dno AUt.ii« ooiimnno imiir rRrifAUt Jëniu, 
It gH du ntdnto prtMnt, quo (ou no put rooouvror 
npi^M M» mort mtVn 1780, on or, dlAmAu» ot 
ruInM , Mirmontoo d'uno oroix. ot gAonio au 
piovl (Kun (Hoirie d\)o » Avoo un diAïuAnt JAuno , 
on piAAtro« fortoii r>,ouo 

.(" Houx portrAit» garni» do luilInnA doToni- 
porcnr FrAn^^>i!i T' ot do l*imp«?rAtrioc non 
riMuisr IVlArio-Tliért'uo d*Autricno , irinc dd 
llongrio ot de Oolu'^mo » lAi^ëft pAr teKtAïuont 
h Nottv-l)Aiuo, par S. Kx. Don Antonio Axlor; 
rn pirtNti'OM Toi ton. • . » . • i(i,ooo 

.V Un oiillot JAMpëon ritinoollon do dianiAn» ot 
rubis, sixv un piotl tlVuiorAudonoriontulos mon- 
ti^O!« on iM\ Aviv NOK doux bouton» , Tun foruuS , 
rntitroouvort, ot uno longue tigo dW, onibriniS 
tl.'ins uno t)otto dooliAgrin vort avoc sa oliArnièiHi 
d'nrgonti donmiàhi tr^n-Munto Viorgt^ Mario pAo 
S. ht. IhmiiMAna-TorosAdeVallAbrigA.opouMe 
du M^K^nJHsinio infAUt d^Kiipngno Don Lui» de 
llourhon , on 17881 tWnbu^ on pin»tro». .... 7,000 

(î'» l'no oroix do Tonlro <lo S.nnt'.lAoquo» , 
av(V M)i\an(o buit dinmnns m<uit(^» on or Hur 
lo» drux fnroH , tou» roso» . ot d*uno folio blan- 
rlifMtr (prit» »oud»laiont tou» ooupi^» du nu^mo 
ntororau ; rvAlut^* on pin»tro» 8..fi8 








— 378 - 

8» Une mëdftilto db Tordra de Gêktrete en 
or, ëmaillée de oinquanteNdeui dUmAni roMt, 
quelqueg-una fort groa, et tout trèt-fiot, doonëe- 
par S. ExQ. le Gonte de B«Aoi| é?eluëe en 
plaatrea ••,,••»••.«.•••, 3*943 

g« Une paire de l>oi|olei d'ol^lUlea tveo vingt- ' 
huit diamant roiet tràt^prëoteui # montéet en 
or» laioéet. en 1743$ ptP Dont Maria-Ignaoia 
de Atlor 1 ëvaluëe^i tant la façon • en piaatreti • i«855 
* io« Un cœur, fait d'une grande et belle perle, 
aveo quelquet rubit , ëmertudet et diamant |.en. 
piattret ..•••,., «.,••«• 

11^ Un joyau avec une couronne d'or^ ot 

toisante- quatre diamant rotetien piattret* . 

iti*Un autre. en or^ avec cinquante-neuf 

diamant 1 en piattret ,.«.••..• 

• 

Total en piattret 

Le mai^échal Mortier fut le leul qui rafuta le prêtent qu'oa 
lui ofliMt , encore le bijou ne rtvini il pat au joaillier, 

7. '^ Décret relatif aux colonies espagnoles. 

Le roi notice seigneur, Don Ferdinand VII, et, en son royal 
nom , la junte suprême centrale du gouvernement du ix)yauroe: 

Considërant que len vaateiî et précieux domtttne& que TEApa- 
gne possède dans les Indes ne sont pas. à propi^ement parltr^ 
\ des colonies ou comptoirs comme ceux (les autiiss nations, maii 
une partie essentielle et intégrante de la monarchie espagnole • 
et désirant resserrer d'une maniàrc indissoluble les liens sacrée 
qui unissent' entre eux tou4 ces domaines, comme aussi correi- 
pondre à riK'roïque loyauté et putriotiiime dont ils viennent (k 
donner à TEspagne une preuve si décisive, dans la conjoncture 
la plus critique 011 se soit jamais vue aucune nation ; 

S. M. A bien voulu déclarer , sur le vu de la consulte du con- 
seil des Indes, du ai novembre derni**r, que les royaumes, 
provinces et lies qui forment lesdites possessious doivent avoir 
une représentation nationale et immédiate auprès de sa loytle 
personne, et constituer en partie la junte centrale de gouver 
uement du royaume par le moyen de leurs députés respectif*. 

Pour rexécution de cette royale résolution , les vicc-royautét 
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de In Afouvetle-£ip«gQe« du Pérou, de la Nouvelle-Gi^nade et 
fie DiuMios-Ayres, et leacapitainerieft-fléntTales indéueiulantes de 
rtle tit* Cuba , Puerto-Kiœ , Goatemala et Cliili , et les provinces 
de VonoKuela et des Philippines » nommeront chacune un mem- 
bre qui représentera sou district respectif. 

E\\ conséquence , votre exceUence pi^endra ses mesui*es pour 
que dans les capitales et chef-lieux de districts de la vice-royauté 
sous vos ordres, y compris les provinces intérieures , les muni- 
cipalités procèdent à 1a nomination de trois individus , notoire- 
ment connus par leur probité, leur talent et leur instruction , 
exempts de toute note qui pourrait les déprécier dans Topiniou 
pnblif^ue. Votre excellence aura soin de fain* entendre aux 
municipalité;! elles-mêmes avec quelle scrupuleuse exactitude 
elles doivent procéder à l'élection desdits nulifidus, et que 
les électeurs, laissant tout-à-fait <\ part Tesprit de localité (}ui 
iTgne d ordinaire en de telles circonstances , ne doivent fane 
attention qu'au ri|^oureux mérite de justice, en le basant sur 
les (lualités qui constituent un bon citoven et un scié patriote. 

L élection des trois individus terminée, la municipalité pro- 
cédera avec la solennité d'usage au tirage au sort de Tun des 
trois , suivant la coutume , et Te premier qui sortira sera élu. 
Immédiatement, la municipalité fera connattre à votre exceU 
lence^ par acte officiel , la personne désignée par le sort , en expri- 
mant ses nom, pi^nomi, patrie, Age, carrière ou profession, et les 
circonstances politiques et morales dont elle se trouve entourée. 

Dès que votre excellence aura en son pouvoir les actes certi'< 
iicatifa de l'individu désigné par le sort dans la capitale et les 
autJ'es chefs-lieux de la vice-royauté, vous procédercx, d'accord 
avec l'audience royale, et api^ès examen préalable de ces actes, 
à l'élection de trois individus sur la totalité , ({ui réunissent 
les qualités les plus recommandables , soit que vous les connais- 
siex personnellement, soit par l'opinion et la voix publique. 
En cas de désaccord , la pluralité décidera. 

£ntre ces trois pei^onnes, aura lieu un tirage au sort dans 
l'audience royale pi*ésidée par votre excellence, et le premier 
t{ui sortira sera tenu pour élu et nommé député du royaume 
et membre delà junte supri^me centrale de gouvernement de la 
monarchie, sous l'expresse condition de riisidcnce dans cette 
capitale. 

Immédiatement, les municipalités des diverses cji pi taies et chef- 
lieu procéderont a la rédaction des pouvoirs et instructions res- 
pectifs, eu ayant soin d'y désigner les branches et les objets il'in- 
térét national qu'il s'agit de recommander au xèle tlii député. 

Kuiiuite , celui-ci se mettra en route pour se rendre dans cette 
capitule, et, pour les dépenses indispensables de voyage, nu-^ 
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vigation , arrivée , et décent entretien , votre ezcellenoe^r^len 
en junte supérieure de finances les appointemens qui doivent 
lui être attribués. Il est bien entendu que leur montant, quoi- 
que honorable , doit être modéré» et ne pas dépasser 6,000 pias- 
tres fortes par an. 

Tout ceci est communiqué à votre excellence par ordre de 
S. M. , pour son ponctuel accomplissement et observance, eo 
vous faisant remarquer qu'il n'y aib nul retard dans rexécutioo 
de tout son contenu. Dieu garde votre excellence , etc. 

Au château royal de TAIcBzar de Séville , le 2a janvier 1809. 



8. 

Voici queK|ue8 détails sur cet événement singulier. C'était 
dans l'automne de 1 8o5 , et M. Pitt donnait à la campagne un 
dîner où assistaient les lords Liverpool (alors llawkcshury), 
Castclreagh, Bathurst et d'autres, ain^tique le duc de \Vifllin};!on 
(alors sir Arthur Wellesley) qui arrivait des Indes. Pendant 
le dîner, Pitt reçut une déptlche , dont la lecture le laissa tout 
rilveiir. Au dessert, et quand les domestiques furent partis, 
suivant i'iisafîe d*Ani];leterre , ou , comme ils disent, thc cloih 
boiiig rcmoifcd and thii serinants ont, l^tt s'écria : « Tros-mau- 
« vaincs nouvellt's! Mack s'est rendu à Ulm avec quarante millt' 
« honunes , et Bonaparte marche sur Vienne sans ohstacir. • 
Ce l'ut alors que ses amis lui dirent et qu'il répondit ce que 
tious avons rapporté dans le texte. Comme la réponse était iorl 
extraordinaire, bien des assistans, (juoiqu'ils se tussent parle 
respect (ui'ils lui portaient, l'attribuôrent, surtout en ee iju'il 
dit de l'Kspapne, à un égarement causé par le mal qui Tacrahlait 
et dont il mourut trois mois plus tard. Pitt, lisant sur les vivU'Os 
TeHet qu'avaient produit ses premières paroles, ajouta les Mii- 
vantes, assurément bien mémorables : « Oui, messieurs, l'Ks- 
« paj];ne sera le premier peuple où s'allumera cette guerre |>a- 
« triotique qui peut seule délivrer l'Europe. Mes rensoigneinens 
« sur ce pays, et je les tiens pour très-exacts, sont (jue, m la 
« noblesse et le clergé ont dégénéré par l'elVet du niau\aiNf:(>«- 
« vernenient, et sont aux pieds du favori, le peuple conseru' 
« toute sa pureté primitive, ainsi que sa haine contre la rraiirc, 
« aussi grande que toujours , et presque égale à son amour pour 
•< ses souverains. Bonaparte croit et doit croire l'existenee tle 
« ceux-ei incompatible avec la sienne } il essaiera de les chasM'r, 
«< et e/est alors (jue je l'attends avec la guerre que je désire ?i 
« vivement. » • 
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Nous ivoûi ouï raconter cela en Angleterre à pluitenri des 
crsonnes qui étaient pi'ëaentes; maintes fois le général Don 
liguel de Alava a entendu rapporter la même chose par le 
duc de Wellington» et le duc lui-même raconta Tévéneroent 
dans un dîner diplomatique que le duc de Richelieu donna à 
Paris, en i8c6, dtner auquel assistaient les ambassadeurs et 
ministres de toute TEurope. 
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FIN DU TOME DEUXIÈME. 
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